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DOCTEUR  DE  SORBONNE.  " 


LETTRE  CCXLIX. 

Ofi  Reponfe  ^Prince  Erneste 
Landgrave  de  Hesse-1 
Khinfelts,  a un  extrait  dune 
Lettre  du  Pere  Jobert  Je  fuite  à ce  Prtn- 

ce , fur  les  prétendus  Janfenifies » 

• #■  » ’ «•  • » • 

y . 

Monseigneur' 

• , f . ' 

JE  viens  de  reçevoir  une  lettre  dt 
notre  ami  de  Rome, avec  l’extrait  d'u- 
ne lettre  du  P.  Jobert  à V.  A.  Te 
n’ai  jamais  rien  vû  de  fi  pitoiable,  & j’ai1 
cm  que  V.  A.  ne  feroit  pas  fîchée  que  ! 
je  lui  en  hfle  une  réponfë  fommaire,:arti-  ’ 
de  par  article.  • *• 

Lettre,  il  ef  certain  me  fiV*  A, 

Tmç  ir.  a état 
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î CCXLIX,  Lettre  de  M.  Arnauld 
et  oit  informée  comme  nom  de  la  conduite  de 
ces  MM.  Elle  en  jttgeroit  tout  autrement . 

$1.  Cela  eft  vrai.  Car  chaque  Jefuite 
particulier  n’eft  informé  de  notre  condui- 
te que  par  les  libelles  de  la  Société  , qui 
nous  reprefentent  comme  des  Deiftes  » des 
façrament aires  , des  ennemis  de  l'invocation  , 
des  faints , de  l'honneur  des  images , qui 
ruinent  les  facremens  » Stent  le  fecret  de  la 
conjtffîon , en  abolirent  ab filament  l'ufage  & 
établiffent  des  maximes  capables  de  ruiner  la 
pieté  chrétienne . Il  eft  fans  doute  que  fi 
V.  A.  n’avoit  d’autre  information  de 
nous  que  par  là  , elle  n’auroit;  pas  raifon 
d’avoir  quelque  eftime  pour  nous. 

Lettre.  Car  je  ne  voi  pas  comment 
fans  cela  Elle  pourroit  être  en  bonne  con - 
fcience  de  faire  fcrupule  fur  de  três^bonnes 
preuves , de  condamner  des  gens  que  toute 
rEglife  condamne. 

jçi.  Voilà  une  nouvelle  delicatefle  de 
confidence  affez  extraordinaire  aux  Jefui- 
tes.  Ils  n’en  font  point  de  déchirer  les 
plus  gens  de  bien  par  des  calomnies  grof- 
fieres , comme  V.  A.  fait  qu’ils  ont  dé- 
chiré autrefois  le  Cardinal  Bona.  Et  ils 
lui  en  veulent  faire  de  ce  qu’elle  ne  prend; 
pas,  des  fuppofitions  phantaftiques  ou  de* 
purs  menfonges  pour  des  preuves  folidts , , 
& de  ce  qu’  Elle  ns  croit  pas  fur  leur  pa-i 
rôle*  que  toute  la  tefte nous  condamne , 

; " '*  A ‘ . ••  v <>Par" 
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parce  qu’ils  ont  allez  de  vanité  de  pren- 
dre le  jugement  que  fait  leur  Compagnie 
de  ceux  qu’elle  hait,  pour  le  jugement  de 
toute  la  terre.  Quoi  qu’il  en  foit , écou- 
tons ces  PREUVES  SOLIDES,  qu’ilÿ 
promettent  à V.  A.  ' 

Lettre.  P.  j4.  rien  vlendroit pas, 
là  (à  parler  fi  avantageufement  desjanfe- 
niftes)y?  ce  riefi  farce  qu  Elle  a lu  les  li* 
vres  de  ces  gens  artificieux , £r  qu'Elle  rietf 
a pa  s vû  les  reponfes. 

C’eft  ce  qu’on  écrit  en  Allemagne,' 
mais  ce  qu’on  n’oferoit  dire  à Paris.  Car 
ces  prétendues  réponfes , quand  ils  en  ont 
fait , ont  été  tellement  ruinées  par  des  ré- 
pliqués qui  les  ont  réduits  au  filence, 
qu’ils  fe  rendroient  ridicules  à Paris , s'ils 
renvoioient  le  monde  à . leurs  Reponfes. 

V.  A.  en  veut-Elle  avoir  quelques 
exemples  3 • 

i.  Les  Jefuites  faifoient  de  méchantes 
reponfes  aux  Provinciales  à mefure  qu'el- 
les paroifloient.  Montalte  a ruiné  les  pre- 
mières de  ces  Reponfes  dans1  fes  dernieres 
lettres  ; & Wendrock  a fatisfait  généra- 
lement à tout  ce  qu’ils  avoient  pûoppo-  * LeP. 
fer  aux  Provinciales.  Un  Jefuite  * , dont  comme 
èn  ne  fait  pas  le  nom,  a fait  contre  Wen-  on.le 
drock , Nota  in  Notât.  Mais  c’eft  un  fi  fc*  îe 
chétif  & fi  pitoiable  livre,  que  les  Jefiu- 
tes  ne  l’ont  ofé  avouer  ; car  ce  ne  font  stubrock 
’"•*  Ai  que 


Digitized  by 


4 CCXLIX.  Lettre  de  M,  Arnould 
que  des  déclamations  & des  réponfes  eh 
l'air  qui  ne  repondent  à rien , 8c  il  fou- 
tient  de  plus  fi  effrontément  les  plus  mé- 
chantes maximes  des  Cafuiftes,  que  tout 
le  crédit  de  la  Compagnie  n’a  pu  empê- 
cher qu’il  n’ait  été  cenfuré  à Rome. 

2.  Les  Curez  de  Paris  ramaflerent  dans  \ 
leur  7.  Ecrit  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
pour  faire  condamner  l’Apologie  des  Ca- 
fuiftes. Le  P.  Annat  entreprit  de  faire 
voir  leurs  impojlures  & leurs  calomnies . ïl 
commença  par  un  1.  Ecrit,  & ilenpro-  , 
mettoit  bien  d’autres  (car  il  avoit  obtenu 
Un  privilège  général  pour  tout  ce  qu’il  fe- 
roit  fur  cela)  mais  les  Curezfejuftifierent 
tellement  par  le  8.  Ecrit,  & le  couvri-  • » 

rent  d’une  fi  grande  confufion  par  le  9. 
en  faifant  voir  par  des  preuves  convain-  J 
cantes , que  c’étoit  lui  même  qui  ctoit  un  ! 

grand  calomniateur  , que  la  plume  lui  / 

tomba  des  mains,  & qu’il  n’eut  plus  befoin 
de  fon  privilège. 

3 . Les  Religieufes  de  P.  R.  aiant  etc 
cruellement  perlëcutées  pour  n’avoir  pas 
voulu  aftiirer  avec  ferment  que  des  propo- 
-,  fitions  font  dans  un  livre  , qu’elles  étoient 
incapables  de  lire  , on  les  défendit  par 
une  apologie,  qui  perfuada  tout  Paris  de 
l’injuftice  du  traittement  qu’elles  fouf- 
froient.  Un  feculier  nommé  M.  Def- 
marêts,  & un  Doéteur  nommé  M.Cha- 

mil- 
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mïlïard  tâchèrent  d’y  repondre.  Mais  le 
I.  fut  tellement  réfuté  par  les  Fifiennaires-% 
& l’autre  par  la  Defenfe  des  Religieufes  de 
P.  R.  & de  leur  s Directeur  s,  qu’ils  ne  s’efl 
font  jamais  relevez. 

Outre  cela,  Monfeigneur,  V.  A.  fait 
qu’il  y a des  chofes  fi  claires , qu’on  voit 
dabord  qu’il  ne  peut  y avoir  de  bonne 
reponfe. 

Lettre.  Ceft  ce  que  F.  A.  paY 
me  noble  inclination  de  protéger  les  miferablcs 
A cru  ce  qu'ils  difènt , parce  qu' Elle  n’eji 
pas  acoutumée  a leurs  fourbes,  qui  ont  fait 
pajfer  en  proverbe  dans  toute  la  France: 
Mentir  comme  un  Jansé- 
niste. 

J’ofe  dire  à V.  A.  que  jamais 
menfonge  ne  fut  plus  impudent  que  ce 
prétendu  Proverbe.  Elle  n’a  qu’à  en 
écrit  e à quelque  François  que  ce  foit,  qui 
ne  foit  pas  Jefuite;  & je  fuis  alluré  qu’on 
lui  mandera  que  jamais  ils  n’ont  oui  par- 
ler de  ce  Proverbe.  Mais  c’eft  tellement 
le  contraire  > que  dans  la  caufe  d’une  ban- 
queroute qu’on  avoit  faite  à lin  Maître 
des  Requêtes  de  nos  amis , l’affaire  étant 
fort  intriguée  & dépendant  de  quelques 
circonftances , ce  Maître  des  Requêtes 
voulant  parler  pour  expliquer  le  fait,  l’A- 
vocat  de  fa  partie  dit  tout  haut:  Mefî 

fleurs  y laijfez,-le  parler * Il  e/l  Janfenifle  ', 


4 CCXLIX.  Lettre  de  M.  Amauld 
il  dira  la  vérité.  Et  en  effet  il  l’a  dit  fi 
bien  qu’il  perdit  fa  caufe,  parce  qu’il  dit 
fincerement  auffi  bien  ce  qui  faifoit  contre 
lui , que  ce  qui  faifoit  pour  lui. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  ne  font  point  là 
des  preuves  , & encore  moins  des  preuves 
félidés.  Ils  difent  que  nous  fournies  des 
menteurs,  & nous  difons  que  ce  font 
eux  qui  le  font.  Jufques  là  cela  eft  égal; 
mais  ils  le  difent  fans  en  aporter  de  preu- 
ves , & nous  ne  le  difons  jamais  qu’après 
l’avoir  bien  prouvé.  V.  A.  peut  lire  fur 
cela  la  15.  Provinciale  & la  16.  avec  les 
notes  de  Wendrock  fur  l’une  & fur  l’au- 
tre. 

Lettre.  C'efi  en  vain  qu'ils  ont 
taché  d'effacer  (ce  proverbe)  en  y fuhfti- 
tuant  les  équivoques  des  Je  fuit  es , comme  fi 
c'ét oient  les  Je  fuite  s qui  euffent  enfeigné  les 
premiers  , qu'il  efi  quelquefois  permis  de  fi 
firvir  d' équivoques  : ce  qui  efi  manifefie - 
ment  faux. 

$£.  Nous  n’avons  pas  eu  befoin  d’eflfà- 
cer  un  proverbe  qui  n’eft  point , ni  d’a- 
-voir  recours  aux  équivoques  8c  reftrief ions 
mentales  desjéfuites,  pour  prouver  qu’ils 
font  de  grands  menteurs.  Car  on  a mon- 
tré que  leurs  livres  font  pleins  de  men- 
fonges  greffiers  8c  grodierement  inventez, 
fans  qu’ils  aient  pris  la  peine  de  les  colo- 
rer  par  aucune  reftri&ion  mentale.  Ce.  • 
4 ' - Pen- 
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pendant  V,  A.' remarquera  qu’ils  ne 
nient  pas  qu’ils  foient  des  Do&eurs  d’c- 
quivoques , mais  feulement  qu’ils  ne  font 
pas  les  premiers  qui  ont  enfeigné  cet  art 
de  tromper  les  hommes.  Or  c’eft  une 
une  plaifante  maniéré  de  fe  juftifier.  C’eft 
comme  ..fi  les  empoifonneurs  qu’on  a fait 
jnourir  à Paris  , euflent  prétendu  qu’on 
avoit  grand  tort  de  les  condamner  à la 
mort  , comme  s'ils  enflent  été  les  premiers  x 
qui  fe  fuffent  ftrvis  de  poifins  poser  tuer  U 
monde  \ ce  qui  et  oit  manifeftement  faux,  r 
w Mois  fur  cela  V.  A.  trouvera  bon  que 
je  lui  conte  une  petite  hiftoire  que  jen’ai 
fçue  que  depuis  quelques  jours,  je  l’ai 
aprife  d’une  lettre  latine  d’un  Curé  de  Bru- 
ges, La  voici  en  françors. 

, „ Il  y a peu  d’annéesque  dans  un  pra* 
y,  cès  qu’avoit  une  fille  contre  les  Jefui- 
' a tes,  fur  ce  que  leur  CoHege  de  cette  vil- 
iy  le  avoit  enlevé  la  fucceflion  d’une  de  fes 
,,  coufines , le  Reéteur  offrait  de  jurer 
fur  un  certain  fait  du  procès.  Mais 
„ l’Avocat  de  la  Fille,  nommé  M.  dé 
„ Gheldere,  qui  eft  maintenant  Receveur 
„ du  Confeil  à G and»  répondit  par*écritr 
„ au  nom  de  la  Fille:  Ou'elle  accepterait 
,,  volontiers  le  ferment  que  le  Reftern  offroit 
de  faire , fi  on  ne  favoit  que  la  dottrine 
„ publique  de  la  Société  eft  qu'il  eft  permis 
» pour  caufe , non  feulement  de  cacher  lé 
A4  y> 


Digitized  by  Google 


1 


•F  CCXLIX.  Lettre  dè  Aî.  Arnauld 
„ •vérité , mais  même  de  la  nier  par  des  re+~ 
3>  Jlrifttens  mentales , & même  devant  la 
» ju£es*  Le  Re&eur  piqué  de  cette  repon- 
,,  fe  envoia  à M.  de  Gheldere  deux  No* 
„ taires,qui  vivent  encore;  l’un  nommé 
„ Rietant,  & l’autre  Reck  ho ve,  qui  lui 
y,  allèrent  demander  au  nom  de  ce  Rec- 
9,  teur,  s’il  pretendoit  foutenir  ce  qui 
,,  étoit  dans  cette  Ecriture  qu’il  avoic 
5,  /ignée.  Mais  M.  de  Gheldere  repon- 
„ dit  par  écrit  » que  le  Refteur  devoit  fâ - 
„ voir  que  tout  Avocat  qui  figne  une  Ecri* 
>,  ture  en  doit  repondre  ; & que  pour  lui 
„ il  engAgeoit  & fa  perfinne  eîr  tout  Jon 
,,  bien  a tout  ce  que  l'on  voudroit  ordonner 
yy  contre  lui , s'il  ne  prouvoit  ce  qu'il  avoit 
„ mis  dans  cette  Ecriture . Les  Notaires 
„ aiant  raporré  cette  reponfe  au  Reétçur, 
>,  il  fit  beaucoup  de  menaces  contre  cet 
„ Avocat , comme  je  l’ai  fu  d’un  de  ces 
„ Notaires;  mais  neanmoins  jufqu’à  cette 
» heure  il  eft  demeuré  dans  le  filence. 

Lettre.  V.  A.  paroît  furprije  de 
ce  que  l'on  ne  reconnoît  pas  Ad.  d'Alet,  Ad. 
de  Ramiers  & M.  A.  pour  de  faints  perfon - 
nageK  Ceft  qu'  Elle  ne  les  voit  que  de  loiné 

]£.  Je  prie  très-humblement  V.  A.  de 
Jaifler  la  les  vivans  & de  ne  s’arrêter  qu’- 
aux deux  Prélats  qui-  font  prefentement 
avec  Dieu.  V.  A.  a fans  doute  dit 
qu’Elle  étoit  furprife  de  ce  que  lesjefui- 
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fesnelesreconnoifloient  pas  pour  de  faints 
perfonnages , & le  P.  Jobert  tourne  cela'-' 
d’une  maniéré,  comme  fi  ce  qu’a  écrit  V. 
A.  vouloit  dire,  qu’Êlle  eft  furprife  de  ce 
qu’on  ne  les  reconnoît  pas  en  France  pour 
des  faints.  Or  c’eft  aiïùrément  ce  qu’Elle  ' 
n’a  pas  dit,  parcequ’il  eft  certain  queJ 
hors  les  Jefuites  tout  le  monde  les  recon-s 
noît  pour  dés  faints,  & avec  raifon.  Car 
on  ne  peut  pas  vivre  plus  faintementqu*ils' 
ont  fait,  ni-  travailler  pour  le  bien  des 
âmes  avec  plus  de  vigilance  & de  charité;  • 
Mais  que  veut  dire  ce  Jefuite  , quand  ili 
prétend  que  l’èftime  qu’en  fait  V.  Av* 
vient  de  ce  qu’Elle  ne  les  connoît  queder 
loin?  Jamais-rien  fut-il  plus  calomnieux  ?* 
Car  cela  ne  peur  donner  d'autre  idée  fi-> 
non  que  ceux  qui' les  voioient  de  plus* 
près , y voioient  dç  grands  dereglemens'- 
qui  empêchoient  bien  qu’on  ne  les  prît 
pour  des  faints.  Qu’fis  les  difént  donc  ces’ 
dereglemens , s’ils  les  favent  ? On  les  en  dé-" 
fie , & on  eft  affuré  que  • tout  ce  qu’ils' 
auront  la  hardieflfe  de  dire  contreees  Pré- 
lats, ou  feront  des  choies  dignes  de  louan* 
ge , ou  de  pures  calomnies.  Mais  fi  on  no 
les  eftimoit  qu’en  les  voiant  de  loin;  d’où> 
vient  donc  que  c’eft  principalement  dans  le 
Languedoc, où  fis  étoient  connus  de  tous  les  * 
Evêques  de  cette  grande  province,  dans 
Eurs  propres  Diocéfes  & dans  leurs  prü-- 
A:-  j ; pces- 
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pies  familles,  où  ils  font  le  plus  en  vcne-  - 
ration?  D’où  vient  que  feu  M.  le  Prince 
de  Conti  Gouverneur  de  Languedoc,  & 
qui  par  confequent  les  voioit  de  plus  près 
que  V.  A , avoit  choifi  M.  d’Aletpour 
fon  Directeur,  & que  c’eft  fous  cette 
conduite  qu’il  eft  devenu  lui-même  un 
grand  faint/  On  auroit  une  infinité  de 
choies  à dire  fur  ce  fujet , mais  on  les 
omet  pour  abréger  ? 

Lettre.  C'eflquefr,  A.  ne  fait  pas 
toute  la  cabale  qu'il  y a eu  pour  obliger  le 
Pape  à leur  écrire  des  lettres  obligeantes , 
dont  ik  fi  fimt  enfuit e faujfemetit  prévalus 
pour  faire  croire  que  le  Pape  aprouvoit  gé- 
néralement leur  conduite  , lors  qu'il  ne  leur 
répondoit  que  fur  uneproteflationparticuliere 
qu'ils  lui  faifiient , d'être  fournis  à fis  déci- 
dons, , 

çt.  Sont-ce  là  des  preuves  bien  folides 
pour  empêcher  que  V.  A.  n’ait  une  opi- 
nion avantageufe  de  deux  faints  Prélats  ? 

C'efl  qu'Elle  ne  fait  pas  tôute  la  cabale  &c, 

C’eft  que  les  Brefs  du  Pape  n ont  raport 
qu'aux  lettres  de  ces  Prélats , qu’il  n’a  point 
vues , mais  qu’il  lui  plait  de  fuppofer  en 
devinant  qu’elles  ne  contiennent  qu’une 
proteflation  d'être  fournis  &c.  De  telles 
chimères,  fans  aucune  preuve,  lui  tiennent 
lieu  de  fi  bonnes  preuves  , qu’après  cela 
V.  A.  ne  doit  pas  douter  qu’Elle  nefûc 

en 
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en  tees-mauvaifê  conjcience  ; fi  Elle  nè  fe 
repentoit  d’avoir  eu  fi  bonne  opinion  de 
ces  deux  Évêques  r & de  n’en  avoir  pas.  v 
jugé  comme  les  Jefuites,  qüi  les  regar- 
dent comme  de  fort  méchans  hommes* 
parcequ’ils  ont  condamné  leur  méchante 
morale , & que  le  dernier  a excommunié 
nommément  trois  Jefuites  rebelles  à Tes  Or* 
donnances,  & qui  trompoient  le  peuple* 
en  confe  fiant  fans  pouvoir  j & que  ren- 
dant compte  à tous  les  Evêques  de  Fran- 
ce de  ce  qu’il  avoir  été  obligé  de  faire 
contr’eux , il  leur  avoir  donné  avis  de  ce 
qui  lui  avoit  été  écrit  par  un  pieux  Ec- 
clefiaftique  * de  la  part  de  M.  Alain  de ,, 
Solminihac  Evêque  de  Cahors.,  qui  était  du  F e*- 
mort  en  réputation  de  faintété  : Oue  ce  r,er- 
bon  Evêque  étoit  tellement  pcrjùadé  que  1er 
PP.  Jefuites  font  m fléau  & une  ruine  k 
l’Eglifl , qu}il  croioit  que  tous  1er  Evêque  r 
qui  vont  droit  a Dieu , er  qui  cherchent  le 
Jfklut  & l'avantage  de  leurs  Diocéfesr  ne  leur 
dévoient  donner  aucun  emploi  r ni  même  en- 
trer ehex.  eux  9 parce  que  cela  les  autorife*  '' 

V.  A.  juge  bien  qu’après  cela  il  ne  faut 
pas  s’attendre  que  les  jefuites  le  regardent 
jamais  comme  un  faint,  & qu’on  ne  doit 
pas  être  furpris  s’ils  le  déchirent  entoure* 
maniérés,  auffi  bien  que  M:.  d’Alet  qu’il 
xegardoit  comme  fon  Pere- 
X*.£ ttr e*  siinfl autrefois  Luther e'eri- 
A 6 vit 
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vit  au  Pape  , ainfi  Erafme  a mis  a la  tête : 
de  fis  ouvrages  le  Bref  que  le  Pape  lui  avoits 
écrit . 

9t.  Rien  n’eft  plus  extravagant  que  ce 
qu’il  dit  de  Luther.  Car  afin  que  cela? 
eut  quelque  raport  à ces  Brefs  du  Pape, 
écrits  aux  Evêques , il  faudroit  qu’une 
Pape  eut  écrit  à Luther  une  lettre  rem-' 
plie  d’eloges,  depuis  qu’il  eut  commencé' 
à femer  fes  hérefies , & non  pas  feulement* 
que  Luther  eut  écrit  au  Pape.  Et  il  n’y  ’ 
a pas  moins  d'impertinence  à ce  qu’il  écrit; 
d’Erafme,  mais  c’eft  d’une  autre  forte.- 
Car  Erafme  n?a  mis  le  Bref  que  Leon  X., 

Iüi  avoit  écrit  qu’à  la  têtedefatraduérion» 
du  Nouveau  Teftament,  qui  n’a  jamais  été; 
condamnée  par  l’Eglife,  comme  il  a été: 
déclaré  par  l’Inquifition  d’Efpagne , qui> 
approuvé- qu’elle- fût  mife  dans  une  Bible  : 
imprimée- en  Efpagne  en  4.  volumes. 

Lettre.  V.  A.  demande  ou  font- 
ces  prétendus  Janftniftes\  Apurement  nous  \ 
ne  fimmes  pas.  en  peine  de  les  trouver  ici.. 
Tous  Us.  jours  on  découvre  lesfunctcs  effets \ 
de  leur  cabale  y&  s'ils  fint,  comme  ils  dfientr 
perfécutcx,  plus  que  jamais  j-c’eft  que  le  Rot  a’ 
reconnu  une  infinité  de  cbofis  qu'ils  ont  faites- 
très -prejudiciables  a la  Religion  & à l’Etat.. 

9t%  Vv  A.  nr’aura  pas  eu  de  peine  à voir 
que  ce  Jefuite  lui  donne  le  change  d’une: 
maniéré,  ridicule.*  Car  Elle  nV.  jamais  * 

doutée  - 
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douté  qu’il  ne  fût-  fort  facile  de  trouver 
des  gens  àqui  on  dbnne  le  noirrde  Janfe— 
niffes,  & que  l’on  perfecute  fous  ce  faux 
pretexte.  Mais  quand  Elle  a demandé,. 
ou  font  ces  Janfcnifles prétendus , il  eft  bien» 
clair  qu’Elie  a entendu  par  là  ces  Janfe— 
niftes,  dont  on  prétend  faire  une  fe&e? 
d'heretiques  qui  foutiennent  les  erreurs- 
condamnées  par  les  Conftitutions.  Il  y- 
a'  3 o.  ans  que  les  Jefüites  difent  que  tou- 
te la  France  en  eft  pleine,  & ils  ne  fau— 1 
roient  nommer  une  feule  perfonneque  de- 
puis ce  tems  là  ils  puiiïènt  dire  avoir  été' 
légitimement  convaincue  d’être  de  cette; 
fe&e. 

Mais  de  plus  on  fupplie  V.  A.  d'or- 
donner à ce  Pere  de  marquer  plus  parti- 
culièrement ces  funêtes  effets  de  notre  cabale  ' 
cpte  l'on  découvre  tous  les  jour  s & cette  in- 
finité de  chofes  que  le  Roi  a reconnu  que  nous* 
avons  faites  tr  'es-prejudiciables  à la  Religion  > 
& à l'Etat.  Car  c’eft  ouvrir  la 'porte  ài 
toutes  fortes  de  calomnies,  que  de  foufFrir-- 
que  l’ôn  déchire  le  monde  par  des  injures; 
atroces  qu’on  n’apuie  d’aucune1  preuve.'* 
^ On  fupplie  encore  une-  fois  V:  Ai  de  fe; 
fou  venir  de  ce  que  ce  même  Pere  Jofaerr 
lui  a écrit  du  Cardinal  Bonar  Uhhom— 


me  furpris  dans  une  telle  calomnie  prétend-- 
il  devoir  être  cru quand  il'  ofe  dire  de: 
teiles;  chofes  iâos.riea  prouver  /-  yf 

A j-  Eko*- 
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Lettre.  Si  K A.  voioit  ce  quilt 
ont  écrit  contre  tous  Us  Evêques  qui  ont 
cenfuré  le  Nouveau  Tejlament  de  Mans  a- 
près  le  Bref  du  Pape , Elle  en  auroit  hor- 
reur. 

Il  femble  qu’une  grande  partie  des 
Evêques  de  France  aient  cenfuré  le  Nou- 
veau Teftament  de  Mons,  & que  ceux 
qui  l’ont  cenfuré , l’aient  tous  fait  après 
le  Bref  du  Pape , & il  paroit  que  c’eft 
de  cela  principalement  qu’il  veut  que 
V.  A .ait  horreur , de  ce  qu’on  a écrit 
contre  des  Evêques  qui  n’a  voient  cenfu- 
ré ce  Nouveau  Teftament  qu’après  le 
Bref  du  Pape.  Mais  tout  cela  eft  plein 
de  faulfeté.  Prefque  tous  les  Evêques 
de  France  font  beaucoup  d’eftime  de  cet- 
te traduéfcion  , dont  il  s’eft  vendu  plus 
de  quarante  mille  exemplaires.  Il  n’y  en 
a que  quatre  ou  cinq  qui  l’ont  cenfuré  , 
& on  en  fait  les  raifons.  Ceux  con~. 
tre  quion  a écrit,  qui  font  M.  de  Pere- 
fixe  Archevêque  de  Paris  & M.  d’Am- 
brun  prefentement  Evêque  de  Mets , IV 
voient  cenfuré  avant  le  Bref  du  Pape* 
On  n’a  rien  écrit  contre  leurs  cenfures  r 
qui  n’ait  été  approuvé  de  tous  les  habiles 
gens,  & que  V.  A.  n’aprouvât  fi  Elle 
l’a  voit  lu,  loin  qu’Elle  en  eut  de  l’horreur* 
Le  Bref  du  Pape  a été  obtenu  avant  la 
paix  de  l’Egliiê»  lorsqu’on  étoit  d’hu- 

. meur 
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meur  de  condamner  tout  ce  qu’on  attri- 
/ buoit  aux  prétendus  Janfeniftes.  Et  un 
des  articles  de  cette  paix  , fut  qu’il  ne 
feroit  point  publié  en  France , & qu’il 
feroit  regardé  comme  non  avenu.  Et 
en  effet  il  n’y  a jamais  été  publié.  V.  A. 
ne  croit  pas  que  toutes  les  cenfures  de 
Rome  foient  juftes  & bien  fondées.  Et 
fi  on  avoit  égard  à celle  là , les  traduc- 
tions Françoifes  du  Nouveau  Te  dament 
du  P.  Veron,  de  M.  l’Abé  de  Mar  oies, 
de  M.  l’Evêque  de  Vence  & du  P.  A* 
melotte  devroient  être  regardées  comme 
condamnées  aufli  bien  que  celle  de  Mons. 
Les  raifons  qui  font  marquées  dans  -le 
Bref,  comme  le  fujet  de  la  condamna- 
tion de  celle  là , fe  pouvant  manifefte- 
ment  appliquer  aux  autres. 

Lettre.  Si  y.  A.  voioit  ce  qu'ils 
ont  écrit  contre  tous  les  Prélats , qui  ont 
cenfuré  le  Miroir  de  pieté  Qr  contre  les  Par- 
lement qui  font  fait  brûler  far  les  mains  du  1 
bouveau  , sJElle  en  auroit  horreur.  Cepen- 
dant parce  que  V.  A.  trouve  une  mine  ra- 
doucie , qui  lui  parle  avec  affectation.. . 
t i£.  V.  A.  fait  fi  je  lui  parle  avec  af- 
fectation & avec  une  mine  radoucie.  Mais 
puifque  ce  font  ceux  qui  parlent  ou  écrt* 
vent  à V.  A.  à qui  ce  Jefuite  en  veut , 
c’efl:  fans  raifoh  qu’il  lut  vient  parler  de 
ce  qu’a  die  l’Auteur  inconnu  d’un  livre 

» inr 


Digitized  by  Google 


v6  CCXLI'X.  TjettYt  de  M.  Arnauld 
intitulé,  Le  combat  des  deux  Clefs,  contre 
les  cenfures  de  quelques  Evcques,  puis- 
que ne  fachant  point  qui  en  eft  l’auteur, 

8c  n’y  aiant  aucune  part , on  ne  nous  en 
peut  rien  imputer.  Et  ainfi  cela  ne  peut 
regarder  ce  qu’avoit  entrepris  cejeîuite 
de  prouver  à V.  A.  qu’EUe  ne  devoir 
point  avoir  fi  bonne  opinion  de  nous* 

Lettre.  Vous  avez,  donc  oublié, * 
Monfeigneur , Us  beaux  difeours  de  TVeJio - 
nus , Us  plaintes  d'Eutjches  an  z . Concile  ■ 
d'Ephéfe,  les  belles  Uttres  écrites  par  la  plu- 
part des  plus  méchans  héref arques  &c.  Et * * 
cela  fait-il  pas  voir  clairement  que,  quoi 1 
qu'ils  écrivent  contre  les  Calvinistes  , çrr 
qu’ils  défendent  la  Religion  d'un  coté,  ils  la 
déchirent  de  l'autre » 

çü.  Que  dire  à cela , finon  qu’un  hom- 
me qui  raifonne  delà  forte meriteroit  d’ê-- 
tre  enfermé  avec  ceux  qui  ne  font  pas» 
fâges.  Car  à quoi  peuvent  fervir  ces* 
beaux  difeours  de  Neflorius ,-  & le  refte ,- 
pour  faire  voir  clairement,  que 
quoique  nous-  défendions  la  Religion 
d’un  côté,  nous  la  déchirons  de  l'autre?-. 
Ce  qu’a  fait  Neftorius  peut-il  fervir  de* 
preuve  8c  de  preuve,  claire  de  ce  que 
je  fais?* 

L.E  *ft  k *Bi  Maïs  ih  reccnmijfent , dit -~ 
que  le s~ cinq?  Proportions  font  bien  con- 
damnées. Autre  fourbe , . puifque  tous  le* 

jours * 
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jours  il  parott  ici  des  libelles ■ & des  Thefes 
ou  ils  les  renouvellent . 

Autre  effronterie.  U faut  produi- 
re ces  prétendus  libelles  & ces  Thefes  où 
on  renouvelle  les  5.  Propofitions.  Au- 
trement on  doit  s’attendre  au  mentiris 
impudent  ifime  du  P.  Valerien. 
|Lettre.  Si  K A.  avoit  vu  le  Ait* 
roir  de  pieté ... 

çt.  Si  ce  livre  eft  fi  méchant  que  les- 
refuites  le  veulent  faire  croire  , ils  ont 
bien  peu  de  zclc  pour  maintenir  la  dt>C* 
trine  de  l’Eglife.  Car  on  a fait  une  ré- 
ponfe  dogmatique  pour  la  juftificationdc' 
cè  livre  à qui  on  a donné  pour  titre > Le 
miroir  fans  tache , & on  prétend  y faire 
voir  très-clairement  qu’on  n’a  rien  dit 
dans  le  Mirior  qui  ne  foit  expreffément 
dans  S.  Auguftin , & qu’on  n’y  a foute- 
hu  aucune  des  V.  Propofitions.  Il  y a. 
près  de  trois  ans  que  cette  réponfe  eft 
publique.  Si  elle  ne  vaut  rien»&  qu’on: 
y prouve  mal  ce  qu’on  a entrepris  d’y 
faire  voir,  que  ne  la  refùtent-ils ? » 

Lettre.  Si  K A.  avoit  vu  trois  0» 
quatre  fortes  d'inftruttions , qu'ils  ont  faite* 
jur  la  confijjton  & la • communion  y Elle  y 
verroit  ruiner  les  Sacrement,  oter  le  fecretr 
de  la  ConfeJJion , en  abolir  abfolument  l'u*- 
fage  , & établir  des  maximes  capables  de- 
nuiner  toute.  la  pieté  Chrétienne* 


*tB  CCXLIX.  Lettre  de  M,  Arnauld 
çi . Il  n’y  eut  jamais  de  plus  noires  ca- 
lomnies. Les  Inftru&ions  dont  il  parle, 
font  approuvées  par  les  Dotteurs > im- 
primées avec  privilège  du  Roi , qu’on 
ne  peut  avoir  fans  palier  par  desCenfeurs 
qui  font  tout  à fait  bien  avec  les  Jefui* 
tes , & elles  font  eftimées  généralement 
4e  toutes  les  perfonnes  de  pieté. 
pourroit-il  être , fi  les  erreurs  que  ce  Pe* 
re  dit  que  V.  A.  trouveroit,  y étoient 
effectivement  ? Mais  pour  qui  la  prend- 
il  de  vouloir  qu’Ulle  croie  fur  fa  parole 
des  chofes  11  incroiables,  fans  daigner  lui 
marquer  les  livres  par  leurs  titres  , lui  en 
citer  les  pages , & en  raporter  les  paffages 
en  propres  termes,  afin  qu’Elle  y voie 
ces  erreurs,  dontperfonne  ne  s’apperçoit 
dans  Paris  ? Jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  fait» 

U trouvera  bon  que  par  proyifion  nous 
Je  v regardions  comme  un  grand  men- 
teur? : : 

/ Lettre.  Vous  voulez,  faire , me  di* 
te  s -vous , une  nouvelle  divifon  dans  /’  Eglt* 
Je.  O , Adonfeigneur , ce  ne  fut  jamais  Ik 
ma  penfée.  \ Je  fouhaite  au  contraire  les 
réunir  avec  l'Eglifc  en  les  obligeant  de  fui - 
Vre  fa  doélrine , & en  les  convaincant  qu'ils 
font  tombez , fur  le  fait  de  la  grâce  dans  le  s ■ 
memes  erreurs  que  Calvin  : & qu'ainfi  il 
leur  ejl  inutile  de  le  combattre  fur  le  S.  Sa- 
crement , s'ils  le  défendent  fur  la  juftifica - 
tion^  : çi.  Cet- 
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Çi.  Cette  réponfe  eft  merveilleufe:  Je 
ne  veux  pas  faire,,  dit-il,  tfne  nouvelle 
divifion  dans  l’Eglife:  je  veux  au  con- 
traire réunir  à l’Eglife  ceux  qui  en  font 
feparez:  comme  fi  ce  n’étoit  pas  en  cela 
même  qu’ils  fe  rendent  coupables  de 
fchifme , en  ce  que  de  leur  autorité  pri- 
vée ils  veulent  que  l’on  regarde  comme 
feparez  de  l’Eglife,  & aiant  befoin  d’y 
être  reunis,  ceux  qui  y /ont  * & qui  y 
«nt  toujours  été  autant  & plus  upis 
qu’eux.  Il  a parlé  plus  haut  de  MM» 
d*  Alet  & de  Pamiers,  comme  étant  de  no- 
tre prétendu  parti.  Eft-ce  qu’ils  étoient 
Jiors  de  l’Eglifei  Eft-ce  qu’ils  ne  font 
pas  mortsdans  fa  communion  ? Ne  font- 
ce  pas  au  contraire  les  Jefuites  qui  doi- 
vent craindre  que  ces  penfées  fchifmati- 

3ues  ne  les  aient  feparez  intérieurement 
e l’Eglife  , comme  dit  S.  Auguftin  * 
quoiqu’exterieurement  ils  y paroiflènt 
unisi 

» Mais  quand  & où  eft-ce  qu’ils  nous 
ont  convaincus  que  nous  étions  dans  les 
erreurs  de  Calvin  touchant  la  grâce  $ Ils 
l’ont  tenté  aflez  fouvent,  mais  ils  font 
toujours  demeurez  tellement  confondus, 
que  leurs  vains  efforts  n’ont  fervi  qu’à 
faire  connoître  davantage  la  pureté  de 
notre  foi.  Si  V.  A.  s’en  veut  éclaircir» 
Elle  n’a  qu’à  lire  les  Diiquifitions  de 

Paul 
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Paul  Irenée  qui  font  à la  fin  du  Jour- 
nal de  S.  Amour  * ou  qu’on  a réimpri- 
mées de  nouveau  dans  un  Vol.  in  8°. 
en  y joignant  Antonii  Amaldi  Differtatio 
Ihéologica . C’eft  à quoi  ils  n’ont  jamais 
fû  répondre  , & ne  répondront  jamais. 
Et  neanmoins  ils  ont  la  hardieffe  de  fup* 
pofer  qu’ils  nous  ont  convaincus  de  fou- 
tenir  les  erreurs  de  Calvin  touchant  la 
grâce.  Et  ce  ; qui  eft  plus  étonnant  eft 
d’ofer  dire , Ou  il  nous  eft  inutile  de  com- 
battre Calvin  fur  le  S . Sacrement  , Ji  nous 
le  défendons  fitr  la  Juftification , comme  fi 
d’une  part  nous  ne  l’avions  pas  combattu 
aufli  fortement  fur  Ta  Juftification  dans 
le  livre  du  Renverfement  de  la  Morale 
que  fur  l’Euchariftie  dans  ceux  de  la 
Perpétuité'  de  la  Foi ; & que  de  l’autre» 
ils  n’fuflent  pas  été  affez  imprudens  pour 
nous  accufer  d’être  aufli  bien  d’intelh> 
gence  avec  lui  fur  l’Euchariftie  que  fur 
la  grâce. 

Lettre.  F.  A.  n'a-t-Elle  point  vu- 
ce  que  M*  Pean  a e'crit  la.  dejfus  dans  Ji' 
Confèrence  d'un  Catholique . . . 

çi.  Et  pourquoi  V.  A.  auroit-Elle  vû 
le  pitoiable  li\ye  d’un  chétif  controverfi- 
fte  qu’on  n’a  jamais  daigné  lire,  loin  de 
s’amufer  à le  réfuter?  Et  en  effet  les  plus 
habiles  Jefuites, le  P.  Annat  & le  P.Fer- 
ncr  *faifant  tous  leurs  efforts  pour  nous 


DoEleur  de  Sorbonne.  v it' 
rendre  Calviniftes,  & n’en  aiant  jamais 
pû  venir  à bout,  parce  qu’ils  ne  faifoient 
rien  fur  cela  qu’on  ne  renverfât  auffitot , 
ç’auroit  été  une  grande  folie  de  traiter  la 
même  chofe  contre  des  Pean  & des  Ma-  « 
randès,  qu’aucun  honnête  homme  n’a  ja-J 
mais  lus.  - : ;*«i 

Lettre.  Au  refle  K A.  faura  qu'on 
efi  fi  convaincu  que  U Janfitiijme  efi  une 
véritable  hérefie , que  lorfqtf  on  a reprefinté 
au  Clergé , que  ce  qu'ils  avoient  mis  dans 
leurs  propofitions  fimbloit  donner  atteinte  a la 
condamnation  des  yanfeniftes  , ils  ont  dit 
hautement  que  c'eft  a tort  qu'on  le  leur  re~ 
prochoit , puifque  la  fentence  du  Pape  a été 
repue  de  toute  l'Eglifi,  & qu'ainfi  accès- 
SERAT  PLUS  Q.UAM  ALIQ^JIS 
Ecclesiæ  C O N S E N s U s.  Ce  qui 
fut  encore  répété  il  y a quelques  jours  en 
Sorbonne , quand  on  y nomma  des  Exami- 
nateurs de  la  conjure  de  votre  Archevêque 
de  Strigonie.  , .. 

C’eft  finir  comme  on  a commen- 
cé par  un  raifonnement  de  travers,  s’il  en 
fut  jamais.  Ce  qui  a pû  être  dit  par  les 
Evêques  ou  dans  la  Sorbonne  ne  peut  re- 
garder que  la  condamnation  des'  V.  Pro- 
pofitions, qui  aiant  été  faite  par  le  Pape 
a été  reçue  par  toute  l’EglifeiMWlais  que 
peut  faire  cela  pour  lavoir  s’il  y a une 
véritable  fe&e  d’héretiques  qui  foutien- 
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nent  ces  5.  Propofitions?  Or  c’eft  uni-> 
quement  de  cela  dont  il  s 'agi  (Toit  entre 
V.  A.  & ce  Pere.  Car  quand  V.  À.; 
lui  a demande  ou  font  ces  Janfenijlcs  pre 
tendus  ? il  eft  clair  qu’Èlle  n’a  voulu 
marquer  autre  chofe,  finon  que  le  Jan~ 
fenifme  pris  pour  une  fe&e  d’héretiques: 
qui  foutenoit  les  erreurs  condamnées , 
étoit  une  chimère  : tien  donc  n’eft  plus 
mal  à propos  que  d’alleguerà  V.  A.  com- 
me un  grand  myftere , ce  qu’auroient  dit 
les  Evêques  ou  la  Sorbonne,  pour  lui  fai- 
re trouver  ces  prétendus  J anfeniftes  qu’El- 
le  a voulu  faire  entendre , qui  nefe  trou-- 
voient  nulle  part. 

Mais  V.  A.  aura  fans  doute  remarqué 
ces  termes  de  votre  Archevêque  de  Strigo- 
nie  y qui  font  affez  voir  que  les  Jefuites 
de  Paris  ne  veulent  point  prendre  départ 
à Ja  cenfure  de  cet  Archevêque,  qu’ils  le 
regardent  comme  ne  leur  étant  de  rien  * 

& qu’ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  que 
fa  Cenfure  foi*  cenfurée  par  la  Sorbonne. 
En  quoi  ils  pratiquent  avec  bien  de  la 
prudence,  ce  qui  eft  apellé  par  leurs 
Cafuiftcs , Mutatio  diUaminis , qui  don- 
ne droit  de  changer  de  confcience  félon 
les  lieux  & les  tems*  en  fe  laiffant  aller 
au  vent  <Wa  faveur,  & s’accommodant- 
aux  plus  forts.  Car  en  r . il  ne  fuffi- 

foit  pas  aux  Jefuites  du. College  de  Cler« 

mont 

* 
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mont  que  le  Pape  fût  infaillible  dan6  les 
queftions  de  la  foi ils  vouloient  encore 
qu’il  le  fût  dans  les  queftions  de  fait  % 
afin  qu’on  fût  obligé  de  croire  de  foi  di- 
vine que  les  proportions  font  dans  Jan* 
fênius.  Et  en  1683.  ces  mêmes  Tefui- 
tes  ne  fe  foucient  plus  qu’il  le  foit  ni 
dans,  la  foi , ni  dans  les  faits , pourvu 
que  les  préventions  qu’ils  ont  données  au 
Roi  contre  les  prétendus  Janfeniftes  du- 
rent toujours  y & que  fans  rien  diftin- 
guer  ni  rien  approfondir , on  prenne  un 
autre  tour  pour  les  perfecuter  toujours 
autant  & plus  qu’autrefois. 

- ••  » *'  i * V * .S*  * ‘ 

: LETTRE  CCfc. 


En  1683, 


AM.  d E *.  Il  découvre  les  dijpojitions  * 0n 
de fon  cœur,  principalement  envers  M,"^h.( i,,e 
de  Harlai,  Archevêque  de  Paris,  m.  le 

Duc  de 

» . " , Roannez. 

• ..  . TT-Oila  pour  le  premier  article  de 
- votre  lettre.  Le  fécond  deman* 

de  un  peu  plus  dedifcours.  Cen’eftdonc 
pas  a (fez  qu’on  ait  Voulu  rendre  ma  foi 
iufpe&e  , on  me  veut  encore  ôter  la  cha- 
rité, en  me  faifant  pafTer  pour  un  homme 
de  fang qui  n’aime  qu’à  troubler  le 
genre  humain,  & qui  eft  plein  de  fiel  St 
de  venin  contre  fes  fuperieurs.  Car  que1' 
%nifie  autre  choie  ce  que  yous  meman- 

dez. 
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dez , Que  quelques  perfinnes  difent  que 
me  a me  jetter  dans  toutes  les  Affaires  qui 
peuvent  déplaire  a ceux  que  je  ri  aime  pas , 
que  je  hais  M . l'archevêque  , & que  je 
cherche  a lui  nuire  dre. 

Ces  difeours  ne  peuvent  rien  changer 
dans  ma  difpofition  devant  Dieu , ni  me 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  ceux  qui 
me  connoififent  : mais  ils  peuvent  fean- 

dalizer  ceux -qui  ne  me  connoiflent  pas  ; 
& ce  bruit  me  touche  de  maniéré  que  je 
ne  puis  m’empêcher  de  vous  dire  une 
bonne  fois  & tout  au  long  la  difpofition 
de  mon  cœur  en  general  fur  toutes  les 
perfonnes  avec  qui  j’ai  eu  quelque  démê- 
lé ; après  quoi  je  vous  dirai  comme  je 
fuis  pour  M.  l’Archevêque. 

Loin  de  chercher  à nuire  à ceux  qui 
ont  voulu  me  perdre , je  voudrois  les 
pouvoir  fervir.  Dieu  fait,  & quelques- 
uns  d’eux  ne  l’ignorent  pas , que  j’aurois 
pu  fans  blefler  ma  confcience  , & fans 
me  commettre , dire  ou  lai  (Ter  paifer  beau- 
coup de  chofes  qui  auroient  fait  beau-i, 
coup  de  peine  à ceux  qui  avoient  tâché 
de  m’en  faire,  & qui  en  avoient  beau- 
coup fait  aux  perfonnes  que  j’aime  le 
mieux,  & que  je  dois  le  plus  aimer  pour 
toutes  fortes  de  raifons  divines  & humai- 
nes. J’ai  fupprimé  toutes  ces  chotès; 
parce  qu’çlles  n’étoient  pas  néedfaires  au 
• fer; 
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ïêrvice  de  l’Eglilê.  Je  n’ai  donc  pas 
cherché  à leur  nuire,  j’ai  même  entre- 
pris Jeur  défenfe  en  plusieurs  rencontres;1 
J’ai  donc  cherché  à les  fervir.  J’aime 
tout  ce  qu’il  y a de  bon  en  ceux  qui 
m’ont  fait  le  plus  de  mal.  Je  leur  fou- 
haitte  tout  le  bien  que  je  me  fôuhaitte  à 
moi-même.  Et  je  voudrais  de  tout  mon 
cœur  le  leur  pouvoir  procurer.  J’aime 
donc  leurs  perfonnes.  ' H n’y  a rien  que 
je  n’aie  fait  & fouffert  pour  avoir  la  paix 
avec  tout  le  monde.  J’aime  donc  la 
paix.  Il  eft  vrai  que  pour  vivre  en  paix 
je  n’ai  pas  cru  devoir  trahir  ma  confcien- 
ce  & abandonner  la  vérité  5 mais  perfon-  ; 
ne  n’eften  droit  d’exiger  de  moi  ni  l’un 
ni  l’autre;  & j’ai  allez  de  confiance  en  la 
mifericorde  de  Dieu , pour  efperer  qu’il 
me  fera  la  grâce  de  ne  faire  ni  l’un  ni 
l’autre  , quand  toute  la  terre  me  vou- 
drait contraindre  ou  à dire  le  contraire 
de  ce  que  je  penfe , ou  à taire  ce  que  je* 
dois  dire  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

Si  je  pouvois  haïr  quelqu’un , je  haï- 
rais les  hérétiques.  J’ai  écrit  contre  eux> 
parce  que  je  hais  l’erreur;  mais  cela  n’em- 
pêche pas  que  je  n’aime  leurs  perfonnes , 
& que  je  ne  reconnoiffe  que  je  les  dois  ai- 
mer jufqu’à  répandre  mon  lang  pour  eux, 
félon  les  occafions  que  la  providence  pour- 
ra me  prefenter.  Je  n’ai  point  d’ami 

Tome  IT.  B con- 
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contre  qui  je  ne  fois  prêt  d’écrire  , fî 
venant  à changer  il  fe  déclarait  contre 
quelque  vérité  importante  à la  Religion... 
Je  n’ai  point  d’ennemi  perfonnel  dont  je 
ne  fois  prêt  à entreprendre  la  défenfe.  Je 
d»0*  ftit  publiquement  depuis  peu  contre 
rApoio-  un  Ecrivain  Calvinifte  qui  avoit  calom- 
c nié  ceux  qui  me  calomnient  depuis  plus- 
«boiiguM.de  quarante  ans.  Pourquoi  cela?  Parce 
qu’un  Dofteur  ne  doit  en  cette  qualité 
haïr  que  l’erreur,  & la  doit  haïr  jufques 
dans  ceux  qu’il  aime  le  mieux  ; & ne 
doit  aimer  que  la  vérité , & la  doit  ai- 
mer jufques  dans  ceux  qui  le  haïlTent  le 
plus. 

Voilà  l’examen  de  ma  confcience  de- 
vant Dieu.  Il  me  connoit  mieux  que  je  x 
ne  me  connois  moi  même,  & il  petit 
voir  en  moi  fur  cette  matière  des  chofes 
que  je  n’y  connois  pas  j*  mais  cela  n’em- 
pêche pas  que  je  ne  fois  fincére  dans  l’é- 
tendue de  ma  connoiffance.  Et  à l’é- 
gard des  hommes  qui  voudraient  me  ju- 
ger, perfonne  ne  doit  préfumer  mieux 
connoitre  le  fond  de  mon  coeur  que  moi 
même,  fur  tout  lorfque  j’examine  le  fond 
de  mon  cœur  par  mes.  œuvres , & par 
les  fentimens  qui  dominent  en  moi.  Si 
mes  principes  font  mauvais , que  l’on 
m’inftruife:  on  me  trouvera  docile  , & 
ce  ne  fera  pas  la  première  .fois  que  je  me, 
~ . ferai 
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| . | • ferai  rendu  au  fentiment  d’autri.  S’ils 
font  bons , & que  mes  adioos  répondent 
à mes  maximes , que  l’on  remercie  Dieu 
' ! avec  moi  d’avoir  éclairé  mes  cencbres,  & 
d’avoir  foutenu  ma  foibleflè. 

Mais  ces  mêmes  perfonnes  ajoutent, 
que  je  pouffe  mes  principes  trop  loin , qu'il 
n'y  a que  pour  moi  a écrire , qu'il  femble  que  je 
fois  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  chré- 
tienté , de  redreffer  tous  les  torts , dabba- 
tre,  de  relever , et  arracher , de  planter:  en 
un  mot,  que  je  cherche  les  avant  met , que 
je  parois  être  dominé  par  la  paffion  d'écrire  , 
que  j'écris  avec  trop  de  chaleurjmême  con- 
tre les  hérétiques , que  je  me  fais  continuel- 
lement des  affaires  avec  toutes  les  jettes  & 
toutes  les  nations , même  celles  dont  je  pour- 
rois  avoir  le  plus  de  befoin  dans  l'état  ou  je 
fuis,  & que  je  fer  ois  beaucoup  mieux  de  de- 
meurer en  repos , & d'y  laijfer  le  genre  hu- 
main. 

Je  me  fens  très  capable  de  faire  des 
fautes,  & je  ne  dis  pas  que  je  n’en  faflfe. 
Je  n’ai  nulle  peine  à les  avouer  en  gene- 
ral , & je  n’en  aurais  pas  même  à les 
avouer  en  particulier,  comme  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  de  le  faire  en  quelques  ren- 
contres , même  par  des  déclarations  pu- 
bliques. Mais  laiflant  à part  ce  qui  re- 
garde le  ftyle,où  l’on  trouve  trop  de  cha- 
leur, vous  trouverez  bon  que  j’expofe  en- 
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core  une  fois  la  difpofition  de  mon  cœur^ 
car  c’eft  de  cela  qu’il  s’agit  : or  cette  dif- 
pofition me  paroît  bien  oppofée  à celle 
qu’on  m’attribue , 8c  fur  tout  à Pinquie- 
tude  & à la  paflion  d’écrire.  Je  me  fens 
une  pente  naturelle  au  repos,  que  mes 
amis  traittent  de  pareffe , peut-être  avec 
raifon.  Prefque  toutes  chofes  font  capa- 
bles de  m’occuper.  Je  le  dis  à ma  con- 
fufion  , les  petites  comme  les  grandes. 
J’ai  été  dix  ans  entiers  fans  rien  écrire 
pour  le  public  , quoique  je  fufle  envi- 
ronné de  mille  occafions  ; & mon  filen- 
ce  a donné  lieu  à quelques  perfonnes  de 
m’écrire  des  lettres  injurieufes  comme  à 
un  deferteur  de  la  caufe  de  l’Eglife,  qui 
trouvoit  même  mauvais  que  d’autres  plus 
zèlez  que  lui  priffent  fa  caufe  en  main  : 
parce  que  j’avois  improuvé  publiquement 
certains  écrits  comme  donnés  à contre 
tems,  & contenant  des  expreffions  moins 
mefurées  qu’il  ne  faut  dans  un  fiécle 
suffi  pointilleux  que  le  nôtre.  Je  demeu- 
rois  cependant  ferme  à laiffier  dire  les 
uns  & les  autres  pour  effiaier  une  bonne 
fois  en  ma  vie  ce  que  pourroit , pour  cal- 
mer les  efprits,  un  filence  entier  & une 
patience  opiniâtrée.  Il  ne  tenoit  alors 
qu’à  moi  de  me  retirer,  comme  j’ai  fait 
dépuis,  fi  j’avois  eu  une  fi  grande  & fi 
naturelle ‘paffion  d’écrire.  Je  ne  me  fuis 

c.  i pour  •• 
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pourtant  retire  qu’après  dix  ans  de  fi- 
lence  & de  patience  ; & je  me  fuis  retiré 
-non  pour  parler  ou  pour  écrire,  mais  a- 
fin  qu’on  ne  parlât  plus  de  moi,  dont 
4>n  fàifoit  toujours  un  chef  de  parti  ; & 

,de  peur  qu’on  ne  me  rendît  refpon  fable 
comme  on  m’en  avoit  menacé , de  tout 
ce  qui  pourroît  être  dit  ou  écrit  à l’oc- 
cafion  des  affaires  de  l’Eglife;  do&rine, 
morale , difcipline  &c.  par  le  tiers  & le 
•quart  que  je  ne  connois  pas,  & dont 
-pourtant  on  medifbit  être  le  chef.  Juf- 
ques  là  on  ne  peut  pas  dire  que  j’aie  té- 
moigné un  grand  emprefïèment  d’écri- 
re. • .?  . 

„ Depuis  ma  retraitte  il  ne  me  paraît  pas 
non  plus  que  je  me  fois  beaucoup  preflé. 

J’ai  laiffé  renouveller  toutes  les  anciennes 
calomnies,  & je  me  fuis  contenté  de  ren- 
verfer , après  trois  ans  de  patience , les  Dam  r 
fondemens  qu’on  avoit  pris  pour  en  pu-  Reponfe' 
blier  de  nouvelles, d’Arianifme,  de  Nef-d“LM.r# 
torianifme,  de  haine  de  la  pureté  & deM»u«i' 
la  virginité  &c.  Et  comme  l’Auteur  dé 
ces  nouvelles  calomnies  avoir  attaqué  la 
doélrine  de  S,  Augtiftin'  & de  S.  Tho- 
mas fur  la  grâce, en  la  traittant  d’hérefie* 

& qu’il  avoit  enfeigné  une  dodrine  er- 
ronnée  fur  la  même  matière,  & voulu 
rendre  fufpe&s  les  originaux  de  l'Ecri- 
ture Sainte  & condamner  toutes  les  tra* 

* ' & 5-  , * .duor 
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durions  en  langue  vulgaire  , & que  fê* 
•livres  tout  pitoiables  qu’ils  étoient  par 
eux  mêmes  » avoient  trouvé  de  la  pro- 
tection, & faifoient  du  bruit  dans  lemon- 
:de,  je  crus  qu’il  étoit  important  de  dé- 
fendre la  doârine  de  ces  deux  faints 
Docteurs , & de  réfuter  celle  de  ce  nou- 
veau Docteur  » montrer  que  la  leéhire 
de  l’Ecriture  Sainte  traduite  pouvoir 
être  utile  aux  plus  fimples  fideles,&que 
l’autorité  de  la  Vulgate  n’aneantiffoit  pas 
les  originaux.  Je  l’ai  fait,  & je  ne  crois 
pas  que  Ton  puiffe  prendre  de  là  un  fon- 
dement raifennabîe  de  dire  que  je  ne  puis 
me  tenir  en  repos.  Cette  difpute  s’eft 
terminée  entre  M.  Mallet  & moi,  le  pu- 
blic n’en  a point  été  inquiété  ; & fi  elle 
a fait  quelque  peine  à M.  Mallet , c’effc 
fa  faute.  Il  nauroit  eu  pour  fe  l’épar- 
gner qu’à  laiffer  l’Eglife  en  paix  & deux 
de  mes  amis  & moi.  Depuis  ce  tems. 
je  n’ai  point  fait  de  livres  fur  les  affaires, 
qui  me  concernent  en  mon  particulier. 
J’ai  mieux  aimé  fouffrir  que  de  me  plain- 
dre» & il  me  paroît  que  ce  n’a  pas  été 
manque  de  matière  & d’occafions.  Il  efi: 
vrai  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  garder  un 
filence  étemel  fur  les  affaires  de  l’Eglife  t 
mais  comme  il  y a un  tems  pour  fe 
taire»  il  y a un  tems  pour  parler.  Les 
iuéretiques  avoient  attaqué  le  Clergé  d* 

France^ 
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France.  Ils  vouloient  tirer  avantage  de 
la  prétendue  conspiration  d’Angleterre. 

Ils  l’attribuoient  au  Pape  , au  Clergé, 
aux  Jefuites.  Ce  libelle  faifbit  du  pro- 
grès. J’attens  que  quelqu’un  le  réfuté. 
Perfonne  n’en  veut  prendre  la  peine.  Je 
l’entrepens  enfin  , & je  montre  que  la 
confpiration  étoit  une  chimère  inventée 
pour  perfecuter  des  innocens;  &parcon» 
fequent  je  juftifie  tous  ceux  qui  en  font 
accufez,  & entr’autres  nommément  les 
Jefuites  & le  P.  de  la  Chaize.  J’ai  fait 
encore  plufieurs  autres  petits  ouvrages 
contre  les  mêmes  hérétiques  fur  des  ma- 
tières très  importantes.  Et  j’ai  même  été 
contraint  d’écrire  contre  des  Catholi* 
ques  * , qui  fans  aucun  mauvais  deffein  * Le 
contre  l’Eglife , & même  avec  intention 
de  la  Servir,  s’étoient  laiffé  aller  à écrire 
des  chofes  qui  peuvent  lui  porter  préju- 
dice.^ Je  les  ai  fait  avertir  avant  que 
leurs  ouvrages  paruffenr.  Leurs  ou- 
vrages ont  paru  malgré  tous  mes  foins  & 
toutes  mes  inftances.  J’ai  répondu.  Dans 
tout  cela  je  ne  vois  pas  grand  emprefie- 
ment  d’écrire.  J’ai  donné  tout  le  tems 
neceffaire  pour  me  prévenir , à l’égard 
de  tous  les  ouvrages  qui  ne  me  regar- 
dent pas  plus  qu’un  autre  : & à l’égard 
de  ceux  qui  s’adreffoient  à moi  , quand 
il*  m’ont  paru  incapables  de  faire  impreG 
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lion  fur  des  efprits  raifonnables  , je  les  ai 
lai (Té  palier.  Mais  pour  les  autres  aux- 
quels j’avois  une  obligation  particulière 
.de  répondre  s je  les  ai  entrepris  fans  difé- 
rer.  Si  l’on  appelle  cela  de  l’empreffe- 
ment , je  le  veux  bien,  mais  il  ne  mepa- 
roît  pas  qu’il  Toit  blâmable. 

Je  fai  bien  que  l’on  me  fait  Auteur  de 
plufieurs  autres  ouvrages  fur  des  matiè- 
res qui  ne  me  regardent  pas  plus  que 
mille  autres.  Mais  ou  je  n’y  ai  nulle 
part , ou  fi  j’y  en  ai  quelqu’une , je 
puis  montrer  qu’ils  regardent  des  matiè- 
res très  importantes  & des  necefïités  prek 
fantes  de  l’Eglife  ; & fur  tout  je  puis 
protefter , que  fi  d’une  infinité  de  gens 
qui  ont  le  même  droit,  & par  confequent 
la  même  obligation  de  parler  dans  ces  oc- 
cafions , il  y en  avoit  eu  un  feul  qui  eût 
parlé,  j’aurois  pris  plaifîr  à me  taire, fans 
compter  que  je  puis  avoir  eu , & que 
j’ai  eu  en  effet,  non  des  intérêts  ou  des 
engagemens  particuliers,  mais  des  raifons 
particulières,  qui  font  une  efpece  d’enga- 
gement à écrire  fur  ces  matières.  Je 
pourrois  dire  tout  cela  plus  en  detail,  8c 
j’aurois  quelque  interet  que  le  public  en 
fut  informé  ; mais  il  vaut  mieux  donner 
encore  cette  preuve  que  l’on  n’a  pas  cet- 
te grande  demangeaifon  d’écrire.  Ces  rai.- 
fons  particulières  qui  tiennent  lieu  de  quel- 
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que  engagement , & qui  en  forment  fou- 
vent  un  indifpenfable,  ont  tellement  été 
ce  qui  m’a  obligé  d’écrire , que  failânt  la 
revue  fur  tout  ce  que  j’ai  mis  au  jour  dé* 
puis  ma  jeuneffe  jufqu’à  prefent,  je  ne 
crois  pas  qu'il  fe  trouvât  aucun  ouvrage 
dont  je  ne  rendiffebon  compte  au  public. 

Et  hors  le'  peu  que  j’ai  écrit  fur  quelque- 
fcience  humaine  r ou  pour  me  delafler  v 
ou  n’étant  pas  en  état  d’écrire  fur  de* 
matières  plus  ferieufes  il  ne  s’en  trou- 
vera peut-être  aucun  que  je  n’aie  dû  fai- 
re; au  moins  l’ai-je  cru.-  Je  puis  m’être' 
trompé  en  quelques  uns;  mais  j’ai  bien- 
plus  à craindre  au  jugement  dé  Dieu  de 
m’être  difpenfé  d’écrire  fur  des  matières- 
importantes  que  de  m’être  empreffé.-  Et 
pour  peu  que  l’on  foit  informé  de  l’état 
& des  befoins  del’Eglife,  &,capabletl’en- 
être  touché*  on  verra' fans  peine  & avec 
douleur,-  qu’il  y a bien  des  chofes  à di- 
re que  je  n’ai  pas  dites-;  que  je  ne  me 
regarde  pas  comme  un  homme  chargé  de 
toutes  fes  affaires  , que  je  ne  cherche  pas 
les  avantures , & qu’il  fèroit  bon  que- 
ceux  qui.  ont  plus  de  favoir,  plus  de  zè- 
le , plus  de  talent  & plus  de  droit  & d’o-, 
laligation  d’écrire  que  moi,  les  cherchai  - 
fênt,  ou- plutôt  k prefentaffent  à celles  ; 
que  fe  préfentenr^ 

Je  veux  bien  pour  ce  qui  me  regardé,: 
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fubir  cette  réglé  fi  conforme  à l'inclina— 
tion  naturelle  que  j’ai,  au  repos , de  n’é- 
crire jamais  fans  quelque  engagement  par- 
ticulier;. Mais  comme  je  ne  voudrais; 
pas  limpofer  aux  autres,  je  ne  fai  pour* 
quoi  on  voudroit  que  je  me  là  fuffc  im- 
pofée  I moi  même;.  Sé  Profper  étoit  laï- 
que, & n’à  pas  attendu  que  l’Eglife  man- 
quât de  defenfeurs  pour  fe  mettre  fur  les 
rangs..  S.  Auguftin  le  plus  grand  dé- 
ftnfeur  de  l’Eglife,  avoir  les  armes  à lài 
main  quand  S.  Profper  entreprit  la  défen— 
fè  de  l’Eglife  contre  lés  Pelagiens.  Athe— 
«agoras,  Juftin  * Origenes,  Ariftides1 
n’étoient  que  des  laïques , & l’Eglife  ne. 
manquoit  pas  alors  de  grands  Evêques  & 
de  faints  Prêtres, dont  aucun  ne  leur  a dit  :: 

Hé  quoi  vous  melez-vous  ? Les  fimples- 
particuliers  peuvent  donc  fe  mêler  des  af- 
faires de  l’Eglife  fans  y être  contraints' 
par  aucune  neceffité , & à plus  forte  rai-  • 
fon  quand  ils  y font  contraints  ; comme: 
on  l’à  vu  dàns  ces  derniers  tems  , oti  trois 
laïques  ont  fervi  TEglife  de  leur  plume 
avec  tant  dé  force  & de  fuccès , qu’il  y: 
a lieu  de  douter  fi  aucun  de  ceux  quri 
ont  le  titre  le  plus  exprès  pour  le  faire 
s’èrr  eft  jamais  mieux  acquitté;  Tout- 
homme  eft  foldat  dans  des  occafions  im- 
portantes & dans  les  grandes  extremitez*. 

Il  n’y  a plus  qu’à  lavoir  fi  TEgîxfe  eft 
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dins  cet  état.  Je  le  laifTe  à juger  à ceux 
qui  font  médiocrement  inftruits,  & qui 
n’ignorent  pas  entièrement  l’hiftoire  de 
PEglife.  Qu’ils  dirent  fi  jamais  il  y a 
eu  plus  de  licence  à inventer  dès  nou- 
veautés dans  la  do&rine  , & dans  les 
mœurs,  plus  de  hardiefTe  à combattre  la 
fàinte  antiquité,  plus  d’artifice  à ernba- 
rafTer  & à rendre  douteufes  lés  vérités  les 
plus  importantes , les  plus  confiantes  8C 
les  mieux  établies , plus  de  timidité  à 
défendre  ces  vérités,  & plus  d*animofitéà! 
combattre  ceux  qui  les  défendent;-  Je 
laifTe  à juger  à ceux  qui  fa  vent  le  mieux 
PHiftoire  Ecclefiaftique,  fi  l’on  a jamais 
vu  dans  PEglife  ce  qu’ôn  y voit  en  ce 
tems  ici  ; là  plus  horrible  corruption  des 
mœurs enfeignée , flattée,  deguifée,  ex*- 
eufée  , reprefentée  comme  permifé  en> 
confcience  par  des  livres  imprimez r à vi-  - 
façe  découvert  avec  approbation,  âc  leè - 
prmcfpes  de  cette  licence  tournez  en  maxï-  - 
mes  au  mépris  des  foudres  de  PEglife  8i 
des  puifEnces  ecclefiaftiques‘j  & fi  l’oni 
y a jamais  vu  les  dogmes  les  plus  Taints,* 
8C  le  premier  & le  plus  grand  de  tous  les  > 
commandemens  rendu  problématique  par  ' 
lés  uns,  & entièrement  anéanti  félon  les 
autres.  . Jê  tais  unr  grand  nombre  d’au-  - 
très  plaies  de  PEglife  pour  ne  pas  multi-»- 
pjSer  les  difputcs  que  je  voudrais  appri-.- 

B'<?>  fers> 


Digitized  by  Google 


3 6 CCL.  Lettre  de  Af.  Armttdd 
fer  ; & je  demande  feulement  fi  l’on  pour- 
roit  accufer  un  Prêtre  & un  Dodeur  de: 
fe  mêler  de  ee  qui  ne  le  regarde  pas , s’il, 
vouloir  traitter  celles  de  ces  matières  f» 
importantes  que  je  dis  & que  je  ne  dis. 
pas. 

Mais  quoi , dira-t-on , un  Prêtre  „ qui1 
ïi.’eft  qu’un  particulier  , faire  le  Pere  de 
i’Eglife,.  & fe  mêler  d’énfeigner  les  Evê- 
ques?. S.  Jerome  & S.  Bernard»-  & tant 
d’autres  n’étoient  à.  cet  égard  que  de  fim- 
ples  Prêtres , & n’ont  pas  cru  fe  mettre, 
au  deflus  des  Evêques  & des  Papes  em 
écrivant  des  livres  dont  il  n’a  tenu  qu’au» 
puiflances  de  1-Eglifc  de  profiter,  & leur 
adrefiant  même,  ces  livres,  à deffein  qu’ils 
en  profitaient  , comme  S.  Bernard  à Eu-*- 
gçne.  Mais  vous,,  qui  n’étes  qu’un  fim*- 
ple  prêtre  fans  titre,  fans  dignité  ,.  fans 
îondion.  Il  eft  vrai  que  je  ne  fuis  que’ 
ce  que  vous  dites , & encore  plus  (im- 
pie > s’il  fè  peut ,,  que  vous  ne  dites 
quoique  je  le  fors  encore  moins  que  je 
ne  h voudrois  être  s’il  fe.  pou  voit.  Mais 
enfin  tel  que  je  fuis  , je  fuis  Prêtre  & 
Dodeur..  Je  pourrois  donc  en  cette  qua- 
lité, qui  m’efl  commune  avec  tant  de 
grands  perfonnages,  les  fui vre,  quoique  de 
loin >& faire  ce  qu’ils  ont  fait,faufla  dif- 
férence des  talens  que.  je  reconnois  auflîl 
grande  qu’elle  efî.,  & même  aulïi.  grande* 
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iqu’on  voudra , fins  qu’on  put  me  dire  à 
l’egard  du  rang  que  je  tien*,  quoi  qu'in- 
digne , de  quoi  vous  mclez-vous?  If 
faudroit  en  revenir  à examiner  mes  ou- 
vrages tels  qu’ils  font*  bons  ou  mauvais ,, 
forts  ou  foibles , utiles  ou  inutiles.  Et: 
faurois  droit  de  dire,  s’ils  font  mauvais,, 
que  ne  les  réfuté- 1 ou?  ou».quen’a-t-on> 
la  bonté  de  me  marquer  en  quoi  j’ai  man- 
qué ; & j’en  ferai  réparation  publique.  Et^ 
s’ils  font  bons,  Pourquoi  m’en  fait-on  uiç 
crime  )■  Mais  s’il  fe  trouve  que  je  ne  me;- 
fiiis  pas  même  fervi  du  droit  que  me  don- 
ne le  rang,  que  je  tiens  dans  l’Eglife,tour 
médiocre  qu’il  eft,  & que  je  n’ai  fait  dans, 
des  occafions  très  importantes  & très  pref— 
fantes,  & au  milieu  d’un  filence  prefque; 
univerfeT,  dans  des  caufes,  prefque  géné- 
ralement abandonnées , & pour  des  râl- 
ions particulières , que  ce  que  des  Laïque* 
pouroient  faire  dans  des  occafions  dé- 
nuées de  toutes  ce*  circonftances  générâ- 
tes, & fans  autre  engagement  que  celui: 
que  l’on  peut  tirer  de  l’importance  de  la: 
chofe  même  , il  me  fëmble , Monfi'eur  „ 
que  l’on  ne  doit  plus  me.  dire  à l’égard! 
dé  ce  que  j’ai  écrit , que  je  cherche  les  avau— 
titres , que  je  fuis  inquiet , que  je  m' ima- 
gine que  toutes  les  affaires  de  l' Eglifè  roulent: 
fur  moi . . . que  je  me  fais  des  affaires  deguai  - 
êe.  de  cœur*  Et  qu’on  pourroit  avec  plu»; 
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de  fondement  demander  , Pourquoi  y 
aiant  tant  de  matières  importantes  fur  les- 
quelles il  ferait  bon  d'écrire,  aiant  droit 
d’en  écrire, & par  confequent  une  efpece 
d’engagement  r & me  trouvant  réduit  dans 
un  état  où  je  ne  puis  rendre  que  ce  fervice 
à l’Eglife,  feul  & loin  de  mes  amis,  hors* 
du  commerce  des  lettres  & des  vifites, 
n’aiant  rien  à fairedepuis  le  matin  jufqu’au 
foir,.  & depuis  le  foir  jufqu’au  matin, 
maître  abfolu  de  tout  mon  tems , n’aiant' 
ni  bien  à gouverner, ni  d’autres  afFaires  à 
foutenir,  & me  trouvant  avoir  je  ne  fai 
quel  talent  de  faire  très  facilement  des  livres 
aflez  médiocres,  dont  le  public  ne  laifle  pas 
de  fe  contenter;  il  me  femble  , dis- je» 
qu’on  pourrait  avec  bien  plus  de  raifon 
me  demander.  Pourquoi  j’ai  fi  peu  écrit 
dans  un  fi  grand  lôifir  , & pourquoi  je 
laifle  tant  d’autres  matières  autant  & plus 
importantes  que  celles  que  j’ai  traitées 
. : 'N  Jé  fai  ce  que  j'aurais  à repondre  à ce  re-- 
poche.  Mais  il  me  femble  qu’au  moins 
j!en  ai  afTez  dit  pour  faire  voir  que  je  n'ai  ; 
pas  une  auffi. forte  pafïion  d’écrire  &d’im- • 
pimer,  que  ces  perfbnnes  le  croient.  Et: 
fi  ces  perfônnes  étoient  depuis  aufii  long- - 
tems  auliï  féuls*  je  doute  s’ils  ne  fe  fer- 
raient pas  trouvez:dans  une  efpece  de  né-~ 
ceffité , ou  de  s’ènmiier  mortellement , ou  * 
dé.,  s’occuper  h des  chofès  iuurilés  aux  au*-* 
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très  & à eux  mêmes,  ou  d'écrire  davan- 
tage fur  des  fujets  moins  importans. Peut- 
être  auroient-ils  moins  imprimé,  &fefe- 
roient-ils  fait  moins  d'affaires.  Mais  ce 
n’eft  ni  par  moins  imprimer  qu’il  fàut 
juger  fi  on  a une  fi  grande  paflion  d'écri- 
re , ni  par  fe  faire  des  affaires  qü’il  fàut 
juger  fi  les  gens  font  inquiets  ou  non.  Tel1 
quia  eu  beaucoup  de  peine  à fè  refoudre  à « 
écrire,  trouve  après  avoir  écrit,qu'il  aurait: 
écrit  inutilement  s’il  ne  faifoit  imprimer,& 
tel  qui  n’a  nulle  inquiétude  fe  trouve  obli- 
gé par  des  conjonéfures- inévitables  à fè 
faire  des  affaires,  qu’il  voudrait  pouvoir 
éviter,  ou  à manquer  I fôn  devoir.  Tou— 
te  i'hiftoire  efl  pleine  de  ces  exemples , & 
lès  plus  grands  faints  , à commencer  de- - 
puis  leur  divin  chef,  & continuer  par  fon 
faint  Précurfeur  & par  les  Apôtres,  font 
ceux  qui  fe  font  le  plus  fait  d’affaires.  Ce  ■ 
n’êfl  donc  pas  par  là  que  l’on  doit  juger  fi  - 
lés hommes  font  inquiets.  A' Dieu  ne  plaife  - 
que  je  pretende  entrer  en  nulle,  comparai— 
fon  avec  les  derniers  de  ceux- que  Dieu  ai 
fànéfifiez , quelque  efjberance  qu’il  me  don-  - 
ne  d’avoir  un  jour  part  à fes  mifèri cordes 
infinies,.  Mais  cette  différence  immenfè 


fait  doutant  mieux  voir  qu’il  fau  r tou  jours  i 
entrer  dans  lit  difcufïïon  particulière-  du-; 
fond -Tans  décidêr  les  chofes  par  dés  préju- 
gez generaux-  Ainfi>  quant  £ ce  qui  ' 
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me  regarde,  en  attendant  que  je  fois  obli- 
gé à rendre  compte  de  l’occafion  decha- 

Sue  ouvrage,  je  me  contenterai  de  prote- 
er  avec  toute  forte  de  fincerité,  que  ce 
n’cfl:  ni  l’ennui  de  ma  folitude  qui  m’a 
porté  à écrire;. car  je  ne  fuis  pas  fujet  ï 
l’ennui,  & j’aurois  pu  me  confoler  aifé- 
ment  par  la  lefture  & la  prière;  ni  la  de* 
mangeaifon  d’être  Auteur  qui  m’a  porté 
à imprimer:. (il  n’y  a que  trop  long-tems 
que  je  le  fuis  aux  dépens  de  mon  repos)  ni 
Finquietude;  car  je  n’en  fens  aucune  , & 
J’aime  autant  la  paix  pour  les  autres  que 
pour  moi;  fur  tout  me  connoiffant  affeï 
pour  (avoir  que  je  ne  puis  faire  delà  peine 
à perfonne,  même  pour  les  meilleures 
raifons,  lins  m’en  faire  beaucoup  à moi 
même.  Te  n’ai  donc  écrit  que  parce  que  j’y 
ai  été  obligé,  étant  perfuadéqu’il  faut  pré- 
férer fon- devoir  à.  fon  inclination  naturel- 
le. Mais  je  ne  fouhaite  rien  tant  que  de 
n’avoir  rien  qui  m’y  oblige. 

Voilà  ma  difpofition  générale  , d’ou 
iin’eft  pas  difficile  de  conclure  quelle  eff 
ma  difpofition.  pour-  M.  l’Archevêque- 
Comme  je  ne  hais  perfonne,  & que  j’ai** 
me  jufqu’à  mes-  ennemis  les  plus  irrécon- 
ciliables,. je  fouhaiterois  n -être  haïde  per- 
fonne.. Car  Te  plus  grand  mal  qui  puiffo 
arriver  à un. chrétien  eft  de  haïr,  puifque 
«eîiu.  même  qui  n’aime  pas  demeure  dans- 
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la  mort.  Or  on  ne  peut  aimer  Ton  frere, 
lâns  être  fâché  pour  l’amour  de  lui  d’en 
être  haï,  & fans  fouhaiter  d’enêtreaimé. 
Quand  je  ne  ferais  que  dans  cette  difpo- 
iîtion  à l’egard  de  M.  l’Archevêque,  je 
ferais  dans  une  difpolîtion  bien  oppoféeà 
celle.que  quelques  perfonnes  m’attribuent. 
Mais  je  lui  dois  beaucoup  plus.  Il  tient 
un  grand  rang  dans  l’Eglife:  ileftparfon 
titre  mon  Pcre  fpirituel  : il  eft  mon  fu- 

perieur.  Je  dois  à routes  ces  qualitez , 
non  feulement  un  grand  refpeéi,  mais 
une  charité  plus  abondante , félon  le  pré- 
cepte de  l’Apôtre.  Je  dois  plus  prier 
pour  lui  que  pour  un  autre,  je  dois  lui 
délirer  plus  ardemment  qu’à  un  autre  tout 
ce  que  je  me  fouhaite  à moi  même , c’efl: 
à dire , tous  les  biens  fpirituels  : car  les 
autres  ne  valent  pas  la  peine  d’y  penfer. 
Je  dois  même  lui  fouhaiter  plus  qu’à  moi 
quelques-uns  de  ces  biens , parce  qu’un 
fimple  Pretre  n’a  pas  befoin  de  tous  ceux 
qui  font  neceflaires  à un  grand  Evêque. 
Mais  je  dois  fur  tout  lui  fouhaiter  plus 
qu’à  perforine  de  ne  me  pas  haïr,  & d’a- 
voir même  pour  moi  une  certaine  étendue 
de  charité.  Voilà  bien  des  devoirs  ; & 
je  puis  dire  à la  gloire  de  Dieu , que  je 
m’en  acquite , & que  s’il  écoute  les  delirs 
qu’il  m’infpire  , M.  l’Archevêque  fera, 
au (Ti  grand  dans  le  ciel  qu’il  l’eû  fur.  la 
terre.  - * - J’ai 
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J’ai  donc  une  grande  pente  à vous 
croire»  quand  vous  m’aflurez  qu’il  ne  me 
hait  pas.  Mais  quand  il  feroit  encore»  com- 
me il  m’a  paru  qu’il  étoit  autrefois , dans 
la  refolution  de  me  perdre,  jenelaiflerois 
pas  d’être  encore  dans  la  diipofition  que 
je  viens  de  dire,  & de  me  réjouir  de  et 
que  vous  me  mandez,  que  la  vérité  eft  an- 
noncée & foutenue  dans  fes  conférences , 
qu’il  conclut  prefque  toujours  au  meil- 
leur avis  ; & que  lui  étant  arrivé  une  fois 
d’avoir  fait  autrement,  il  a écouté  ce  que 
fes  inferieurs  lui  ont  reprefenté,  eft  reve- 
nu à leur  avis , & même  leur  en  a fait 
honneur.  Tout  cela  eft  très  bon  & très 
louable  en  foi,  & peut  avoir  de  très  bon- 
nes fuites.  Car  quel  bien  ne  pourroit 
pas  faire  M.  l’Archevêque  dans  le  rang 
qu’il  tient  dans  PEglife  , & auprès  d’un 
grand  Roi  ? Je  m’en  réjouis  donc  en  cette 
maniéré,  & je  m’abandonne  d’autant  plus 
volontiers  à ce  fentiment,  qu’il  meparoît 
que  mon  interet  n’y  a jufqu’à  prefent 
nulle  part;  quoique  vous  croiïez  que  la 
difpofitionoù  eft  M.  l’Archevêque,  pour- 
ra bien  fe  terminer  à la  Paix  de  l’Eglife 
8c  à la  mienne  particulière.  Je  donnerais 
mon  fang  pour  la  première,  & je  n’en 
defefpere  pas.  Car  elle  ne  tient  à rien  dès 
le  moment  que  M.  l’Archevêque  la  vou- 
dra. Mais  pour  ce  qui  me  regarde , il  y 
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a Iongtems  qu’il  me  paraît  qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  à efperer  en  ce  monde,  que 
cette  paix  intérieure  que  Dieu  feul  peut 
, donner,  malgré  l’oppofition  des  hommes, 
& qu’il  donne  à ceux  qui  ne  mettent  point 
leur  efperance  en  ce  miferable  monde , & 
qui  ne  cherchent  que  Dieu.  Pour  celle 
qui  dépend  des  hommes  , quelque  chofè 
que  vous  me  puifliez  dire , j’ai  peine  à 
croire  que  j’y  puiffe  jamais  parvenir.  Ce 
ïi'eft:  pas  que  j’aie  jamais  regardé  M.  l’Ar- 
chevêque comme  un  ennemi  irréconcilia- 
ble. Peut-être  ne  m'a-r-il  jamais  haï*. 
Car  j’ai  oui  dire  que  les  habiles  gens  ne 
haïffent  perfonne.  Je  n’ai  pas  cru  nor* 
plus  que  le  Roi  me  hait  allez  pour  ne  re- 
venir jamais.  Il  effe  trop  grand;  & je 
fuis  trop  peu  de  chofe.  J’ai  donc  cru 
que  M.  l’Archevêque  pouvoit  un  jour 
celTer  de  m’être  contraire  ; & je  vois  bien 
même  que  s'il  me  connoilfoit  bien,  il 
pourrait  m'être  un  jour  favorable , & me 
rétablir  dans  l'efprit  du  Roi.  Mais  fup- 
pofant,  comme  je  fais  très  volontiers,, 
que  dès  I prefent  M.  l’Archevêque  ne- 
me  veuille  point  de  mal  , & veuille  bien 
m’aider  auprès  du  Roi , comment  pourra- 
t-on  empêcher  les  Jeluites  de  me  nuire,, 
eux  qui  ont  tant  d’entrée  & de  crédit,  & 
qui  dailleurs  me  regardent  plutôt  fur  là 
foi  de  leurs  predecelTeurs ,.  que  par  leur. 
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propre  connoifTance , comme  un  méchant 
homme , ennemi  de  leur  Société  , & de 
l’Eglife  ; car  c’eft  chez  eux  la  même  cho- 
fe,  & qui  par  confequent  fe  font  & refe- 
ront toujours  une  efpéce  de  confcience, 
& une  maxime  de  Société , aufli  inébran- 
lable qu’une  maxime  d’Etat,  demepouf- 
' fer  jufqu’à  la  mort. 

Il  eft  vrai  que  vous  ajoutez , que  M. 
l’Archevêque  paraît  être  fâché  de  mare- 
traite,  & même  défirer  mon  retour.  Je 
fài  que  M.  l’Archevêque  a beaucoup  de 
crédit , & toute  l’adreflc  qu‘il  faut  pour 
faire  réuffirdes  chofes  plusdifficiles.Mais 
pardonnez  moi,  Monfieur,  fi  j’ofevous 
dire, que  c’efl:  fon  crédit  même  & fes  ta- 
lens  qui  me  font  encore  un  peu  douter  de 
û difpofition,  Je  crois  qu’il  ne  me  hait 
pas;  Mais  s’il  avoit  changé  de  fentimens 
pour  moi  jufqu’au  point  de  me  vouloir 
un  peu  de  bien , comme  il  fait  ce  qu’il 
defire  auprès  du  Roi  fur  ces  affaires,  il 
me  femble , Monfieur , que  je  m’aperce- 
vrais de  ce  changement  en  mieux,  par  ce- 
lui de  la  maniéré  dont  on  a reçu  mon 
Apologie  contre  M.  Mallet,  & l’Apolo- 
gie pour  les  Catholiques,  & par  le  traite- 
ment qu’on  fait  à ceux  de  mes  amis  qui 
leur  ont  donné  entrée  dans  le  Roiaume, 
ou  qui  m’en  ont  voulu  faciliter  le  débit. 
Quoique  la  perte  de  mes  livres  faifis,  im- 
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primer  à mes  dépens , parcequ’ils  nè  pou- 
1 / voient  être  débitez  qu’en  France  , où  la 
Politique  du  Clergé  faifoit  un  très  mauvais 
effet;  quoique  cette  perte , dis-je,  foit 
pour  moi,  dans  l’état  où  je  fuis,  uneefpe- 
ce  de  ruine,  ce  n’efl:  rien  en  comparai  fon 
de  ce  que  je  fouffre  en  laperfonnedemes 
amis  prifonniers  ou  fugitifs  pour  cette  af- 
faire. Quelque  fenfible  que  foit  cette 
epreuve  à un  coeur  comme  celui  que 
Dieu  m’a  donné  pour  mes  amis,  je  la  re- 
çois de  fa  main , comme  une  grâce  pour 
eux,  & comme  unejufticemifericordieu- 
fe  fur  moi  ; & cela  joint  à la  foumiffion 
que  je  dois  aux  ordres  de  la  providence, 
fans  laquelle  il  ne  tombe  pas  un  cheveu 
de  notre  tête , m’empêche  de  murmurer 
contre  ceux  qui  font  foufifrir  ces  perfon- 
nes  pour  moi , & qui  me  font  fouffrir  en 
leurs  perfonnes.  Je  ne  m’en  prens  donc 
à perfonne,  & moins  encore  à M.l’Ar-  , 
cnevêque  , qui  y a peut-être  encore 
moins  de  part  qu’on  ne  croit.  Mais  j’a- 
voue que  je  ne  puis  croire  qu’il  me  re- 
, garde  comme  très  innocent,  tandis  que 
ces  perfonnes  pafferont  pour  criminelles , 
ni  qu’il  me  veuille  un  peu  de  bien , tan- 
dis qu’elles  feront  dans  un  état  de  fouffran- 
ces.  Quand  on  pourroit . oublier  des 
chofes  qui  me  paroiffent  fi  incompatibles. 
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èc  que  M.  l’Archevêque  m’auroit  donné 
toutes  les  a fïu  rances  nécefiàiifcs  pour  ofer 
paroître  en  France,  il  me  fembie qu’il n’jr 
a point  d’homme  d’honneur  qui  put  me 
confeiller  de  fortir  de  ma  retraitte , tan- 
dis que  des  perfonnes  qui  fouffrent  pour 
moi , feront  retenues  prifonnieres  ou  ré- 
duites à fe  cacher.  Permettez  moi, 
Monfieur,  de  vous  dire  tout  ce  que  je 
penfe.  • Il  me  feroit  bien  doux  de  revoir 
mes  autres  amis  : mais  de  quel  front  ofe^ 
rois-je  être  à mon  aifev&.en  liberté,  tan- 
dis que  ces  perfonnes  fouffriront,  ou  par 
la  fuite,  ou  dans  les  prifons?  Et  com- 
ment , pour  ménager  quelque  repos  & 
quelque  fureté  dans  le  peu  de  tems  qui 
me  refte  à vivre,,  pourrais- je  me  refoudre 
à paroître  à foixante  & treilè  ans,  traî- 
nant une  vieilleflè  inutile  & honteufe  au 
milieu  de  mes  amis  fouffrans  & abandon- 
nez , & de  mes  ennemis  triomphans  ? 
Mais  quand  M.  l’Archevêque  aurait  fait 
pour  mes  amis , & pour  mes  livres  ce  que 
vous  dites  qu’il  pourrait  bien  faire  pour 
moi , croiez-vous  qu’il  convint  au  Roi 
& à M.  l’Archevêque  queje  panifie  dans 
le  monde  ? Et  ne  croiez-vous  pas  au  con- 
traire que  ce  feroit  m’expofer  à de  nou- 
velles affairés  de  la  part  des  Jéfuites,  qui 
n’ont  jamais  pu  fe  réfoudre  à melaifieren 
repos  j & par  confequent  expofer  le  Roi 
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8c  M.  l’Archevêque  aux  continuelles 
importunitez  qu’on  leur  feroit,  ou  pour 
me  perdre  ou  pour  m’abandonner  ? 

Il  me  femble  donc  que  je  n’ai  rien  à 
faire  qu'à  me  refoudre  à achever  le  peu 
de  tems  qui  me  refte  à vivre  dans  la  re- 
traite , fervant  Dieu  & fon  Eglife  , tan- 
tôt en  filence , tantôt  d’une  autre  manié- 
ré, félon  les  occafions  quifepréfenteront 
de  le  fervir  de  maniéré  ou  d’autre.  Tren- 
te fix  ans  de  ma  vie  paflez  de  cette  ma- 
niéré, doivent  m’y  avoir  accoutumé,  le 
refte  ne  vaut  pas  d’être  ménagé.  Et 
peut-être  fe  trouvera-t-il  à fin  de  comp- 
te, que  j’aurai  mieux  fait  de  méconten- 
ter de  l’état  où  je  fuis  , que  de  m’expo- 
fer  à de  nouvelles  traverfes  fous  l’efperan- 
ced'un  plus  grand  repos,  & de  me  met- 
tre en  danger  de  tomber  entre  les  mains 
de  mes  ennemis,  en  cherchant  la  confola- 
tion  de  mourir  entre  les  bras  de  mes  amis. 

Mais  cette  penfée  n’empêche  pas  que 
je  ne  me  rejouifie  pour  l’Eglife  & pour 
ceux  qui  la  peuvent  calmer  d’une  feule 
parole,  des  moindres  apparences  de  la 
paix.  C’eft  déjà  beaucoup  que  celui  qui, 
y peut  le  plus  contribuer , ne  s’en  éloigné 
pas.  Ce  feroit  tout  s’il  la  defiroit  com- 
me vous  le  croiez , & comme  je  le  veux 
croire. 

S’il  a quelque  chofe  qui  puiffe  m'ai- 
der 
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der  à tn’en  perfuader,  c’eft  la  maniéré 
dont  j'aprens  qu’il  traite  ces  bonnes  Re- 
ligieufes,  à qui  je  prens  un  fi  grand  in* 
terêt.  Il  vient  de  leur  accorder  un  bon 
Confeffeur.  Et  celui-ci  eft  le  troifieme 
de  cette  forte  qu’il  leur  accorde  en  con- 
nohTance  de  caufe  ; & je  viens  de  recevoir 
une  lettre  qui  m’aprend  qu’il  a procuré 
auprès  du  Roi  l’entrée  d’une  Converfe 
dans  cette  Maifon.  J’avoue  que  cela  me' 
confole  extrêmement.  Peut-être  qu’il 
commence  à mieux  connoître  cette  mai- 
fon qu’il  ne  faifoit  quand  il  y fit  le  dernier 
changement  ; & que  s’il  ne  la  connoît  pas 
encore  aflTez  pour  la  remettre  en  l’etat  où 
il  l’a  trouvée,  il  la  connoît  afTez  pour 
penfer  à lever  de  l’efprit  du  Roi  une  par- 
tie des  facheufes  impreffions  qu’il  a prifes 
contre  cette  maifon.  Et  cela  m’a  fait  pen- 
fêr  quelque  fois,  que  fi  M.  l’Archevêque 
connoiiïoit  un  peu  les  livres  pourlefquels 
tant  d’honnêtes  gens  ont  été  & font  en- 
core en  peine,  il  leur  feroit  peut-être  plus 
favorable  qu’il  n’a  été  jufqu’à  prefent,& 
qu’il  feroit  au  moins  donner  main  levée 
des  livres.  Il  me  revient  de  tant  d’en- 
droits, que  la  le&ure  en  peur  être  utile  à 
l’Eglife,  & à ceux  qui  s’en  fontféparez, 
que  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans 
la  penfée  qui  me  les  a fait  entre  prendre. 
Je  ne  doute  donc  pas  que  M.  l’Arche- 
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vêque  n'entrât  dans  le  fentiment  du  pu- 
blic , s’il  fe  donnoit  la  peine  ou  de  par- 
courir ces  livres,  ou  de  s’en  faire  faire  le 
rapport.  Et  fi  ce  que  vous  me  dites  eft 
comme  vous  le  croiez,il  voudra  bien  fe 
donner  cette  peine.  Or  fi  cesiivres  font 
bons,  je  ne  vois  pas  que  les  perfonnes 
qui  ont  contribué  à leur  donner  entrée  en 
France,  foient  fi  criminelles.  Ainfij’e- 
fpererois  que  le  débit  des  uns,  ferait  une 
difpofition  à la  liberté  des  autres , & je 
commencerais  à croire  que  l’on  ferait  un 
peu  revenu  de  cette  averfion  perfonnelle 
qui  a fait  pafïer  jufqu’àprefent  pour  mau- 
vais , & même  pour  condamné  tout  ce 
qui  porte  mon  nom. 

Jufques  là , Monfieur,  vous  me  per- 
mettrez de  douter  un  peu,  non  de  votre 
bonté  pour  moi  &de  votre  fincerité,  mais 
de  votre  opinion  fur  l’état  des  affaires.  Mais 
comme  ce  doute , dans  ce  qui  me  regarde , 
n’empêche  pas  que  je  ne  vous  croie  bien 
informé  dans  tout  le  refte , je  vous  fup- 
plie  auflï  de  ne  pas  douter , que  je  n’aie  une 
véritable  joie  de  tout  le  bien  que  vous  me 
mandez,  que  je  ne  m’eftimaffe  heureux 
d’y  pouvoir  contribuer,  que  je  n’aie  pour 
mes  fuperieurs  tout  le  refpeéf  que  je  dois , 
& que  je  ne  defire  de  tout  mon  cœur  à 
M.  l’Archevêque  tout  ce  que  je  me  de- 
fire à moi  même.  Je  ne  fai  fi  les  hommes 
. Tome  J K C fe- 
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feront  contents  de  cette  proteftation  qui 
eft  très  conforme  à ma  difpofition  pré- 
fënte,  & paflee.  Mais  il  me  fuffit  que 
ma  confcience  l’avoue , & que  Dieu  l’ap- 
prouve. Vous  aurez , s’il  vous  plaît , la 
bonté  d’en  faire  ufage  pour  l’édification 
du  prochain  , quand  vous  en  trouverez 
l’occafion.  La  charité  eft  auffi  eflèntiel- 
le  a un  chrétien  que  la  foi.  Je  croisdonc 
que  comme  on  eft  obligé  de  rendre  com- 
te de  fa  foi  à tous  ceux  qui  le  demandent, 
on  doit  auffi  rendre  compte  de  l’état  de 
fbn  cœur  à tous  ceux  qui  ont  quelque 
intérêt  à en  être  informez.  Il  n’y  a point 
de  charité  fans  foi  ; mais  la  foi  ne  fert  de 
rien  fans  la  charité.  Ce  feroit  donc  bien 
inutilement  que  Dieu  m’auroit  fait  la  grâ- 
ce de  demeurer  inviolablement  attaché  à 
la  foi  de  l’Eglife , fi  j’etois  fans  charité  , 
fi  je  laifTois  prendre  le  defïiis  à des  reften- 
timens  humains  dans  mon  cœur,  fur  les 
fentimens  que  je  doisàmesfreres,  &plus 
encore  à mes  fuperieurs  ; & fi  je  ne  de- 
mandois  à Dieu  d’augmenter  de  plus  en 
plus  ces  fentimens  en  moi,  & de  m’ôter 
plutôt  mille  fois  la  vie,  que  de  permet- 
tre qu’ils  fe  refroidiflènt , ou  qu’ils  s’é-  - 
teignent  dans  mon  cœur. 

Voilà, Monfieur,  peut-être  un  peu  trop 
au  long  l’eclair  ciflement  que  j’ai  cru  devoir 
au  prochain  fur  l’avis  que  vous  m’en  don- 
— nez. 
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nez.  Mais  je  crois  aufli  que  le  prochain 
me  doit  cette  juftice,  de  ne  pas  croire  ni 
que  j’aie  troublé  la  paix  de  l’Eglife, 
quand  je  fuis  entré  dans  quelque  difpute 
contre  ceux  'qui  en  altèrent  la  do&rine  ; 
ni  que  j’aie  du  préférer  la  paix  avec  un 
particulier , quand  il  s’agifloit  d*un  in* 
terêt  general  ; ni  que  je  n’aie  pu  confer*. 
ver  la  charité  que  je  dois  à ceux  contre 
qui  j’ai  été  obligé  d’écrire,  quand  la  fui* 
te  de  la  difpute  m’a  obligé  à faire  voir 
qu’ils  fe  trompoient,  ou  qu’ils  voûtaient 
tromper  les, autres.  Or  je  crois  que  par 
la  miféricorde  de  Dieu  il  ne  fe  trouvera 
pas  que  j’aie  écrit  contre  perfonne,  fi  non 
ou  pour  défendre  la  doefttine  de  l’Eglife, 
ou  pour  juftifier  des  perfonnes  innocentes, 
dont  la  réputation  importoit  à l’Eglife , 
ou  pour  rendre  raifon  de  ma  foi;  nique 
j’aie  rien  dit  contre  les  perfonnes  hors  du 
fujet  de  la  difpute  ou  de  laneceffitéde  la 
. caufe.  Si  cela  eft,  comme  je  le  crois, 
on  a tort  de  fe  feandalifer  de  ce  que  j’ai 
écrit,  ou  de  chercher  dans  mon  coeur  ce 
qui  n’y  eft  pas,  & de  m’attribuer  fans 
preuve  des  fentimens  très  oppofezà  ceux 
.dont  mon  cœur  me  rend  témoignage.  Je 
fuis,  Monfieur  &c. 
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LETTRE  CCLI. 

1 Jînv*  AM.  D o D a R t.  Sur  le  Catechifme 
1 **  Hiflorique  de  M.  Fleury. 

JE  n’ai  reçu  que  depuis  4.  jours  la  ré- 
ponfe  de  M.  Fleury  du  13.  Décem- 
bre. 

Je  n’ai  pas  douté  qu’il  ne  fût  dans  les 
fentimens  dans  lefquels  il  témoigné  être 
par  cette  réponfe  j qu'il  n’y  a point  d’ac- 
tions indifférentes  , parce  qu’il  n’y  a que 
deux  principes  de  nos  allions,  la  cupidité' & lu 
charité & qu’ainjî  excluant  entièrement 
l amour  de  la  Créature  qui  fait  le  pe'che'  , 
l’amour  de  Dieu  prend  necejfair entent  la  pla- 
ce , puifque  le  cœur  humain  ne  peut  être  fans 
amour.  Mais  je  ne  crois  pas  me  tromper, 
fi  je  fuppofe  encore  qu’il  connoît  l’im- 
portance de  cette  doârine  , & qu’il  eft 
perfuadé  qu’on  ne  la  peut  renverfer,  fans 
renverfer  non  feulement  toute  la  morale 
chrétienne , mais  toute  la  Religion, com- 
me  il  ferait  aifé  de  le  prouver  par  S.  Paul, 
par  S.  Auguftin,  & par  S.  Thomas.  Et 
enfin  il  me  paroît  plus  clair  que  le  jour, 
que  l’opinion  de  la  fuffifancedei’attrition 
par  la  feule  crainte  de  l’enfer , pour  être 
juftifié  dans  le  Sacrement  de  la  péniten- 
ce, cft  le  renverfement  de  la  loi  nouvel- 
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le , puifque  c’eft  vouloir  que  la  crainte 
fervile  qui  étoit  l’efprit  de  la  vieille  loi  » 
qui  n’engendroit  que  des  efclaves  , félon  ' 

S.  Paul  , Toit  une  difpofition  fuffifante 
pour  être  reçu  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu. 

Je  fuppofe  que  nous  convenons  de  tou- 
tes ces  veritez  , & ainfi  toute  la  queftion 
fe  réduit  à favoir,  fi  l’auteur  du  Catechif- 
me  ne  doutant  point  que  l’amour  ne  foit 
necefiaire  pour  exclure  la  volonté  de  pê- 
cher , & pour  être  en  un  état  où  l’on 
puifle  recevoir  avec  fruit  l’abfolution  du 
Prêtre,  il  a pu  & a dû  en  parler  d’une 
maniéré  embarraffée,  & qui  puifie  faire 
croire  aux  fimples  qu’il  en  doute,  ou  au* 
moins  qu’il  n’y  a point  de  mal  d’en  dou- 
ter. Car  c’eft  afiùrement  ce  que  fait  con- 
cevoir cette  façon  de  parler  : Il  faut  ton- 
jours  quil^xclue  la  volonté  de  pêcher , ce 
qui  s e m b*  e ve  pouvoir  être  fans  qu’il  y 
ait  au  moins  quelque  commencement  et  amour! 
Ou,  félon  la  nouvelle  correction  qui  ne 
me  paroît  pas  avoir  un  autre  fens , ce  qui 
ne  semble  pas  pouvoir  être  fans  quelque 
commencement  d’amour»  Voila  comme  on 
parle  des  chofes  douteufès  , ou  qui  au  , 
moins  ne  font  gueres  importantes.  Or 
je  ne  puis  demeurer  d’accord  qu’on  ait  dû 
en  u fer  ainfi  dans  cette  rencontre.  Et 
les  raifons  qu’on  en  apporte  ne  me  leper- 
fuadent  pas,  C 3 ’ - £» 
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La  i.  eft  que  ce  4 dit  à U fin  de 
tette  48.  leçon  eft  pris  du  Concile  de  7 rente  , 
'JêJf.  6.  ch,  6.  où  ce  qui  eft  dit  delajuftfi - 
tut  ton  en  general  fe  peut  appliquer  a la  péni- 
tence > au  fit  bien  qu'au  baptême , 

Il  me  femble  que  cela  prouve  au 
contraire , qu’on  a pu  & qu’on  a dû  parler 
de  la  neceffité  de  l’amour  pour  être  jufti- 
ûé  dans  le  Sacrement  de  la  pénitence, fans 
aucun  terme  qui  marquât  que  cela  fût 
douteux;  car  le  Concile  n’en  parle  pas 
en  doutant; 

La  z,  eft,  qu'on  a fuivi  le  même  Concile^ 
fijf.  14.  ch,  4. 

jp_.  Mais  il  ne  femble  pas  qu’on  ait  rai- 
fon  de  s'arrêter  à cet  endroit!  du  Concile» 
après  la  déclaration  du  Cardinal  Palavi- 
cin  qui  prouve  par  les  A&es  , que  le 
Concile  n’a  point  eu  intention  de  définir 
que  Pattrition  dont  il  eft  pa^  en  cet  en- 
droit, foit  fuffifante  pour  êtrejuftifié dans 
le  Sacrement.  L'auteur  du  Catechifme 
en  convient,  8c  il  dit  qu’il  n’a  pas  dit 
aufti  qu’elle  fuffife.  Mais  cet  endroit  de 
la  feftV  14.  ne  difant  pas  que  Pattrition 
par  la  feule  crainte  fuffife,  & celui  de  la 
fe(T.  6,  déclarant  pofitivement  que  l’amour 
eft  nêceftaire  pour  être  juftifié  dans  le 
baptême , & à plus  forte  raifon  dans  le 
Sacrement  de  la  penitence  , il  me  femble 
qu’on  doit  conclure  de  là»  que  le  Concile 
>.  don.-- 


Di< 
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donne  tout  droit  d’enfeigner  affirmative- 
ment & fans  hefiter  la  neceffité  de  l’a- 
mour,  & qu’il  n’oblige  en  aucune  forte 
à en  parler  avec  doute. 

3.  Quant  à moi y dit  l’auteurduCate- 
chifme  , je  ne  doute  point  que  l3 amour  ne 
foit  nécejfaire,  mais  je  n'ai  pas  ajfez,  d'au- 
torité y moi  Prêtre  particulier , pour  propojèr 
mes  fentimens , fur  tout  dans  un  Catecbif 
me  y où  je  ne  prêtent  faire  autre  chofe  qn'ex- 
pofer  la  dottrine  la  plus  univerfellement  re- 
çue y fans  entrer  dans  aucune  quefiion, 
y..  S’il  s’agifîoit  de  favoir  pourquoi  on 
n’a  pas  parlé  des  certaines  chofes  dans  un 
Catechiime,  on  auroit  raifon  de  dire, que 
c’eft  qu’on  ne  doit  parler  dans  les  Cate- 
chifmes  que  des  matières  les  plus  commu- 
nes , & que  les  fidelles  ont  plus  befoin  de 
lavoir.  Mais  je  ne  vois  pas  que  quand  on 
y traite  de  quelque  point  dedoétrine,on 
ne  foit  pas  auffi  obligé  que  par  tout  ail- 
leurs , d’en  parler  félon  la  vérité , & non 
félon  les  opinions  les  plus  reçues;  fur  tout 
quand  ce  font  des  chofes  fort  importan- 
tes, & où  il  y va,  ou  d’établir  ou  d’affoi- 
blir  un  des  plus  grands  fondemens  de  la 
Morale  de  J.  C. 

Tout  Prêtre  a afifez  d'autorité  en  ces 
rencontres, pour  dire  affirmativement  fans 
crainte  ce  qui  lui  paroît  certain,  quoi- 
qu’il foit  contefié  par  d’autres.  Toute  la 
C 4 mo- 
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modération  qu’il  peut  garder,  eft  de  ne 
les  point  condamner:  & c’eft  ce  que  l’au- 
teur a fait  en  beaucoup  d’autres  rencon- 
tres, où  iln’a  pasfuivi  les  opinions  les  plus 
communes;  mais  celles  qu’il  a crûlesplus 
vraies.  A quoi  on  peut  ajouter,  qu’il  y 
a plufîeurs  Evêques  en  France  qui  fefont 
«Jéclarés  dans  leurs  Catechifmes  pour  la 
heceffit^  de  l’amour  de  Dieu.  Et  ainti 
çe  n’auroit  pas  été  Ton  autorité  particuliè- 
re , mais  celle  de  ces  Prélats  qu’il  auroit 
fuivie  en  faifant  comme  eux. 

4.  Les  deux  opinions  de  la  necejjité  du  pur 
amour  & de  la  fujffance  de  l'attrition  avec 
le  Sacrement  9font  enftignées  dans  les  Ecoles 
tfr  autorifées  publiquement . 

31.  C’eft  ce  qui  donnoit  droit  à l’au- 
teur du  Catechifme  de  prendre  le  parti 
qu’il  croit  véritable,  & de  ne  pas  propo- 
fer  avec  quelque  doute , ce  dont  il  alfure 
qu’il  ne  doute  point. 

5.  La  Faculté  de  Paris  n'a  ofé  riendeci - 
der  fur  cette  matière . 

91.  Mais  ce  n’eft  pas  décider  que  de 
dire  ce  que  l’on  croit  vrai , fans  rien  dire 
contre  ceux  qui  croient  le  contraire.  Et 
en  effet  pourquoi  l’auteur  n’auroit-il  pas 
pu  dire  dans  le  grand  Catechifme  , ce 
qu’il  fait  dire  aux  enfans  dans  le  petit 
p.  Z48. 

D.  Peut-on  haïr  le  péché  fans  aimer 

Lieu? 
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Dieu?  J£.  Il  y doit  avoir  au  moins  quelque 
commencement  d'amour  de  Dieu. 

Cela  eft  refolutif , & ainfi  on  ne  voit 
pas  quelle  neceflité  il  y avoit  de  mettre 
dans  le  corps  de  cette  leçon  du  petit  Ca- 
techifme . avec  une  ferme  réfolution  de 
corriger  qui  exclue  tout  a fait  la  volonté • 
depecher,  ce  qjj  i-  ï*e  parq  it  pas 
pouvoir  être  fans  quelque  commencement 
d'amour  de  Dieu.  N’auroit-il  .pas  été- 
plus-  net  & plus  avantageux-pour  l’établif- 
fement  d’une  fi  grande  vérité  >.  de  dire- 
fimplement,  ce  qui  ne  peut  être  fans  quel- 
que commencement  d'amour  de  Dieu? 

5 . Le  Pape  Alexandre  VlL  a fait  uw 
Decret  de  l'Inquiftion  pour  défendre - aux\ 
deux  parties  de  fe  condamner  l'un  l'autre . 

i)i.  Il  y aurait  bien  des  choies  à dire: 
fur  ce  decret;  & l’autorité  Epifcopale  y 
eft  terriblement  blefiée.-  Mais  o'n  nefait. 
rien  contre  ce  Decret  en  dilânt  nettement. 

& fans  témoigner  de  doute  que  l’amourr 
eil  neceiTaire.  Car  c’eft  un  des  princi- 
paux points  que  MM.  les  Do&eurs  de.* 
Louvain  ont  prefenté  au  Pape  avec  tout, 
le  refte  de  leur  do&rine tant  fur  la  mo- 
rale que  fur  la  grâce.  Et  ils  ne  fe.  font:  * 
pas  contentés  de  déclarer  que  l’amour  de. 
Dieu  étoit  necelfaire,mais  que  cet  amour  de 
Dieu  neceiTaire  pour  reçe voir  l’abfolutiotv 
;avec  fruit étoit  l’amour  de  Dieu  plus.  - 

€ 53  que: 
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que  de  toutes  chofes.  Et  cependant  on; 
n’a  trouvé  à redire  à Rome  après  un 
long  examen,  ni  à ce  point  là , ni  à au- 
cun autre  de  leur  doctrine-  Et  le  livre  de 
M.  l’Evêque  de  Caftorie, qui  vafur cela 
encore  un  peu  plus  loin  qu’eux , a été: 
' fort  bien  reçu  à Rome-  Il  eft  donc  cer- 
tain que  l’auteur  n’àuroit  rien  fait  contre 
ce  Decret  d’Alexandre  VII.  s’il  avoit  dit 
ce  qu’il  penfe  d’un  point  de  doéfcrine  fl* 
important , fans  fe  fervir  d’une  exprefliom 
affoiblifîante,qui  peut  donner  désavanta- 
gé aux  proteébeurs  de  l’àttrition  pat  la', 
leule  crainte.. 

J’ai  vù  un  excellent  Curé  de  ce  pals, 
ici,  qui  eft  un  vrai  feint  & qui  fait  des 
merveilles  dans  fa  Cure , qui1  faifant  dail* 
leurs  beaucoup  d’eftime  de  ce  Catechif- 
me,  que  je  lui  avois  recommandé , m’a  té- 
moigné depuis  en  être  tout  dégoûté  à 
caufe  de  cet  endroit  là , & j’ai  eu  bien  dé 
la  peine  à le  remettre  en  lui  difent  que 
c’étoir  un  terme  de  modeftie,  & que  cela? 
n’empêchoit  pas  que  l’auteur  ne  fût  très, 
perfuadé  delanécefntédèl’àmourdë  Dieu*. 
C’eft  que  tous  les  gens  debien  dé  ce  païs- 
ci  qui  ont  étudié  à Louvain  , ont  un  trè* 
grand  zèle  pour  ces  fortes  de  vérité»,  &' 
ne  peuvent  fouffrir  qu’on  en  parle  com- 
me en  doutant , parce  qu’ils  lifenr  beau- 
coup l’Ecriture  > & qu’ils  font  fort  atta- 
chés; 
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ehés  à la  doftrine  de  S.  Auguftin  : ce 
qui  leur  fait  regarder  comme  indignes  du 
nom  de  Chrétiens  ceux  qui  prétendroient 
obtenir  le  pardon  de  leurs  péchez , dont 
ils  ne  fe  repentiraient  que  par  la  crainte 
qu’ils  auraient  d’être  brûlez  dans  l’en- 
fer. 

Je  ne  vois  donc  pas  que  l’on.'  gagnât 
rien  en  faifant  le  changement  que  l’ora 
propofe.  Car  on  y laifle  ce  qui  lèsbleffe 
qui  eft  l’expreffion  qui  marque  dû  dou- 
te. Cela  ferait  pl  utôt  un  mauvais  effet  v 
fi  on  favoit  que  l’auteur  a confenti  que 
l’on  fit  un>  changement,-  & que  néan- 
moins il  eft  demeuré  ferme  à ne  vouloir 
point  parler  plus  réfolument..  Arü  lieu1 
que  cela  pourra  pafler  plus  doucement,  fi:  - v 

on  ne  change  rien  du  tout  prefentement,- 
en  fe  refêrvant  à faire  davantage  dans  une J 
féconde  édition. 

Pour’M.  l’Evêque  dé  Meaux-,  je  ne: 
fuis  point  furpris  qu’il  n’âit  pas  fait  d’àt- 
tentiôn  particulière  à ce  qui  a fait  dé  la  ' 
peine  à MMi  dé  Louvain.  C’éft1  que* 

Pon  n’eft  pas  fi  délicat  en  France  fïir  cet- 
te matière  là \ que  dans  lés  Païs-bas , où  on* 
eft  plus  accoutumé  à regarder  ce  point  de  * 
Famour  de  Dieu  comme  l’effence  de  la» 
Religion  Chrétienne.  Mais  la  lettre  que 
M-.  l'Evêque  dè  M'èaux  a écrite  à Mi- 
HEvêque  de.  Caftôrie  fur  fon  livre  de 
G <S>  ÏÂi 
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ï Amour  pendent , qui  en  efl  une  très  belle 
& très  avantageufe  approbation , me  fait 
juger  qu  il  n aurait  point  trouvé  mauvais 
que  Ion  eut  mis  cet  endroit  y comme  j’ai 
cru  qu’on  le  pou  voit  mettre* 

LETTRE  CCLIL 

Au  R.  P ..  Qj;  E s n E l.  Il  le  remercie- 
de  fin  compliment  fur  la.  mort  de  M.  de- 
Sacy  &c.  Il  lui  parle  du  P.  Malebran- 
ehe,  de  M.  Baluze,.  & de  M..  de  Har~ 


T Ai  reçu  prefque  en  même  tems  vo$> 
J fieux  Lettres  du  10.  Janvier  & du  8,. 
Février..  Je  vous  fuis  bien  obligé  de  tant 
de  bonnes  chofes  que  vous  me  dites  pour 
me  confoler  de  l’une  & de  l’autre  de  deux 
morts  * bien  precieufes  devant  Dieu  r 
mais  bien  affligeantes-  félon  la  nature*. 
Mais  helas  ! je  reçois  la.  nouvelle  d’une 
troifîeme  t qui  oblige  encore  de  dire , 
Domixm  efl.  Il  lembîe  qu’il' 3 voulu. unir- 
dans  k ciel  ceux  qui  l’étoient  fi  étroite- 
ment fur  la  terre*  C’eft  à celuiqui  nous 
frape  à.  nous  confoler.  J.’aprens  qu’on 
doit  commencer  jeudi  prochain  à impri- 
mer contre  l’auteur  de  la  Réponfe  *.  Ce 
fera  un  ouvrage  de  n*  ou  15.  feuillesi 
Ou  croit  qu’il  fufflra  pour  former  le 

ju- 
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jugement  du  public  touchant  cette  Ré- livre  dis 
ponfe,  & quant  aux  maniérés  & quant  80 
au  fond  : & que  l’auteur  aura  de  la  pci-  id*es. 
ne  à s’en  relever.  J’ai  bien  fongé  au  pa-  - 
pier  qu’il  a donné  il  y a io  à 12.  ans  *.  * cvtoït- 
Mais  j’aimeroîs  mieux  qu’on  m’eût  cou-  t“aaatkm 
pé  la  main  que  de  lui  en  faire  aucun  re-  f!e  h 
proche.  Rien  ne  feroit  plus  malhonnêtedu"?™-8 
que  d’abufer  de  cette  confiance.  Mais 
fachantcela,  comment  ofe-t-il  dire  dans  Se- 
un  livre  imprimé,  qu’il  n’a  jamais  été  danSg™?^ 
nos  fentimens  touchant  la  grâce  > C’eft  f*  entre 
fur  quoi  aufii  je  ne  le  pouffe  point.  CarjfJ  m?'”* 
il  m’eft  fort  indiffèrent  qu’il  en  ait  été  Aïnaul‘*ï- 
ou  qu’il  n’en  ait  pas  été.  Permettezmoi'  1 , 
de  vous  dire , qu’on  eft  aufii  obligé  d’hu-- 
milier  cet  auteur  pour  le  bien  de  FEgli— 
fe , que  l’on:  s’eft  cru  obligé  autrefois- 
d’humilier  l’Evêque  de  Vabres,  l’Eve-  . 
que  de  Lavaur,  & Defmarets  de  S.  Sor- 
lin.  Car  jamais  homme  ne  fut  fi  fier 
fi  plein  de  lui-même  ; & ainfi  le  plus; 
grand  fervice  qu’on  lui  peut  rendre,  eft’! 
de  travailler  à.  le  guérir  de  cette,  enflure.^ 

Vous  en  jugeriez  ainfi  r fi  vousaviez  vu> 
fbn  dernier  livre.  Caron  ne  fauroit  rien' 
s’imaginer  dé  plus  infolent:  Mais  on  le 

tient  affnré  qu’il  rabattra  la  moitié  de  fit 
fierté  quand  il  aura  vit  ce.  qu’on  lui  pre-- 
pare. .... 

Comment  îé  Si*.  Baluze  aurait: Il  pu: 

C 7 faire.  ' 
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foire  paflèr  à Rome  cette  penfion  de 
ï'ooo  livres  (a)  fur  Auxerre , fans  donner,. 

com- 


(4)  Le  P;  Qüefhel  a mis  la  note  qui  fuit  fur. 
cet  endroit , Ôc  on  croit,  la  devoir  conlèrver , . 
quoique  fur  une  lettre  il.  s'en  trouve  une  à peu 
près  fèmblable. 

[ M.  Colbert  roulant  rccompenfèr  un  M.  Mar- 
tin Prêtre  d’une  grande  pieté.  Précepteur  de  fès 
enfâns , lui  fit  donner  deux  mille  livres  de  pen- 
fkm  fur  l’Eveché  d’Auxerre,  auquel  il  avoit  fait 
nommer  un  de  fès  parens  & de  fonnom,  après 
la  mort  de  ion  propre  Frere  de  lui  M.  Colbert, 
M.  Martin  refufà  cette  penfion  , reprefentant  à . 
M.  Colbert  que  n’aiant  jamais  rendu  aucun  fer- 
vice  au  Diocefè d’Auxerre,  il  ne  croioit  pas  pour- 
voir jouir  de  cette  portion  des  biens  de  cette  E- 
glifê,  encore  moins  la  recevoir  à titre  de  recom- 
penfe  pour  des  fervices  temporels.  M.  Colbert: 
ne  goûta  pas  fort  ces  raifons,  Sc  lui  recommanda 
de  ne  pas  infpirer  ces  fortes  de  maximes  à fes- 
enfans;  & dans  la  fuitte  il  lui  donna  quelques  ren- 
tes fur  la  ville.  Il  fit  avoir  la  moitié  de  cette 
penfion  à M.  Baluze,  qui  aiant  befoin  de  Rome 
pour  cette  affaire , laifla  le  deflein  qu’il  avoit  pris 
de  faire  imprimer  des  Aétes  du  Concile  de  Baf- 
fè  fort  amples,  pour  l’execution  duquel  il  avoit- 
eritrepris  fa  nouvelle  Colleétionde  Conciles,  dont: 
on  n’a  jufqu'â  prefènt  que  le  premier  Volume 
M.  Martin  n’avoit  aucun  bien  de  famille.  Il  étoitr 
même  forti  de  l’Oratoire  de  l’agrément  des  Su*  * 
perieurs  pour  être  en  état  d’a flirter-  fà  Mere  qui 
avoit  befoin  de  lui  , 8t  le  R.  P:  de  S.  . Marthe  - 
Général  de  la  Congrégation , l’avoit  donné  à M. 
Colbert  pour  être  Précepteur  de  fès  Enfans,  de. 

. 9“°’  ü s’acquitta  fort  bien  & au-contentementdec 


• ! 
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comme  on  dit  qu’à  fait  autrefois  fon  Pa- 
tron *,  un  blanc  figné  pour  y mettre  * M.d* 
telle  rétractation  qu’bn  voudra  l C’eft-à»  Marca* 
dire  que  le  Concile  de  Reims  en  la  eau-  .ai+ 
le  d’Ârnoul  ,.ne  fe  trouvera  point  dans  fon  fignifie 
recueil , ni  l’hiftoire  du  Concile  de  Bâle  Arnaufd 
par  Æneas  Silvius.  ' J£sc™ou- 

Croiezvous  que  Made moi  (elle  de  Ran-  voir  avec, 
cey  pût  avec  honneur  confentir  que  l’ôn  ^*cnhre™r 
fit  pour  elle  la  recherche  d’un  Partîfant *f  cher  m.. 
qui  a ruiné  tant  dé  familles , fans  qu’on  ja* /at- 
ait  aucun  lieu  de  croire  qu’il  fôit  dans 
difpofition  de  reparer  le  mal  qu’il  a fait  ? ni  entrer- 

- - - dans  une- 

propofr- 
liond’acv- 
commo- 
démenti 

- j qu’on  Iui> 

A M.  D o d art.  Sur  le  Câtechijme^f11  Uv 
hifiorique  de  Ad.  Fleury 


Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCLTII. 


ON'  m’a  donné  avis  d?un  endroit  du 
Catecbijme  kifiorique  qùi  n’efir  pas- 
bien , & qui  devroit  être  raccommodé  - 
dans  une  fécondé  édition.  C’èflr  en  las 
page  247.  du  grand  Catechifme. 

L'Eglift  na  pas  jugé  que  le  commun  dea 
chrétiens  put  pafièr  un  fi  grand  tems  (c’efl>- 
à-dire  toute  une  ann  êi)  fans  avoir  b e foin? 
de  pénitence  (c’eft-à-dire  comme  il  paroir 
par  la  fuite  ,,  fans  commettre  des  péchés. 

mortels^  Elle  fœftr  que  ceux  qut  ne  font  que- 

de. t 
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des  pechez,  légers  s'approchent  des  Sacrement' 
ajfezj  volontiers .-  Et  pour  ceux  qui  négligent 
leur  cenfcience , il  n'eft  pas  jufte  de  les  laijfer 
croupir  dans  le  péché  plus  dune  année . 
(Comme  s’il  étoit  jufte  de  les  y laifter 
croupir  un  feul  mois , une  feule  femaine,- 
un  feul  jour.).  Tout  cela  eft  mal  tour-r- 
ue. 

Car  i.  c’eft  donner  une  étrange  idée 
du  Chriftianifme,de  vouloir  que l’Eglife 
n’ait  pas  jugé  que  le  commun  des  chré- 
tiens put  palier  une  année  entière  fans- 
commettre  des  pechez  mortels.-  S.  Au- 
guftin  en  donne  une  idée  bien  contraire  r 
Iorfqu’il  dit  qu’un  vrai  chrétien  ne  com- 
met point  de  ces  fortes  de  pechez.  Il 
auroit  fallu  au  moins  fe  contenter  de  di- 
re j que  l’Eglife  a jugé  que  dans  la  corrup- 
tion de  ces  derniers  ficelés  il  y auroit 
beaucoup  de  chrétiens  qui  negligeroient: 
dlapprocher  des  Sacremens,fi  on  ne  les  y 
obligeoit  en  les  menaçant  des  peines  de 
TEglife , & qui  fans  cela  croupiraient: 
dans  leurs'  pechez  pendant  plufieurs  an- 
nées.. 

2.  Cette  façon  de  parler , il  n'efi  pas' 
jufte  de  les  laijfer  croupir  dans  le  péché  plu j. 
dune  année , eft  fort  choquante  j.  caries; 
fampîes  &.  les  enfans  conelueront  aifément 
de  là  ,qu!il  n’y,  a pas  grand  inconvénient; 
dfy  croupirmoius.  d’une,  annéei.  Ce  qui; 
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eft  une  penfée  tout-à-fait  indigne  d’un 
chrétien , & tout-à-fait  contraire  au  paf- 
fage  de  l’Ecdefiaftique  que  l’auteur  ci- 
te lui  même  au  même  endroit  : JVe 
tarder  point  de  vous  convertir  an  Seigneur , 
Cr  ne  différez,  point  de  jour  en  jour . « 

3 . Il  y a un  autre  partage  qui  eft  en- 
core plus  étrange.  Le  voici  : comme  il  • 
ne  faut  s'approcher  de  /’  Eucharifiie  qu  après 
Jetre  bien  éprouvé , l'Eglifè  n'oblige  les  fi- 
dèles a s'en  approcher  qu'une  fois  l'année , 
comme  elle  ne  les  a obligez,  qu'une  fois  l'an- 
née a Je  mettre  en  état  de  grâce.  Elle  ne 
les  aurait  donc  obligez  qu’une  fois  l’an- 
née à être  vraiment  chrétiens.  Car  on 
n’eft  point  vraiment  chrétien , fi  on  n’eft 
en  état  de  grâce. 

Mais  l’auteur  devoit  remarquer  que 
l’Eglifè  oblige  les  chrétiens  de  fe  confef- 
fer  une  fois  l’année , fans  marquer  en  quel 
tems , & qu’elle  a marqué  le  tems  de  Pâ- 
que auquel  on  eft  obligé  de  communier.' 
D’où  peut  venir  cette  différence,  finon 
que  l’intention  de  l’Eglifè  eft , que  quand 
un  chrétien  eft  allez  malheureux  pour 
avoir  commis  quelque  péché  mortel , il 
ne  doit  point  attendre  au  tems  de  Pâque 
à s’en  confefler,  mais  le  faire  au  plutôt, 
pour  ne  point  croupir  dans  fon  péché, 
& remettre  à la  prudence  de  fon  confef- 
feur  le  tems  qu’il  pourra  être  abfous  ou 

conH 
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communier,  en  travaillant  néanmoins  à 
le  pouvoir  faire  au  tems  de  Pâques,  fi  ce 
n’eft  que  le  confeffeur  jugeât  à propos 
de  différer  davantage  fa  communion,  com- 
me il  eft  marqué  dans  le  Canon  Omni* 
vtriufque  fexus . 

LETTRE  CCLIV. 

i 

/ ».  1 * * * 

£»  jtnr.sf  M.  Nicole.  Sur  U Réponfe  du  P» 
< Malebr anche. 

•.  7 * . » 

JE  ne  fais  fi  on  a vû  à Paris  la  réponfe 
au  traité  des  Idées.  Je  la  reçus  le  6. 
de  ce  mois  d'un  libraire  de  Rotterdam 
avec  une  lettre  fort  civile,  par  laquelle  iî 
me  mandoit,  que  c’étoit  un  livre  de  M. 
de  Malebranche,qui  lui  avoit  donné  or- 
dre de  me  Penvoier  de  fa  part.  Je  l’ou- 
vris , & dès  les  premières  lignes,  f y trou- 
vai qu’il  na’imputoît  de  n*avoir  écrit  con- 
tre lui  que  par  chagrin.  C’eft  ce  qui  efi 
traité  dans  le  premier  chapitre.  Le  deuxie- 
me efi  un  ridicule  procès  qu’il  me  fait 
fur  ce  que  la  matière  des  Idées  n’a  point 
de  rapport  à fon  Traité  de  la  nature  & 
de  la  grâce.  Le  troifieme  efi:  une  accu- 
sation d’hérefie  prife  d’un  paffage  de  la 
, p.  $.  du  2.  Volume  de  ma  réponfe  à M. 
Maller.  Mais  quelque  précaution  que 
vous  eufliez  prife  pour  n’y  point  donner 
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lieu , vous  y auriez  éré  attrapé.  Car  c’eft 
juftement  fur  les  deux  points  capitaux  de 
la  do&rine  de  la  grâce,  la  predeftination 
gratuite  & la  grâce  efficace  par  elle  mê- 
me , fur  quoi  les  PP.  Annat  & Ferrier 
n’ont  jamais  ofé  nous  faire  de  procès. 
Le  4.  chapitre  eft  un  abrégé  de  fon  fy- 
ftême.  Deforte  que  fon  livre'  n’aiant  en 
tout  que  335.  pages, ces  Parerga  en  tien- 
nent 7 6.  La  hauteur  & la  fierté  de  ce 
bon  Pere  eft  inconcevable.  Il  fe  vante 
comme  d‘une- belle  chofe  d’avoir  dit  au- 
trefois à fes  amis,  fihte  tout  ce  que  MM. 
de  P.  R,  ont  écrit  de  la  grâce  eft  un  gali - 
mathias  auquel  on  ne  peut  rien  comprendre . 
Ou' il  me  plaint  fi  je  fuis  fi  fort  vendu  À 
P amitié  de  certaines  gens , ou  tellement  efila- 
ve  du  rang  que  je  tiens  dans  l'ejprit  de  met 
difciplcs , que  je  ficrifie  lu  vérité  a CCS  confia 
dérations . Que  je  ferais  un  plus  grand  fer- 
vice  a l'Eglift  en  quittant  mes  vieilles  er- 
reurs pour  entrer  dans  fis  penfées,  que  fi  j* a- 
vois  abbatu  M.  Claude  & tout  fin  parti . 
Tout  le  refte  du  livre  eft  de  même  airj 
toujours  fier,  fanfaron,  injurieux,  & 
toujours  impertinent:  étant  réduit  fur  la 
matière  des  Idées  à foutenir  que  les  per- 
ceptions que  notre  ame  a des  objets,  ne 
font  point  réprefentatives  de  ces  objets  t 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que  de  dire  * 
qu’il  y a des  montagnes  fans  vallées  ,& 

que. 


68  CCLIV.  Lettre  de  M.  Arntmld 
que  le  tout  n’eft  pas  plus  grand  que  fa 
partie.  Il  dit  bien  en  quelques  endroits* 
que  ce  que  j’ai  combattu  n’eft  pas  Ton 
fentiment;  mais  c’eft  contre  toute  raifon, 
comme  il  fera  facile  d’en  être  canvaincu, 
pourvû  qu’en  lifant  fon  livre  on  veuille 
bien  le  conférer  avec  le  mien.  Et  com- 
me je  ne  doute  point  qu’il  ne  donne  fon 
livre  à M.  le  Prince,  je  voudrois  qu’on 
fit  prier  ce  Prince  par  M.Dodart,  de  vou- 
loir lire  la  réponfe  en  la  conférant  avec  le 
livre. 

De  plus  biffant  là  fes  chicanneries  fur 
le  fait , dans  les  endroits  où  il  ne  peut 
nier  que  je  n’aie  bien  pris  fon  fentiment , 
il  fe  défend  d’une  maniéré  pitoiable.  Pour 
répondre  à l’argument  de  l’exiftence  des 
corps  fans  fuppofer  la  foi , il  dit  que  ce 
font  de  bonnes  preuves , & de  méchantes 
demonftrations.  Sur  ce  que  j’ai  dit  qu’il 
n’eft  pas  exaft  dans  fes  expreffions,  puif- 
qu’il  dit  plulîeurs  fois  que  nous  connoif- 
fons  toutes  chofes  en  Dieu,&  que  néan- 
moins il  en  excepte  en  d’autres  endroits 
notre  ame , les  âmes  des  autres  hommes , 
& les  efprits  angéliques,  il  m’accufe  d’u- 
ne grande  ignorance  de  ne  lavoir  pas  la 
différence  qu’il  y a entre  connoître  8c 
fentir:  & que  nous  fentons  notre  ame 
fans  la  connoître.  Il  y a cent  autres  fo- 
lies de  cette  nature,  fur  lefquelles  il  n’y 
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auroit  rien  de  plus  facile  que  de  le  cou- 
vrir de  confufion  ; mais  je  ne  fai  fi  cela 
en  vaudrait  la  peine.  Quoi  qu’il  en  foir, 
ce  ne  fera  pas  moi  qui  y travaillerai , ou 
ce  ne  fera  pas  par  là  que  je  commence- 
rai. Car  j’ai  déjà  bien  avancé  un  petit 
écrit  fous  ce  titre,  Défenfe  de  M.  A. 
contre  les  réproches  perfonnels  auffi  in- 
jures qu’outrageux  que  lui  a fait  l’Au- 
theur  de  la  Réponfe  au  traité  des 
Idées , qui  pourra  être  fuivi  d’un  au- 
tre fur  fon  accufation  d’hérefie,  ou  je 
ferai  voir  fon  ignorance  fur  la  matière  de 
la  grâce,  & fon  infupportable  préemp- 
tion de  vouloir  qui;  ce  foit  facrifier  la 
vérité  à des  confide  rations  d’amour  pro- 
pre, que  de  ne  pas  renoncer  à ce  qu’on 
a apris  de  l’Ecriture  & des  SS.  Peres 
cinquante  ans  durant,  pour  fe  rendre  à fes 
nouvelles  imaginations.  Je  fuis  fort 
trompé  fi  je  ne  le  réduis  à un  état  dont 
il  ne  fe  relevera  jamais.  J’ai  beaucoup 
de  penfées  fur  cela  que  je  voudrais  bien 
vous  communiquer  ; mais  cela  eft  bien 
difficile?  étant  fi  éloignez. 


LET- 
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LETTRE  CCL V. 

ifff  ^Madame  de  Fontpertuxs. 
Sur  la  mort  de  M.  de  Sacy. 

QUe  dire  fur  une  nouvelle  fi  affligean- 
■*  te,  finon  que  nous  fbmmes  entre 
les  mains  de  Dieu  qui  dilpofè  de  nous 
comme  il  lui  plaît , & que  c’eft  toujours 
pour  le  bien  de  ceux  qui  l’aiment?  Nous 
l’avons  perdu  pour  ce  monde , nous  le  re- 
trouverons en  Dieu.  Il  y fervira  d’une 
autre  maniéré  les  âmes  qui  avoient  con- 
fiance en  lui,  & qui  leur  fera  peut-être 
plus  avantageufe.  Notre  Seigneur  n’a- 
bandonne point  ceux  qui  font  à lui.  Vous 
pouvez  bien  croire  que  ce  nous  a été 
une  grande  douleur  & une  étrange  fur- 
prife,  & que  tous  les  vuides  que  cette 
perte  fera , nous  ont  bien  pafle  par  l’ef- 
prit.  Dieu  les  remplira , & il  n’y  a point 
de  vuide  dans  ce  que  Dieu  remplit. 


LE  T? 
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LETTRE  CCLVI. 

^Madame  de  Fontpertu  ïs.u  Ferr. 
Sur  la  mort  de  la  Aère  Angélique  del6i*' 

S.  yean. 


J^’Aiant  reçu  qu’avant  hier  la  lettre  du 
^ . 28.  du  mois  paflfé  & celle  du  4. 
de  ce  mois  -,  ce  nous  a été  un  terrible 
coup  & une  étrange  furprife,  d’apprendre 
en  même  tems  la  maladie  & la  mort  d’u- 
ne telle  perfonne.  Car  cela  comprend 
tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire.  J’en 
ai  écrit  à la  nouvelle  Mere  avec  une  en- 
tière efFufion  de  coeur.  Il  feroit  inutile 
de  vous  repeter  ce  que  je  lui  en  dis,  je 
vous  envoie  la  lettre  ouverte.  Pour 
vous.  Madame,  on  ne  peut  defavouer 
que  vous  n’aiez  perdu  ce  que  vous  aviez 
de  plus  cher  & de  plus  confolant  en  ce 
monde,  en  perdant  cette  chere  Mere , & 
que  vous  n’aiez  befoin  d’une  grande  foi 
pour  vous  foutenir  contre  un  coup  fi  ru- 
de. Mais  la  confiance  que  N.  S.  nous 
aime,  efl:  une  remede  à tous  nos  maux. 
Car  puifqu’il  nous  aime , il  a foin  de 
nous , & il  connoît  mieux  que  nous  mê- 
mes ce  qui  nous  efl:  plus  avantageux  pour 
notre  falut.  Laiflons  lui  donc  choifir 
la  voie  par  laquelle  il  veut  que  nous 
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marchions'pour  aller  à lui , fi  elle  eft  ru- 
de & femée  d’épines , elle  aura  plus  de 
marques  d’être  la  vraie  voie  qui  mène  à 
la  vie  9 parce  qu’elle  fera  plus  femblable 
à celle  par  laquelle  il  a marché  le  pre- 
mier , & qu’il  a fait  prendre  à fes  plus 
grands  faints.  Il  vous  a auffi  aflfez  fait 
entendre  par  tant  de  rencontres  doulou- 
reufes  & pénibles  à la  nature , que  c’eft 
par  là  qu’il  vous  veut  fauver , & que  la 
croix  eft  votre  partage.  Acceptez  la 
donc , & la  recevez  de  fa  main  paternelle 
comme  un  don  de  fon  amour.  Ne  crai- 
gnez point  d’en  être  accablée  ; il  en 
portera  la  plus  grande  partie,  & en  un 
fens  il  la  portera  toute  entière , puifqu’en 
vous  chargeant,  il  vous  donnera  la  force 
de  la  porter.  La  charité,  que  vous  con- 
ferverez  pour  cette  famille  affligée , vous 
fera  d’un  plus  grand  mérité  devant  Dieu, 
étant  privée  de  ces  douceurs  & de  ces 
confolations  qu’il  étoit  I craindre  que  la 
nature  n’y  recherchât.  C’eft  le  foin  & 
la  paille  que  nous  mettons  fouvent  dans 
l’édifice  que  nous  bâtifTons  pour  Dieu, 
dont  J.  C.  eft  le  fondement:  & ce  font 
ces  matières  impures  qu’il  faut  que  le  feu 
confume,  afin  que  notre  édifice  foit  ju- 
gé digne  de  Dieu.  Ainfi  tout  contribue 
à notre  bien  , & les  adverfitez  , qui 
nous  purifient , & quelques  fuccès  favo- 
rables , 
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râbles,  qui  nous  con folent.  Nous  at* 
tendons , comme  pouvant  avoir  cet  effet 
de  nous  confoler  en  Dieu , ce  que  vous 
avez  promis  touchant  l’une  & l’autre 
mort  fi  precieüfe  à Tes  yeux. 

•’  LET  TR  E CCLVIT.  *■> 

A la  M E R H DU  Fargis  , Abejfe  En  Fenv 
de  P . fl.  des  Champs . Sur  la  mon  de  I<38+* 
M,  de  Sacy , & de  la  Aïere  Angélique 
de  S . Je> an.  * 

♦ 

QUe  vous  dire , ma  très  chere  Merei1 
dans  une  telle  rencontre?  On  fait 
affez  ce  que  la  nature  fouffre  , & ' 
on  n’ignore  pas  les  diverfès  penfées  que 
doivent  donner  la  religion  & la  foi. 

- Nous  nous  Tentons  frapez  coup  fur  coup 
dans  les  endroits  les  plus  fenfibles.  Ne 
/èmble-t-il  pas  que  cefoit  affez  pour  avoir 
lieu  de  dire  : Dolor  fuper  dolorem , in  me 
cor  meum  mœrens : Douleur  fur  douleur, 
mon  cœur  eft  dans  l’amertume.  Il  n’y  4 
.qu’un  moment  qu’une  mort  imprevue, 
quoi  que  très  precieüfe  aux  yeux  de 
Dieu , vous  a enlevé  celui  qui  vous  con- 
duifoit  au  dehors  par  la  fage(Te  de  fes 
confeils , & en  qui  vous  aviez  depuis 
tant  de  tems  une  fi  grande  confiance.  Et 
cette  plaie  étant  encore  toute  ouverte , 
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en  voici  une  nouvelle  plus  douloureufe, 
parce  qu’elle  eft  plus  intérieure , qui  vous 
ravit  celle  qui  vous  faifoit  courir  dans  la 
voie  étroitte  par  la  ferveur  de  fon  exem- 
ple & par  l'efficace  de  fes  paroles.  A en 
demeurer  là , on  ne  voit  rien  que  d’ac- 
cablant. Mais  levons  les  yeux  vers  la 
main  qui  nous  frappe,  elle  eft  adorable, 
elle  eft  jufte;  mais,  elle  eft  toujours  mi- 
fericordieufe  pour  ceux  qui  font  à lui  & 
qui  n’efperent  qu’en  lui.  Penfons  donc 
feulement  à l’aimer , & foions  certains 
que  tout  coopère  en  bien  à ceux  qui  l’ai- 
ment. Les  perfonnes  que  nous  regret- 
tons nous  fervoient  à aller  à Dieu  par 
•leur  exemple,  par  leurs  paroles,  & par 
leurs  inftru étions.  Mais  peut-être  que 
l’abondance  où  nous  étions  à cet  égard  , 
lorsque  nous  les  avions  .parmi  nous,étoit 
caufè  que  nous  avions  moins  de  foin  d’en 
profiter.  Ce  n’eft  pas  que  je  penfe  que 
ce  foit  pour  nous  punir  qu’il  nous  les 
ôte.  J’aime  mieux  croire  que  c’eft  d’u- 
ne part  que  la  courfe  de  leurs  travaux 
étoit  finie  , & que  le  tems  de  leur  re- 
compenfè  étoit  arrivé  ; & de  l’autre,  qu’il 
a voulu  que  le  fentiment  de  notre  perte 
nous  rendit  plus  cheres  les  grâces  qu’il 
nous; faifoit  par  leur  entremife,  & que 
ce  nous  fût  une  occafion  de  redoubler 
notre  zèle,  pour  marcher  fur  les  pas  qu’ils 
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nou,s  ont  tracez  avec  plus  de  fidelité , pour 
nous  porter  à un  plus  ardent  amour  des 
mortifications  & des  croix , par  le  fou  ve- 
nir de  ce  qu’ils  nous  ont  dit  de  plus  tou- 
- chant,  & pour  pratiquer  avec  plus  d’ex-> 
aditude  & plus  d’application  à Dieu  les 
réglés  faintes  qu’ils  nous  ont  fou  vent 
données  pour  mener  une  vie  vraiment 
penitente  & vraiment  religieufe.  Je  fuis- 
alluré,  ma  chere  Mere,  que  fi  chacune 
de  nos  Soeurs  faifoit  fa  dévotion  d’entrer 
dans  ces  penfées,  en  fe  difant  fouvent  à 
foi  même  , Qii’auroit  fait  notre  chere 
Mere  dans  une  telle  rencontre , comment 
nous  auroit-qlle  foutenues, que  nous  auroit- 
elle  infpiré  pour  être  plus  à Dieu  ? Elles  au- 
raient perdu  de  la  confolation  , ce  qui  ne. 
doit  pas  être  le  partage  de  cette  vie,  mais  el- 
les pourroient  retrouver  par  là  autant  da- 
vantage pour  leur  folide  avancement  dans  la 
pieté,  que  fi  elle  étoit  encore  parmi  elles. 

Je  prévois,  ma  très  chere  Mere,  que 
vous  me  direz  que  vous  êtes  la  plus  à 
plaindre,  parce  que  tout  le  poids  eft  tom- 
bé fur  vous , & que  vous  avez  peur  d’en 
«tre  accablée,  vous  trouvant  privée  d’un  fi 
grand  appui.  Mais  celui  qui  étoit  fa  force, 
n’eft  il  pas  la  vôtre?  Pouvons-nous  rien  de 
nous  mêmes  ? Et  Dieu  ne  peut-il  pas  fàire 
les  plus  grandes  chofes  par  les  inftrumens 
les  plus  foibles  ? Il  n’y  a point  de  fi  petite 
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charge  dans  le  gouvernement  des  âmes 
qui  ne  puifle  accabler  ceux  qui  fe  l’im- 
pofent  à eux  mêmes, fans  y être  appeliez 
de  Dieu;  & il  n'y  en  a point  de  fi  pe- 
fante  que  ne  puiffent  porter  ceux  qu’il  y 
à appeliez  par  une  légitimé  vocation.  Gar- 
dez-vous feulement  de  tomber  dans  te 
découragement , en  vous  arrêtant  trop  à ce 
que  vous  pouvez  trouver  en  vous  de  dé- 
fauts & d’impuiffance  pour  remplir  tous 
vos  devoirs.  Ce  feroit  compter  fur  vous 
même,  au  lieu  qu’il  ne  faut  compter  que 
fur  le  fecours  de  Dieu,  qui  n’abândonne 
point  ceux  qu’il  charge  de  la  conduite 
des  âmes,  quand  ils  font  ce  qu’ils  peu- 
vent félon  la  mefure  de  leur  grâce  , & 
qu’ils  fe  confient  tout  à lui.  Mais  de 
plus , vous  ne  ferez  pas  la  feule  qui  vous 
attirerez  les  fecours  neceflaires  pour  vous 
bien  acquiter  d’un  emploi  fi  difficile , les 
âmes  qui  font  conduites  les  attirent  fur. 
leurs  condu&eurs , quand  elles  ne  cher- 
chent dans  la  conduite  qu’on  tient  fur 
elles , que  la  gloire  de  Dieu  & leur  fa- 
lut.  . Et  c’eft  l’avantage  qu’ont  les.  fu- 
perieures  des  communautez  bien  réglées»' 
que  Dieu  leur  donne  des  forces  à pro- 
portion des  befbins  des  inferieures  , qui 
méritent  par  leum  bonne  difpofition  que 
Dieu  les  pourvoie  de  bons  guides  qui 
ne  les  égarent  point.  Mais  vous  ne  vous 
i • devez 
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devez  pas  croire,  ma  très  chere  Mere, 
entièrement  deftituée  de  l’appui  de  celle 
qui  vous  a aidée  autrefois  à porter  le 
même  fardeau.  Elle  vous  y fervira  d’u- 
ne autre  maniéré.  Sa  charité  qui  a re- 
çu , comme  il  y a lieu  de  l’efperer  , fon 
dernier  accompliflTement  dans  le  ciel,  ne- 
lui  permettra  pas  d’oublier  celles  qu’elle  \ 
tant  aimées  pendant  la  vie  d’exil  ; elle 
vous  obtiendra  par  fes  prières  devant  le 
throne  de  Dieu  les  grâces  de  lumière  pour 
les  bien  conduire,  & celles  de  force  pour 
les  foutenir.  Efperez  donc  , ma  très 
chere  Mere , que  vous  trouverez  en  Dieu 
ce  que  vous  ne  pourriez  pas  trouver  en 
vous  même,  & ainfi  ne  regardant  que 
ce'quieft  éternel,.  & faifant  peu  d’état 
de  tout  ce  qui  pafle , faifons  taire  la  na- 
ture , & n’écoutons  plus  que  ce  que  nous 
dit  la  foi  : qu’il  fe  faut-  réjouir  du  bon- 
heur des  faints  qui  nous  quittent , & ne 
penfer  qu’à  ce  qui  nous  peut  rendre  di- 
gnes de  les  fuivre.  Je  falue  toutes  nos 
cheres  Sœurs.  Je  les  porte  dans  mon 
cœur  auffi  bien  abfent  que  prefent.  Et 
je  vous  fupplie/ma  très  diere  Mere, de 
trouver  bon  que  cette  lettre  foit  pour  el- 
les auffi  bien  que  pour  vous.  Car  ce 
qü’il  y a qui  vous  regarde  en  particulier 
les  regarde  auffi , puifque  dans  l’état  oh 
Dieu,  vous  a mife  à leur  égard  , tout  ce 
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qu’il  vous  donnera  fe  doit  répandre  fur 
elles,  & vous  ne  fauriez  vous  fanétifien 
qu’en  travaillant, à les  rendre  faintes. 

• '•  ' » * 

LETTRE  CCLVIII. 

J£o  1684. A la  Sœur  Angeli qju e There- 
vî  se  Arnauld.  Sur  la  mort  de  la. 
Mere  Angélique  de  S,  Jean  Abejfe  de 
P . R .. 

.*  - '1  . ■ 

QUel  coup,  ma  très  chere  Niece,  à 
un  cœur  auffi  tendre  que  le  vôtre 
& qui  venoit  de  recevoir  une  fi  grande 

wiornde  P^e  * clu*  n Pas  encore  refermée  !' 

M?de  Mais  c’eft  dans  ces  rencontres  qu’il  fe 
•***•  faut  fouvenir  qu’ôn  eft  Chrétienne  & Re- 
ligieufe  , & que  ces  deux  qualirez  doi- 
vent regler  tous  les  mouvemens  du  cœur. 

Un  vrai  chrétien  eft  tout  à Jefus-Chrift,. 
ne  vit  plus  que  pour  Jefus-Chrift  & ne 
doit  juger  dès  chofes  que  par  rapport  à _ 

* Jefus-Chrift.  ïl  ne  doit  donc  pas  regar- 
der comme  une  perte,  mais  comme  un 
gain  -,  ce  qui  eft  un  gain  pour  Jefus- 
Chrift.  Et  c’en  eft  un*  pour  lui  quand 
les  pierres  vivantes  deftinées  à entrer  dans 
ia  ftrufture  du  temple  divin , qu’il  éleve  à 
là  gloire  de  fon  Pere,  y vont  prendre 
leur  place  dans  le  tems  preferit  par  les  or- 
dres de  (à  providence.  Il  eft  vrai  que  - 

celle*.  . 
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celles  qui  demeurent  fur  la  terre , ne  fe 
peuvent  voir  féparées  de  celles  que  Dieu 
■en  enlevée  , fans  en  reffentir  de  la  dou- 
leur : mais  ce  fentiment  que  Dieu  par- 
donne quand  il  dure  peu , doit  être  bien- 
tôt reprimé  par  la  joie  de  la  foi,' comme 
dit  faint  Auguftin,  & il  le  doit  être  plu- 
tôt dans  une  ame  religieufe,  qui  a de 
plus  étroites  obligations  que  le  commun 
des  chrétiens , d’être  morte  au  monde, 
& aux  fentimens  de  la  nature , pour  ne 
plus  vivre  que  de  la  vie  de  la  foi  r & de 
ne  plus  délirer  tant  pour  elles  que  pour 
les  perfonnes  qu’elle  aime  , que  la  diflo- 
ïution  de  ce  corps  mortel , comme  parle 
l’ Apôtre,  pour  aller  regner  avec  Jelus- 
Chrift.  Je  ne  prétens  pas , ma  très  che- 
re  Niece , que  Poq  fe  doive  décourager 
lorfqu’on  ne  fe  trouve  pas  dans  un  fi 
grand . détachement.  Pi  fuffit  qu’on  y 
tende  & qu’on  y afpirey  que  l’on  foit 
perfuadé  que  l’on  y devroit  être , & que 
.l’on  s’humilie  de  n’y  être  pas.  Cela  fait 
au  moins  qu’on  ne  s’entretient  pas  vo- 
lontairement dans  une  triftèfle  qui  n’eft 
pas  agréable  à Dieu  , puifque  faint  Pau| 
là  défend  aux  chrétiens  y & qui  ne  peut 
plaire  aux  perfonnes  que  nous  regrettons, 
puifque  leur  volonté  étant  parfaitement 
fbumife  à celle  de  Dieu , elles  ne  peu- 
vent délirer  pour  ceux  avec  qui  la  charité 
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les  unit  encore  qu’un,  femblable  aflujet- 
tiflement  à Tes  volontés  adorables.  Je  fai 
bien,  ma  très  chere  Niece,  que  c’eft  à 
Pieu  à vous,  donner  cette  force.  J’ai 
aufli  une  grande  confiance  qu’il  vous  la 
donnera  , & je  l’en  prie  de  tout  mon 
çcçur, 

LETTRE  CCLIX. 

1 

'A  Prince  Ernest  de  Hes- 
. s e-R  hinfelts.  Ah  fujet  du  P , 
Jobert , du  retour  de  M.  Nicole  à Pa- 
ris, des  J fe fuites  & du  P.  Male  bran* 
che . 

* . , « * 

Mon  se  1 gne  un  . , 

JE  fouhaite  les  bonnes  fêtes  à Votre 
Altefle  Sereniffime , & je  prie  N.  S. 
J.  C.  qu’il  répande  la  grâce  de  fa  Refur- 
reétion , qui  eft  la  grâce  de  la  nouveauté 
de  la  vie,[\ ur  Elle  & fur  Ton  illuftre  famil- 
le. Elle  ne  peut  fans  doute  mieux  faire 
que  de  fe  tenir  ferme  dans  la  refolution. 
qu’Elle  a prife , de  ne  plus  rien  écrire  au 
P.  Jobert  de  ce  qui  nous  regarde.  Car 
c’eft  lui  donner  une  occafion  prochaine 
d’offenfer  Dieu  par  des  médifances  ou 
des  jugemens  tout  à fait  téméraires.  Sa 
derrière:  lettre  en  eft  toute  pleine.  V.,A> 

. trou**. 
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trouvera  bon  que  je  ne  perde  pas  mon  tems 
à la  réfuter.  Je  fuis  fort  prefle  de  tra* 
vailler  à autre  chofe  , où  il  fera  mieux 
emploie.  Je  dirai  feulement  un  mot  dé 
ce  qu’il  dit  contre. M.  Nicole:  quec’eft 
une  preuve  de  ma  mauvaife  foi  de  ce  que 
je  n’ai  pas  dit  à V.  À.  qu’il  n’a  été  reçu 
à Paris  qu'en  protefiant  qu'il  renonçait  abfo» 
lument  au-Janfinifine  & a,  toute  la  cabale • 

C’ëft  un  étrange  menfonge..  V.  A.  peut 
s’afftirer  que  je  ne  mens  point.  Voici 
comme  la  chofe  s’eft  paffée*  Il  nepen- 
foit  point  à retourner  à Paris;  mais  feu- 
lement à fe  retirer  à une  Abaie  y qui  efï 
à 14.  lieues  dè  Paris.  Mais  afin  qu’il 
n’y  fût  point  iqquieté,.  une  perfonne  de 
condition  en  dit  un. mot  à M.  l’ Arche- 
vêque , qui  non  feulement  le  trouva  bon,» 
mais  ajouta  qu’il  pourrait  même  revenir 
a Paris,  fans  qu’il  ait  exigé  pour  cela  au- 
cune condition.  Y étant  retourné,  8c 
aiant  rendu  à Ml  l’ Archevêque  quelques  v 
vifites  de  civilité  , où  il  ne  fut  parlé  de 
Janfenifme  ni  de  près  ni  dêloin,  il  l’a 
engagé  à écrire  contre  lés  hérétiques,- 
Mais  fon  livre  *’ étant  fait,  loin  que  le  **  tu* 
P.  Confeïïèur  lé  regardé  comme  une  per-  dus^Re-- 
fônne  qui  aurait  renoncé  Yce  qu’ils  apel*form*r. 
lent  Janfenifme  ,.  il  a fait- ce  qii’il  Vpu'c«  d«°\ 
auprès  du  Roi  pour  en  empêcher  la  pu-  Schifintftn 
blication  y,  8c  il  en  ferait  venu  à bout"  (T- 
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M.  de  Paris  n-’avoit  cru  qu’il  y alloit  de- 
fon  honneur , de  ne  pas  fouffrir  qu’on  fu— 
primât  un  livre  très-bon  en  foi,  & très— 
utile  à l’Eglife,  qui  n’avoit  été  entrepris- 
que  par  fon  ordre.  Ainfi  en  aiant  parlé- 
au  Roi  il  a renverfé  ce  miferable  defTeira 
du  P.  de  la  Chaife..  Mais  Y.  A.  trou- 
vera bon  que  je  la  prie  de  ne  mander  quoi  ; 
que  ce  foit  de  tout  cela  au  P;  Jobert.. 
Car  cela  pourroit  être  caufe  qu’ils  exci- 
teraient quelque  nouvelle  tempête  contre 
M.  Nicole,  dé  quoi  je  ferais  très-fâché;, 
ou  qu’ils  feraient  de  nouvelles  intrigues 

f>our  obtenir  du  Roilafuppreffion  de  fon- 
ivre;  ce  qui  porterait  un  grand  préju- 
dice à l’Eglife.  Ainfi  , Monfeigneur,  je 
vous  fupplie  encore  une  fois  dè  ne  rien  man- 
der de  tout  cela  à Paris.  Auffi  bien  V. 
A.  voit  bien  par  expérience , que  tout  ce 
qu’on  leur  écrit,  ne  fert  point  à les  dé- 
tromper, mais  ne  fait  que  les  aigrir  da- 
vantage. 

N’aiant  pu  lire  plùfieurs  mots  dès  der- 
nières lignes  de  la  première  page  de  la  der- 
nière lettre  de  V.  A.  je  ne  fai  pas  tout* 
à fait  à-  quoi  fe  raportent  ces  mots  : 7Ve 
me  dijputez, pas  cela.  Car  hélas!  je  ne  le 
fai  que  trop  ; fi  ce  n’eft  qu’Elle  éft  tou- 
jours perfuadée  que  nous  avons  autant 
d’aigreur  & d’animofité  envers  les  Jefui- 
tes , qu’ils  en  ont  envers  nous.  Sur  quoi 


i 


Digitized  by  Google 


DoEleur  de  Sorbonne;  . * 

jè  n’ai  rien  à dire  après  les  éclairci ITémeris 
que  je  lui  ai  donnez  fur  cela  en  tant  d’au-  - 
très  lettres.  Je  la  fupplie  feulement  de  • 
confiderer,  qu’on  ne  peut  fans  erreur  pren- 
dre l’improbation  de  la  maavaife  conduite  • 
d’une  perfonne  pour  une  haine, une  aigreur, 
& une  animofité  contre  cette  perfonne. - 
Car  la  première  de  ces  deux  difpofitions 
eft  commandée  par  la  loi  de  Dieu,  & 
l’autre  eft  defendue  comme  contraire  à la  ' 
charité/  Or  je  ne  crois  pas  que  V.  A. 
ait  d’autres  témoignages  de  l’aigreur  & de 
l’ànimofitéj  qu’EIle  croit  que  nous  avofts  ; 
contre  les  Jefuites , linon  que*nous  n’a-- 
vons  pas  dilfimulé , quand  l’occalion  s’en  i 
eft'  préfentée  que  nous  improuvions  • 
leur  doctrine  & leur  conduite  en  beau- 
coup dé  chofes,  qui  nous  ont  paru  très- 
prejudiciables  à PEglilè.  Elle  dira  qu’ils  s 
en  pourront  dire  autant,  & qu’ils  préten- 
dront qu’ils  ne  haïftent  pas  nos  perfon- 
nes  , mais  feulement  qu’ils  improuvent* 
notre  do&rine  & notre  conduite.  J’avoue  * 
que  tout  cela  peut  être  ; &r  comme  je  vois  * 
mieux  mon  coeur  que  celui  d’un  autre,  ^ 
je  ferois  bien  plus  difpofé  à croire  qu’iî  l 
n’y  a aucun  Jefuite,  qui  ait  de  l’animo-- 
frté  contre  moi , que  d’avouer  à V.  À» . 
contre  le  témoignage  de  ma  confcience , . 
que  j’en  ai  contre  aucun  Jefuite.  - Je  ne 
<k>ute  point  auffi  qu’il  n’y  ait  beaucoup  * 
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de  Jefuites  qui  parlent  contre  nous  fans- 
nous  haïr,  étant  trompez  par  les  calom- 
nies qu’on  a répandues  contre  nous  en 
. tant  de  libelles.  Mais  je  ne  fai  comment 
on  peut  excufer  ceux  qui  ont  inventé- 
ces  calomnies,  & quiks  répandent  & de 
vive  voix  en  toutes  fortes  de  rencontres, 
& par  des  livres  imprimés.  Car  il  y en 
a de  fi  atroces  & de  fi  peu  croiables , que 
je  ne  fai  fur  qui  tombera  ce  que  dit  S. 
Paul,  que  les  médifansne  pojfederont  point 
le  Roiaume  de  Dieu , s’il  n’y  a rien  à crain- 
dre pour  ces  diffamateurs  publics  de  tant 
de  perfonnes  innocentes. 

Ce  que  je  penfois  faire  pour  la  jufiifi* 
cation  du  livre  des  Idées , fera  plus  long 
que  je  ne  penfois;  & ainfi  je  n’en  fuispas 
encore  dehors.  Ce  qui  ne  me  laiffe  guer- 
res de  relâche  pour  penfer  à autre  chofe.- 

. v * . . , 

L E T T K E C C L X..  - 


>7.  Avr.  A AL  Nie  O LE.  Sur  ht  nature  deir 
*€84.  jdées,  & fur  l'étendus  intelligible  du  Per  - 
re Malebr anche v. 


JE  fuis  bien  fâché  qu’on  vous  ai  envoie 
fi  tard  la  lettre.  Car  j’en,  fuis  bien  plus 
preïïe  à vous  repondre.. 

Vos  premières  difficultés- touchant  les 
perceptions  reprefentatives  ne  (ont 

point 
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point  folides.  Je  les  ai  éclaircies  dans  / 
deux  exemples,  le  14»  & le  itf.  fc’efl:  à 
des  exemples  que  j’ai  réduit  dans  une  5. 
partie  d^la  Dêfenfe , tout  ce  qui  regarde 
le  fond  de  la  matière),  où  j’ai  fait  voir  que 
les  mots  de  reprefentatifs  , de  reprefenta* 
lion  y de  reprefenter font  comme  les  mots. 
de  fain  y.  & de  fiant é y c’eft-à-dire , que- 
comme  ces  derniers  font  des  mots  analo- 
gués,  qui  conviennent  proprement  & 
premièrement  à l'homme  y ou  à l'animal 
& qui  ne  conviennent  aux  alimens  qu’on> 
apellefains,  à Pair  qu’on,  apellefain,  aux 
lignes  de  là  lanté  &.c,  que  par  raport  à 
la  fanté  de  l’animal;  il  en  eft  de  même 


des  mots  de  reprefenter  8c  de  reprefentatifs 
Ils  conviennent  proprement,,  première- 
ment , &.  principalement  à la  reprefen- 
tation  formelle  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
nos  perceptions,  & ce  n’eil  que  par  ra- 
port à nos  perceptions- que  les  tableaux» 
les  images,  lès  paroles,  l’Ecriture,  & 
cous  les- autres  lignes  loit  naturels,  .foit 
-d’inftitution , font  dits  reprefenter  ou  être 


reprefentatifs : parce  qu’ils  reveillent  la* 
perception  que  nous  avons  de  certains  ob- 
jets, ou -qu’ils  font  la  caufe  occafionelle 
de  ce  que  nous  avons  ces  perceptions*, 
comme  quand  on  montre-à  une  perfônne- 
qui*  n’à  jamais  vu  lé  Roi , un  portrait  dû 
Roi  en.  lui.  difant  que  c’eft  le  portrait  dù 
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* Roi.  Car.fi on  ne  le  lui  difoit  pas, & qu’il' 
n’eut  aucun  fujet  de  s’en  douter,  ce  por- 
trait, quelque  bienfait  qu’il  pût  être , ne 
feroit  point  à fon  égard  reprefeUtatif  du  ; 
Roi.  Cela  eft  fort  bien  pouffe,  & par 
là  on  voit  que  c’eft  le  même  fophifme  de 
vouloir  que  nos  perceptions  ne  foient  pas 
reprefentatives , parce  qu’elles  ne  le  font 
pas  en  la  maniéré  des  tableaux,  que  fioti' 
prétendoit  que  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’un 
homme  foit  fain , parce  qu’il  n’eft  pas  Jain, 
comme  un  aliment  eft  fain  » & comme 
l’air  eft  fain » Sans  la  cherté  du  port  je 
vous  aurais  envoie  le  brouillon  dé  cet  en- - 
droit  : mais  cela  contient  près  de  2 2.  pages.- 
J’ai  fait  voir  dans  cet  endroit  même  , . 
une  autre  chofe  fort  plaçante:.  c’eft  que 
l’axiome,  qui  eft  le  fondement  de  toutes- 
lés  connoiffances  humaines  dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Art  de  penfèr  4.  Part.  ch.  6. 

, fait  voir  manifeftement  que  nos  percep- 
tions font  reprefentatives , fur  tout  félon  < 
îé  P.  Mallebranche,  qui  en  parle  en  ces  . 
termes  dans  la  Recherche  de  la  vérité;  . 
V Axiome  Afetapbîfque , que  l'on  peut  ajfu - • 
rer  d'une  choje  -,  ce  que  l'on  conçoit  claire-- 
ment  être  enfermé  dans  l’id  e'e  qjj  i l a . 
K e.p  r e s e n t e &cï.  Car  j’ai  fait  voir  - 
par  beaucoup  de  preuves  convainquantes  ; 
que  le  mot  d'idée  ne  s’y  pouvoir  prendre  .* 
ppur -autre  , chofê  que  pour  perception , fur  • 
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tout  en  y joignant  comme  il  fait  ces  4..  ' 
mineures. 

Or  on  conçoit  clairement  qu'il  y a plus  de 
grandeur  dans  l'idée  que  l'on  a du  tout , . 
que  dans  l'idée  que  l'on  a de  fa  partie 
que  l'exijlence  pojjible  ejl  contenue  dans  l'idée 
d'une  montagne  de  marbre  :& l'exijlence  impof- 
Jible  dans  l'idée  d' une  montagne  fans  vallée 
l'èxijlence  necejjaire  dans  l'idée  qu'on  a de 
Dieu , je  veux  dire  de.  f être  infiniment  par- 
fait. Donc  le  tout  ejl  plus  grand  que  fa  partie  ; . 
Donc  une  montagne  de  marbre  peut  exifler  : 
Donc  une  montagne  fans  vallée  ne  peut  exi- 
Jler : Donc  Dieu  exijlenecejfa.rement. 

J’ai  fait  voir  qu’il  étoit  impoflible  que 
dans  là  1.  & la  3.  mineure  lé  mot  d 'idée 
fe  prenne  pour  autre  chofe.que  pour  per - - 
ception , Car  il  eft  bien  certain  qu’ilne 
montagne  fans  vallée,  n’à  point  d’être  re- 
prefentatif  : . & ainfi  le  mot  d 'idée  au  re-  • 
gard  de  la  montagne  fans  vallée , ne  peut  • 
lignifier  autre  chofe,  finon  la  jonétionde 
deux  idées  ou  perceptions;  l’üne  pofitive 
de  là  montagne  , l’autre  négative  de  la  : 
vallée , que  l’on  voit  clairement  ne  fe  pou- 
voir allier  enfemble;  & c’eft  ce  - qui  fait- 
que  l’on  dit  que  l’ëxiftence  impoflible  efif 
contenue  dans  cette  idée  complexe  d’une 
montagne  fans  vallée:  au  lieu  que  les 
deux  idées  ou  perceptions  de  montagne  8c 
de  marbre  fe  peuvent  allier  enfemble,,. 

par- 
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parce  qu’elles  n’ont  rien  d’incompatible.;' 
ae  là  vient  auffi  que  l’on  conçoit  claire.- 
ment,que  l’exiftence  poffible  efl:  renfer- 
mée dans  l’Idée  complexe  de  Montagne  de 
marbre.  Qr  le  mot  à' Idée  doit  être  pris 
dans  la  majeure,  qui  efï  ! Axiome ^ dans  le 
même  fens  que  dans  ces  deux  mineures, 

. parce  qu’autrement  ce  feroit  un  argu- 
ment à-  4.  termes.  Donc  &rc. 

En  voila  afles  pour  votre  première  dif- 
ficulté, fur  laquelle  je  fuis  fort  en  repos. 
Car  je  fuis  afîuré  que  j’aurai  pour  moi 
tout  ce  qu’il  y a d’habiles  Philofophes 
dans  l’Europe. 

Pour  l’autre  difficulté  qui  regarde  l’é- 
tendue qu’il  met  en  Dieu  , j’ai  eu  lame— 
me  retenue  que  vous  avez  vue  dans  le  liè- 
vre dès  idées  , n’ofant  dire  abfolument' 
qu’il  vouloit  que  ce  fut  une  etendue  for- 
melle. C’efl:  pourquoi  je  m’étois  con- 
tenté dè  propofer  mes  doutes  fur  cela,  8t 
lès  raifbns  qui  femblôient  le  faire  croire,^ 
fans  pourtant  l’àffurer.  Voiez  s’il  vous 
plait  lè  ch.  14.  depuis  là  p.  141.  ou- 
plutôt  13  6.  jufqu’à  la  fin.  Mais  ce  qui 
m’a  déterminé  à lui  attribuer  abfolument 
cette  opinion,  c’êft: 

1.  Qu’en  répondant  à ces  endroits  là 
d’ans  fon  ch'.  16.  il  s’amufe  à mequerel-- 
ler  fur  ce  qu’il  prétend  que  j’ai  voulu*, 
fàire  douter  s’il  ne  mettoit  point  l’étendue.- 

for*- 
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formellement  en  Dieu,  après  avoir  dit 
que  c’étoit  une  créature*  Maïs 
il  ne  dit  point,  que  prenant  l’étendue  pour 
quelque  chofe  de  divin, & non  point  pour 
une  créature,  il  ne  l’ait  point  mi fe formel- 
lement en  Dieu. 

2.  En  la  p.  199.  j’avois  dit  que  je  ne 

reconnoiffois  point  pour  mon  Dieu  une 
étendue  intelligible  infinie , dans  laquelle 
on  pouvoit  remarquer  differentes  parties. 
Il  répond  à cela  dans  la  p.  228.  de  fi 
reponfe.  Et  au  lieu  de  dire*qu’il  ne  re- 
connoifïbit  point  pour  fou  Dieu  une 
vraie  & formelle  etendue , mais  feule- 
ment l’idée  de  l’etendue  : il  dit  toute 
autre  chofe.  ; 

3.  Dans  fes  Méditations  chrétiennes  i 
il  marque  expreflèment  d’une  part  que  le 
monde  eft  borné,  & de,  l’autre  que  les 
ejpaces  immenfès  font  une  fubjlance.  Or 
fupofé  que  le  monde foit borné,  cesefpa- 
ces  immenfes  ne  peuvent  êtreune  fubftan- 
ce créée..  C’eft  donc  la  fubftance  de  Dieu 
même. 

4.  Mais  ce  qui  eft  plus  convainquant 
que  tout  cela , c’eft  ce  qu'il  dit  dans  la 
9.  Méditation  §*  8.  9.  10. 

,,  Il  y a encore  une  raifbn  qui  porte 
rfJ  les  hommes  à croire  que  la  matière  eft' 
„ incréée,  c’eft  que  quand  ils  penfent  à- 

I’etendue , ils  ne  peuvent  s’empêcher- 

dé 
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,,  de  la  regarder  comme  lin  être  néceflài- 
„ re.  En  effet  on  conçoit  que  le  monde 
„ a été  créé  dans  des  efpaces  immenfes , 
„ que  ces  efpaces  n’ont  jamais  commen- 
„ cé,  & que  Dieu  ne  les  peut  détruire. 
„ De  forte  que  confondant  la  matière 
„ avec  ces  efpaces,  parce  qu’effe&ive- 
,,  ment  la  matière  n’eft  rien  autre  chofè 
„ que  de  l’efpace  ou  de  l’étendue , ils  re- 
„ gardent  la  matière  comme  un  être  éter- 
„ nel.  Mais  tu  dois  diftinguer  deux 
,,  efpeces  d’étendue , l’une  intelligible 
„ l’autre  materielle.  L’etendue  intelligi- 
ble  eft  étemelle , immenfe , néceflàire. 
,,  C’eft  l’immenfité  de  l’être  divin.  C’eft 
,,  l’idée  intelligible  d’une  infinité  de  mon- 
„ des  poffibles.  C’eft  ce  que  ton  elprit 
„ contemple  lorfque  tu  penfe  à l’infini.. 
„ C’eft  par  cette  etendue  intelligible  que 
„ tu  connois  ce  monde  poflible. 

L’autre  efpece  d’étendue,  eft  lama- 
tiere  dont  le  monde  eft  compofé.  Bien 
„ loin  que  tu  l’aperçoive  comme  un  être 
„ nécefîaire,  qu’il  n’y  a que  la  foi  qui 
„ t’aprenne  fon  exiftence.  Ce  monde  a 
,,  commencé  & peut  ceflfer  d’être.  Il  a 
„ certaines  bornes  qu’il  pouroit  ne  point 
,,  avoir.  Tu  penfe  le  voir,  &ileftin- 
„ vifible:  & tu  lui  attribue  ce  que  tu 
„ aperçois , lorftjue  tu  ne  vois  rien  qur 
lui  appartiene.  Prens  donc  garde  de 

» ne. 
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»»  ne  pas  jugertemerairementdecequetu. 

„ ne  vois  en  aucune  maniéré.  L’éten- 
»,  due  intelligible  te .paroît éternelle,  né- 
»,  ceflaire,  infinie,  crois  ce  que  tu  vois:. 

„ mais  ne  crois  pas  que  le  monde  foit 
,,  étemel,  ni  que  la  matière  qui  le  corn-- 
»,  pofe,  foit  immenfè»  éternelle,  nécef- 
»,  faire.  N’atribue  pas  à la  créature  ce  qui 
»,  n’apartient  qu’au  créateur.. 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  puifTe  nierque 
ce  qu’il  appelle  des  efpacesimmenfesdans 
lefquels  le  monde  a été  créé  ne  foienc 
Cefpace  des  Gajfendijfes , & ce  que  les  au- 
tres Philofophes  appellent  les  effaces  ima~ 
ginaires.  Or  il  eft  clair  que  c’eft  de  ces 
mêmes  efpates  qu’il  dit  que  c’eft  l'immen- 
Jtté  de  l’être  divin . Il  veut  donc  mani» 
fèftemenc  que  Tenace  des  Gaflfendiftes 
foit  l’immerifité  de  Dieu.  Il  y a une 
ligne  qui  brouille  cela.  C'efl  l’idée  in- 
telligible {Cime  infinité  de  mondes  poffibles. 
Mais  en  prenant  le  mot  d'idée  pour  un .. 
être  reprefentatif , cela  veut  dire  feule- 
ment, que  cet  efpacedes  Gaflfendiftes  éter- 
nel , immenfe , néceflâire , eft  l’être  re- 
prefentatif d’une  infinité  de  mondes  poffi- 
bles, parce  qu’il  peut  être  l’Archetipe 
d’une  infinité  de  mondes  que  Dieu  pou- 
roit  créer.  Mais  cela  ne  peut  vouloir 
dire  que  cette  étendue  intelligible  eft  feu- 
lement l’étendue  en  tant  qu’elle  eft  con*^ 
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çue  de  Dieu,  & qu’elle  eft  idéalement 
en  Dieu.  Car  qui  jamais  s’eft  mis  dans 
Fefprit  que  le  monde  a été  créé  dans  ri- 
dée que  Dieu  a de  l’étendue  : & que 
c’eft  cette  idée  que  Dieuf  a de  l’étendue 
qui  a fait  croire  à Spinofa,  que  la  matière 
étoit  incréée,  & qu'elle  étoit  étemelle  & né- 
cefjaire  ? Il  faudroit  donc  croire  auffi  que 
Dieu  aiant  l’idée  de  chaque  homme  en 
particulier  (car  il  ne  fait  rien  dont  il  n’ait 
l’idée  ) on  a lieu  de  croire  que  chaque 
homme,  eft  un  être  éternel  & néceffàire. 
Pour  moi  je  ne  puis  deviner  quel  autre 
fens  on  pouroit  donner  à toute  cette  page 
des  Méditations.  Mais  à propos  de  cela  . 
Je  me  fouviens  qu’il  y a cinq  ou  6.  ans 
qu’un  Philofophe  extravagant,  fît  une 
lettre  où  il  difoit  que  Dieu  étoit  l'éten- 
due: & qu’un  Cartefien  fitun  écrit  con- 
tre, pour  montrer  que  cette  extravagan- 
ce pouvoit  être  une  fuite  de  la  Philofophie 
des  GaflTendiftes,  mais  que  celae toit  tout 
a fait  oppofé  à celle  de  M.  Defcartes. 
Vous  me  feriez  un  grand  plaiftr  fi  vous' 
me  pouviez  trouver  ce  dernier  écrit.  Je 
penfe  qu*il  fut  imprimé  chezCuflon  im- 
primeur du  Journal , ou  chez  Pralard. 
En  priant  quelqu’un* de  vos  amis  de  le 
chercher  chez  quelques  Philofophes  cu- 
rieux , on  le  poura  trouver.  J’en  aurais 
bien  befonv  - • ' 

, Mai* 
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Mais  pour  revenir  au  P.  Mallebran- 
che,  j’ai  trouvé  encore  un  endroit  dans 
fa  reponfe,  qui  fait  juger  qu’il  croit  qu’il 
y a en  Dieu  une  telle  étendue,  que  fi 
notre  ame  étoit  étendue  de  la  même  forte 
elle  feroit  materielle  , & compofée  de 
corps  & d’efprit.  C'eft  une  note  mar- 
ginale de  la  p.  78.  de  fa  Reponfe.  Elle 
eft  un  peu  obfcure,  mais  elle  ne  peut 
avoir  d’autre  fens.  ' . * 

„ Il  faut  remarquer  que  c’eft  une  pro- 
„ prieté  de  l’infini  incomprehenfible  à 
,,  l’efprit  humain , d’être  en  même  tems 
„ un,  & toutes  chofes,  compofé,pour 
„ ainfidire,  d’une  infinité  de  perfections, 
„ & tellement  fimple,.  que  chaque  perfec- 
,,  tion  renferme  toutes  les  autres  fansau- 

„ cune  diftinCtion  réelle Mais 

,,  l’ame,  pur  exemple,  étant  un  être 
,,  borné  & particulier,  elle  seroit 

„ MATERIELLE  SI  ELLE  ETOIT 

,,  etendue;  elle  feroit  compofée  de 
„ deux  fub fiances  differentes , eTprit  & 
,,  corps. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  fur  votre  pre- 
mière difficulté,  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  la 
réalité  objeCtive  de  nos  perceptions,  ou 
de  nos  idées  ne  foit  qu'une  . dénomination 
externe  de  l’objet  connu.  C’eft  une  ob- 
jection qu’on  a faite  à M.  Defcartes  dans 
les  premières  objections.  Vous  pouvez 
yoir  la  Reponfe  qu’il  y a faite.  _ Je 
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Je  vous  prie  auffi  de  voir  dans  /’ Art 
de  penfer  ce  qui  y eft  dit  des  Idées  i . p. 
ch.  i.  & 4.  Part.  ch.  6,  8c  ce  qu’en 
dit  M.  Defcartes  dans  fa 3.  Méditation, 

& dans  la  fin  de  fa  Reponfe  aux  deux 
obj  étions. 

Pour  les  prétendues  duretés,  j’ai  deutf 
■grâces  à demander  à nos  amis.  L’une  \ 

qu’ils  ne  me  tourmentent  plus  fur  cela. 

Car  il  n’en  fera  autre  chofe.  Je  crois  en 
confidence  en  devoir  ufer  comme  je  fais 
envers  un  homme  que  je  crois  plus  dan- 
gereux à l’Eglife  queM.  Mallet  &Def- 
marets.  La  prétendue  modération  que 
l’on  me  confeille , ne  feroit  que  le  rendre 
plus  infolent.  Il  a befoin  qu’on  l’humi- 
lie , &;  qu'on  fafle  voir  combien  il  a l’efprit 
faux.  C’eft  une  correftion  fraternelle  J 

qu’on  lui  doit,  & elle  ne  fer^Mt  pa&  cor- 
redion  fi  elle  n’avoit  de  la  force.  Fort s , 
dit  S.  Auguftin,  terribiliter perjbnet  incre- 
patio:  intus  lenitatis  teneatur  dileüio.  Il 
faut  de*  plus  que  le  monde  connoifle  fes 
égaremens,  afin  qu’on  ne  fe  laiffe  plus 
emporter  par  un  faux  air  de  spiritualité 
qui  impofe  extrêmement  aux  efprits  mé- 
diocres qui  lifent  fes  ouvrages.  Ce  n’eft 
pas  feulement  à moi  qu’il  en  veut.  Il  a 
entrepris  de  décrier  tout  ce  qu’on  a fait 
fur  la  grâce,  en  fe  vantant  infolemment,que  , 
ce  ne  font  que  des  Galimathiâs  sufquels 

on  * 
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on  ne  comprend  rien , & de  faire  paffer 
pour  des  dogmes  pernicieux  & frapés 
d’anatheme  par  Iss  Conciles  les  plus  fain- 
tes  vérités  de  la  grâce.  Il  faut  qu’il  fâche 
qu’on  n’eft  point  infenfible  contre  de  tels 
excès.  C’eft  manquer  de  zèle  pour  la 
Religion  que  d’être  froid  dans  ces  -ren- 
contres. Duobus  modis,  ditlemêmefaint, 
non  te  maculât  malus.  Si  non  confèntias  & 

Ji  redarguas.  Je  ne  crains  point  fes  em- 
portemens  & fes  aigreurs.  Plus  il  les 
continuera,  & plus  il  fe  décriera  lui  même. 

Et  je  fuis  fort  alluré,  que  je  ne  lui  don- 
nerai point  de  prife , & qu’il  n’aura  rien 
de  raisonnable  à me  répliquer.  Il  eft  vrai 
que  je  ne  puis  empêcher  qu’il  ne  s’empor- 
te en  de  nouvelles  folies,  & de  nouvelles 
extravagances.  Mais  c’eft  de  quoi. je  ne 
me  mets  point  en  peine,  non  plus  que 
des  fatires  des  Mini/lres.  Noneftfap'ten-  / 
tis  praftare  nifi  culpam . J’ai  une  grande 
application  à ne  rien  dire  qui  ne  foit  vé- 
ritable & bien  fondé.  Si  j’y  a vois  man- 

qué, quoi  que  par  inadvertance*  j’en  au- 
rais beaucoup  de  peine.  Mais  quand  ma 
confcience  ne  me  reproche  rien,  je  me 
moque  de  toutes  les  injures  que  l’on  me 
peut  dire,  & j’en  fuis  moins  touché  que 
d’une  piqueure  de  mouche.  La  fécondé  • 
grâce  que  je  demande  à nos  amis,  eft  que 
s’ils  ne  peuvent  pas  aprouver  ma  maniéré 

d’c- 
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d’écrire  , qu’ils  aient  au  moins  la  bonté  de 
s’en  taire,  & de  ne  pas  prévenir  contre 
moi  le  jugement  du  putflic,  qui  me  fera 
peut-être  plus  favorable  qu’ils  ne  penfent. 
Je  m’attens  bien  que  quelques  perfonnes, 
pour  qui  j’ai  dailleurs  de  l’eftime , trou- 
veront que  je  fuis  trop  dur:  maisj’efpere 
aufli  qu’ils  demeureront  d’acord  qu’on 
m’en  a donné  fujet , & que  j’ai  rai- 
fon  dans  le  fond.  Cela  me  fuffit.  La 
folidité  des  preuves  pour  établir  la  vé- 
rité a des  principes  certains , & tous 
ceux  qui  ont  l’efprit  jufte  en  jugent 
de  la  même  forte.  Mais  pour  les  ma- 
niérés douces  ou  fortes , c’eft  une  ma- 
tière de  goût  : & il  n’eft  pas  poflible  de 
contenter  routes  fortes  de  goûts.  Le  goût 
de  la  Cour  peut  n’être  pas  celui  de  tout 
_ le  refte  du  monde  ; & le  goût  d’un  fiecle 
n’eft  pas  toujours  celui  d’un  autre. 

J’aurois  bien  encore  des  chofes  à dire, 
mais  il  faut  finir.  Quand  vous  aurez  vû 
le  livre  intitulé  FEJprit  de  M.  Arnauld, 
vous  ne  direz  plus  que  celui.qui  y èft  at- 
taqué di retiennent , tôt  ou  tard  y doit 
repondre;  mais  plutôt  qu’il  s’en  doit  mo- 
quer. 
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LETTRE  CCLXI. 

An  P.  Qu esnel.  Sur  la  Remontra n-  9 « mu. 
ce  ou  Jufiification.  l68** 

* . . TAi  lu  tout  ce  qu’on  m’écrit  fur  la  ^ 

J Remontrance . * Voici  en  peu  de  trance  & 
mots  ce  que  j’en  ai  conclu:  qu’il  lui  faut  fP£ul.te 
changer  de  forme  en  parlant  m tertia  per - Ecrit  »n- 
Jona,  & non  in  prima,  f Adoucir  tout  ce 
qui  regarde  cette  perlonne  félon  les  remar-  tion  où  il 

® » * • / „ v • j fe  defen- 

ques  qu  on  a envoiees,  a quoi  on  n aura  d0it& 
aucune  peine,  quoi  qu’il  femble  qu’on  fe  w<«ceux 
loit  imagine  le  contraire.  Mais  pour  re-  perfecu- 
' trancher  ce  qui  regarde  les  principaux  au*  ^piSex'- 
teurs  des  maux;  c’eft  à quoionnefauroit  «du 
fe  réfoudre , parce  qu’on  eft  perfuadé  que  m^Le^ 
ce  feroit  telum  imbelle  fine  ittu.  Ainfi  p-  Q*  ea 
tout  fe  réduit  à délibérer  ce  qu’on  fera  de  copie  3c 
ces  trois  chofes , fuppofé  que  l’ouvrage 
fbit  adouci  & changé  de  forme;  mequi 

1 . Le  mettre  au  fonds  d’un  coffre  en 
attendant  qu’il  fe  préfente  quelque  occa-  avecfes 
fi  on  où  on  le  croit  propre  à être  donné.  pUaCp”r». 

2.  Faire  Stamper  & retirer  tous  les  par|olIt1  T 
exemplaires , & attendre  aufïi  l’occafion.  toujours 

3.  Le  faire  Stamper  & le  publier  aufi5-,“e^J,,.,1 
tôt.  Mais  je  ne  puis  penfer  à ce  dernier  changea 
tant  qu’on  fera  dans  la  peur  où  on  eft;  ne  toulnan» 
voulant  point  du  tout  me  tendre  garandaucre” 

Tome  IF.  E ' - de 
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de  ce  qui  en  pourrait  arriver.  Ainfi  tout 
fe  réduit  à choifir  du  premier  ou  du 
fécond  avis.  Et  le  premier  doit  l’em- 
porter, fi  on  a pour  fin  de  perfuader  ce- 
lui qu’on  a prévenu,.enfuppofàntqu’ily 
a quelque  apparence  que  cela  fera.  Je 
fuis  fi  éloigne  de  croire  qu’on  fe  le 
puifTe  promettre  en  quelque  forme  que 
l’on  mette  cet  écrit,  que  je  n’aurois  pas 
trop  bonne  opinion  du  jugement  de  l’au- 
teur, fi  je  croiois  qu’il  eut  eu  cette  pen- 
fëe.  fe  crois  plutôt  quefondefleinaété 
de  rendre  la  conduite  que  l’on  tient  fi  ri- 
dicule dans  le  public , qu’on  vint  peu  à 
peu  à en  avoir  de  la  confufiont  d’où  il  y 
aurait  à efperer  qu’avec  le  tems  les  chofes 
pourraient  changer,  & que  cependant 
tout  ce  qu’il  y a de  gens  d’efpritpôuroient 
être  convaincus  de  l’innocence  de  ceux 
qu’on  opprime  & de  l’injuftice  de  leurs 
ennemis.  Cet  effet  ferait  prefqueinfailii- 
' ble.  Mais  pour  ne  fe  pas  tromper,  il 
faudrait  ajouter , cttm  perficutiombtts , 
comme  J.  C.  dit  dans  l’Évangile  de  S. 
Marc,  en  parlant  du  centuple  qu’il  pro- 
met à ceux  qui  auraient  tout  quitté  pour 
lui.  On  avoue  donc  que  cela  pourrait 
bien  en  attirer  de  nouvelles.  Et  ainfi  pour 
bien  juger  de  ce  qu’il  y affaire  dans  cet- 
te rencontre,  il  faut  mettre  dans  un  des 
plats  de  la  balance  une  perfécution  four- 
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de,  qui  va  à ruiner  peu  I peii  tout  le 
bien  qu’on  fait  dans  l’Eghfe > & qui  ne 
paraît  pas  fort  injufte  à la  plupart  des  gens. 

Et  mettre  dans  l’autre  plat  une  grande 
juftification  dans  le  monde,  & un  grand 
décri  de  nos  ennemis,  ce  qui  pourra  être 
accompagné  d’un,  redoublement  de  perfe* 
oution.  Il  faut  fe  refoudre  à l’un  ou  à 
l’autre.  Car  de  croire  que  de  certains 
Ecrits  doux  dont  perforine  ne  ferait  cho- 
qué, nous  puiflent  faire  aucuns  biens, 
c’eft  ce  qui  ne  me  (aurait  entrer  dans 
Fefprit.  Et  ainiî  que  ceux  qui  ont  ces 
efperances,  y travaillent , je  n’enferai  pas 
fâché  : mais  pour  moi  je  ne  fauroisrien 

(aire  qui  vaille,  quand  ce  qu’on  voudrait 
que  je  fiflfe  n’eft  pas  à mon  goût.  Je 
fuis  tout  à vous.  . , . 

J’ai  de  l’eftime  & de  FafifeéHon  pour 
M.  Ouvrard.  * Mais  fapenfée  fur  la  re- • cfca- 
formationdu  Calendrier , qu’il  paroît  avoir  -Jïïï,*1* 
regardée  comme  une  chofe  qui  pourrait 
bien  s’exécuter  , me  paroît  la  plus  étrange 
choie  du  monde.  Je  voudrais  bien  pour 
fon  honneur  qu’il  n’eut  point  imprimé 
une  telle  chofe,  . 

* ‘ - 
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LETTRE  CCLXIL 

« *4.  juii.  A Mad.  J u P in  e et  asaCom- 

1684.  pagne.  Sur  la  mort  de  leur  Maitrejfe . "* 

Dieu  n’a  pas  permis,'  mes  très  cheres 
fceurs,  que  j’aie  été  prefent  à la 
mort  heureufe  de  votre  bqnne  Maitreiïe. 
On  a évité  par  là  quelques  embaras;  mais 
ce  m’auroit  été  une  confolation  d’être  té- 
moin des  difpofitions  fi  faintes  & fi  chré- 
tiennes par  lefquelles  Dieu  a voulu  qu’el- 
le terminât  fa  fainte  vie , félon  la  relation 
fi  édifiante  que  le  Pere  de  Hondt  m’en  a 
envoiée.  J’aurois  aufli  pu  contribuer  à 
adoucir  la  douleur  qu’on  ne  peut  douter 
que  vous  n’aiïez  reflentiedans  une  fi  gran- 
de perte.  Afïurément  vous  avez  fujet 
d’en  être  touchées , & peut-être  que  de 
votre  vie  vous  ne  ferez  dans  un  état  fi 
tranquille  que  vous  avez  été  avec  elle. 
Je  me  reprens.  Car  un  vrai  chrétien 
trouve  fa  tranquillité  par  tout,  & je  vous 
ferais  tort  fi  je  ne  croiois  que  vous  avez 
toutes  deux  un  vrai  defir  d’être  toujours 
de  véritables  chrétiennes.  Je  voulois 
dire  feulement,  que  fa  bonté^ous  a fait 
trouver  bien  de  la  douceur  dans  lesfervi- 
ces  que  vous  lui  avez  rendus , & qu’il 
vous  a dû  être  douloureux  de  vous  en 
S*  . ;ï  être 
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être  vues  tout  d’un  coup  privées.  Notre 
vie  eft  toute  pleine  de  ces  fortes  de  croix , 
& il  s’y  faut  attendre.  Tout  paffe  dans 
le  monde.  Les  uns  le  quittent  plutôt , 
les  autres  plus  tard;  mais  Ievoiagedetous 
fe  termine  à entrer  dans  l’une  ou  l’autre 
de  deux  éternitez  bien  differentes , félon 
qu’on  aura  bien  ou  mal  emploie  le  tems 
que  Dieu  nous  donne  pour  acquérir  l’une, 
& pour  éviter  l’autre.  Heureux  ceux, 
dit  l’Ecriture,  qui  font  appeliez  aux  no- 
ces de  l’Agneau!  C’eft  l’éternité  bien  heu- 
reufe  à laquelle  nous  fouhaitons  tous  d’ar- 
river; Pourquoi  donc  pleurer  ceux  que 
nous  avons  tout  fujet  de  croire  qui  y font 
arrivez  avant  nous.  Le  bonheur  incom- 
parable dont  ils  jouiffent , ne  nous  devroit- 
il  pas  donner  plus  de  joie  que  les  priva- 
tions paffagéres  que  nous  en  reffentons  ne 
nous  caufent  de  trifteffe  ? 

Ainfi  ce  que  nous  devons  faire  dans  la 
mort  des  gens  de  bien  n’eft  pas  de  les  re- 
gretter ; car  il  ne  leur  eft  Trien  arrivé  par 
là  qui  ne  foit  dans  l’ordre  de  Dieu , & 
qui  ne  leur  foit  avantageux;  mais  c’eft  de 
nous  fouvenir  ’de  leur  vertu  & d’imiter 
leur  exemple.  Celle  qui  nous  a quitté 
pour  aller  à Dieu , nous  en  a beaucoup 
donné  de  bonté,  de  douceur,  de  chari- 
té, d’humilité,  de  détachement  des cho- 
fes  de  la  terre,  & d’attachement  à Dieu  j 
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& far  tout  d’une  admirable  tranquillité 
d’ame,  que  Dieu  luiaconfervéejufqu’au 
dernier  moment  de  fâ  vie.  Et  tout  cela 
.étoit  d’autant  plus  agréable  à Dieu,  qu’iï 
étoit  caché  & comme  enfévelifous  un 
très  bas  fentiment  quelle  avoit  d’elle  mê- 
me. Ce  font  des  inftrüélions  muettes 
qu’elle  vous  a données,  mes  très  cheres 
feeurs , pendant  tout  le  tems  que  vous  avez 
été  avec  elle,  dont  vous  devez  profiter.  Et 
la,  plus  grand  marque  vous  puiffiez  donner 
que  vous  êtes  dans  cette  difpofîtion,  eft 
d’avoir  autant  de  douceur  & de  condefcen*- 
•;dance  l’une  pour  Tautre , qu’elle  en  a en 
( pour  vous  deux.  Car  nous  nous  rrorrv- 
pons,  fi  nous  croions  avoir  une  vraie  cha^ 
rité  pour  le  prochain  fans  rien  vouloir 
fouflFrir  de  lui.  Chacun  a Tes  defeuts> 

& c’eft  une  grande  injuftice  de  vouloir 
que  l’on  tolère  nos  petites  humeurs  , de 
ne  vouloir  pas  tolérer  celles  des  autres.  Il 
n’y  a point  de  vraie  vertu  chrétienne  fans 
patience,  ni  de  patience  fans  fouffrance , ni  . 
de  fouffrance  fi  nous  n’avions  perfonne  qui 
nous  contredit.  Mais  Dieu  permet  qu’il 
nous  arrive  beaucoup  de  petites  contradic- 
tions de  la  part  même  des  performes  qui 
craignent  Dieu  avec  qui  la  proyidence 
nous  a unis,  pour  nous  être  une  matière 
de  mérite  quand  nous  en  fâifons  l’ufage 
que  Dieu  défire,  en  les  prenant  comme 

, des. 
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des  moiens  qu’il  nous  donne  de  paier  ce 
que  nous  devons  à fa  juftice  pour  les  fau-  ' 
tes  fans  nombre  que  nous  commettons  tous 
les  jours.  Si  nous  étions  frappez  de  cette 
penfée  autant  que  J.  C.  a.  voulu  que  nous 
le  fuflions,  en  nous  en  parlant  fi  fouvent 
dans  l’Evangile,  8c  fi  nous  fàifions  tous 
les  jours  une  attention  ferieufe  fur  ce  qu’il 
en  a mis  dans  la  priere  que  nous  difons 
fans  ceffe,  n’aurions-nous  p3s  plutôt  delà 
joie  que  de  la  peine , quand  on  fait  de 
nous  quelque  plainte  qui  nous  femble  in- 
jufte , ou  qu’on  nous  dit  quelque  parole 
defobligeante  , ou  qu’on  nous  témoigne 
quelque  mauvaife  humeur?  Un  homme 
accablé  de  dettes , & menacé  de  la  priforr 
s’il  ne  les  paioit,  que  ne  feroit-il  point 
pour  le  procurer  l’amitié  d’une  perfonne 
qu’il  feroit  affuré  qui  lui  donnerait  moien 
de  s’en  acquitter /Les  jettes  font  nos  pé- 
chez. La  prifon  qui  rious  attend , fi  nous 
ne  les  paions  pendit  cette  vie  , c’eft  au 
moins  le  purgatoire.  Ceux  avec  qui  nous 
croions  ne  pouvoir  vivre,  parce  qu’ils  nous 
frroient  quelquefois  un  exercice  de  pa* 
tience,  nous  donneroient  par  là  le  moien 
de  nous  en  acquitter  j & nous  aimons 
mieux  écouter  nofre  amour  propre  qui 
nous  groflit  dés  riens,  que  d’en  tirer  un 
avantage  fi  confidérable.  Je  ne  fai,  mes 
freurs  y comment  je  fuis  entré  dans  ce 
E 4.  , 
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difcours.  Je  n’y  penfois  gueres  quand 
j’ai  commencé  à vous  écrire.  • Mais  au 
moins  foiez  certaines  qu’il  part  de  l’abon- 
dance d’un  coeur  , qui  a un  grand  defir 
que  vous  deveniez  auffi  faintes  que  votre 
bonne  Maitreiïe,  & qui  vous  fouhaitc 
ardemment  une  abondance  de  charité,  qui 
vous  rende  inébranlables  dans  le  deflfein 
que  tout  vrai  chrétien  doit  avoir  de  ne 
vivre-  que  pour  Dieu , en  l’aimant  de  tout 
votre  cœur,  & en  le  lui  témoignant  par 
l’affeérion  fincere , condefcendante  &pa-  - 
tiente  que  vous  aurez  l’une  pour  l’autre. 

LETTRE  CCLXIII. 

» i * • mi 

Août  a M:  DU  V a u c e L.  Sur  l’Amor 
l€8**  pœnitens  de  M.  de  Cajlorie  ; & fur  le  ■> 
train  que  les  affaires  de  l’Eglift  prenaient 
en  France,  f • 


’X/'Otre  lettre  du  if.  Juillet  que  nous 
avons  reçue  il  y a 5.  ou  6.  jours, 
nous  avoit  un  -peu  allarmez  à caufe  des 
nouvelles  attaques  que  l’on  faifoit  contre 
VAmor  pœnitens . Mais  comme  nous  Tom- 
mes prefentement  auprès  de  M.  (de  Caf- 
torie)  celle  que  vous  Tüi  avez  écrite,  qu’il 
n’a  reçue  que  deux  ou  trois  jours  après , 
nous  a raiïurez  ; ce  qui  n’a  pas  empêché 
qu’il  n’ait  écrit  cette  femaine  au  Cardinal 
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Grimaldi,  à M.  l’Evêque  de  Grenoble, 
& au  Cardinal  Cafanatte  de  fort  bonnes 
lettres.  Notre  allarme  ne  venoit  que  de 
la  mauvaife  opinion  que  nous  avions  de 
la  fcience  de  ces  Confulteurs.  Car  daiî- 
leurs  rien  n’eft  plus  foible  que  ce  que  les 
ennemis  de  cet  ouvrage  s’avifent  de  dire 
de  nouveau  contre  le  1.  livre*  Vous  le  ré- 
duirez à deux  chofes. 

La  1.  eft  que  le  Decret  et  Alexandre 
Vil \ femble  avoir  impofé  fîlence  a tons  les 
Théologiens  Jitr  la  queftion  de  la  contrit  ion  & 
de  l'attrition.  Mais  c’eft  la  plus  fauflfe 
fuppofition  du  monde.  Car  ce  Decret 
fuppofe  au  contraire  que  les  Théologiens 
auront  toute  liberté  comme  auparavant 
d’écrire  fur  cette  matière;  mais  ce  qu’il 
leur  défend  eft  d’apofer  des  notes  Theo- 
logiques,  telles  que  font  les  qualifications 
d’erronées  & d’heretiques , aux  fentimens 
qu’ils  n’aprouveront  point.  Et  e’eft  ce 
qu’on  n’a  point  fait  dans  V Amor pœnitens , 
Et  s’il  y avoit  en  un  endroit  ou  deux 
quelque  chofe  de  dur  contre  les  attrition- 
naires,  on  l*a  changé  dans  la  nouvelle 
édition,  comme  vous  le  verrez  par  les  feuil* 
les  qu’on  vous  envoiera  cette  femaine. 
Mais  cela  même  n’étoit  point  ce  qui  s’ap- 
pelle nota  Theologica,  Et  ainfi  ds  ne  fau- 
roient  tirer  de  .ee  Decret  aucun,  argument 
contre  ce  livre  qui  ne  foit  impertinent. 

E J La 
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La  r-  chofe  que  vous  dites  qu’ils  ob- 
jectent, eft  la  Bulle  contre  Barus-  Mais, 
cela  ne  ferait  pas  mieux  fondé-..  Car  tout 
ce  qu’on  pouroit  tirer  de  cette  Bulle  fur 
' cette  matière,  ne  peut  regarder  que  ceux: 
qui  croient  qu’on  peut  aimer  Dieu  plus 
que  toutes  chofes^fans  que  l’on  {bit  jufti- 
fié  ( je  ne  dis  pas  qu’on  eut  raifon  de  les 
combattre  par  cette  Bulle  ; mais  je  dis 
qu’il  n’y  a que  ceux  là  ».  îfcqui  on  la  pour- 
rait objeéter  avec  quelque  couleur.)  Or 
l’auteur  de  L'Amor  pœmtcns  a allez  déclaré 
par  l'appesdix  dé  fon  livre qu’il  eft  du 
fêntimentde  S*  Thomas qui  eftoppofé 
à celui-là.  Ge  n’éft  donc  que  par  l’habi- 
tude qu’ils  ont  de  crier  ftir  toutes  cho- 
fes Batut  y Bouts  , qu’ils  s’avifent  d’etfc 
parler  ici  y & non  qu’ils  en  aient  aucun? 
fujer,même  apparent. 

Il  n’y  a pas  grande  chofe  à efperer  dé 
ïà  Prefidence  de  M.  de  Reims.  Il  n’y  a 
dans  ce  Tribunal  que  trois  Confeillers 
d’Etat,.  M.  Conrtin  M. à' Argouges  ,& 
M.  Bignon  , & un  Martre  des  Requêtes 
qui  eft  Mv  dè  Bàgnols.  M.  d’ Argou- 
ges eft  un  peu  Jefuke  , lès  trois  autres’ 
font  bien  difpofezr , mais  il  n’y  a aucurv 
autre  Evêque.  Et  ce  ne  font  que  des 
affaires  du  for  contentieux , qui  vont  à ce- 
tribunal  ; & ainfi  cela  n’émpêchera  nul- 
lement que  l’Archevêque  de  Paris*  & 
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lè  P.  delaChaife  ne  faflent  donner  à qui; 
ils  voudront  des  lettres  de  cachet, en  fur- 
prenant  la  religion  de  S.  M.  Il  eft  vrai 
que  cette  nouvelle  avoit  caufé  dabord 
quelque  joie,  parce  qu’on  s’étoit  imaginé  * 
que  c’étoit  une  marque  .que  le  crédit  de 
1- Archevêque  de  Paris  diminuoit  r mais; 
on  voit  bien  prefentement  le  contraire,  par  * 
rapartement  que  le  Roi  lüi  a donné  dans  ; 
le  château  de  Vërfailles  , & par  le  choix 
qu’il  a fait  de  lui  pour  être  Prefidènt  de-  , 
Faflemblée  prochaine  ,\  ce  qui  doit  faire; 
juger  qu’il  ne  s’y  fera  rien  de  bon;-  Et: 
ainfi  il  y a bien  à aprehender  que  lescho- 
fes  de  l’Eglife  n’aillent  en  France  de  mal’ 
en  pis,  fur  tout  la  Cour  de.  Rjome  fe re- 
muant auffi  peu  qu’elle  fait, 

L E T T K E: 

* 

• : 

De  Mi  Treuve'  , alors  Sous-Tic  aire  de  ror  Aoâk 
S.  André  des  Arcs  à Paris , & depuis  i684*- 
Théologal  de  Meaux , ou  il  propojè  di- 
vers cas  de  conjçience  dont  il  demande  las 
refolution* 

Monsieur-. 

JE  ne  fai  fi  "mon  nom  vous  efF tout  à fait? 
mcouQU,^  ü la  perfonnequi  a-la  bontêi 
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de  fe  charger  de  cette  lettre,  & qui  m’a 
promis  de  vous  en  demander  la  réponfe , 
ne  vous  a point  quelque-fois  parlé  de 
moi  dans  les  fiennes.  Ce  n’eft  point  la 
curiofité,  maislebefoin  que  j’ai  d’inftruc- 
tion  qui  m’oblige  à vous  écrire.  La  pro- 
vidence m’a  engagé  dans  le  minifteredela 
prédication  & de  la  confeffion.  Le  ta- 
lent que  j’ai  eft  fort  médiocre.  Cepen- 
dant je  ne  laifle  pas  de  plaire  à ceux  qui 
aiment  la  bonne  morale,  & de  déplaire  à 
ceux  qui  la  combattent.  C’eft  pour  quoi 
je  dois  prendre  garde  à parler  exactement, 
& à ne  point  outrer  les  chofes , aufli  bien 
qu’à  parler  hardiment  quand  il  s’agit  de 
la  vérité.  Il  y a des  points  fur  lefquels 
je  ne  fuis  pas  embarafle.  On  trouve  des 
réglés  fures  pour  s’y  conduire.  Mais  il 
y en  a fur  lefquels  je  ne  fai  quel  parti 
prendre.  Je  ne  les  trouve  pas  clairement 
décidés  dans  l’Ecriture  Sainte  ni  dans  les 
Peres.  Je  vois  que  les  fentimens  des  fa- 
vans  font  partagez  fur  ces  chofes  là,  & 
que  les  plus  feveres  font  aflëz  embaraffez 
quand  il  s’agit  de  fe  déclarer  & de  pren- 
dre un  parti.  Les  livres  qui  en  ont  par- 
lé , n’ont  rien  qui  me  fatisfaiïe , & quoi- 
que je  fente  un  panchant  à I’opinron  la 
plus  fevere,  je  vois  que  l’autre  eft  fi  au- 
torifée,  & par  la  pratique  & par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  la  foutiennent , que  je  n’o 
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fe  me  déterminer  de  moi  même  $ & je 
m’addreffe  à vous,  Monfieur, pour  vous- 
demander  des  refolutions  aufquelles  je 
puiflfe  me  fixer.  Je  m’arrêterai  à ce 
que  vous  me  direz.  Je  le  prêcherai  har- 
diment en  chaire  , & vos  décidons  me 
ferviront  de  réglé  pour  le  Confeflional. 
Mais  je  vous  fupplie  de  bien  examiner  mes 
queftions  , & d’avoir  la  bonté  de  me 
marquer  les  principes  fur  lefquels  vos  ré- 
ponfes  feront  appuiées-  ; 

« • * • ‘ - - » . , . t'  j 

I. 

A ’ • 

S.  Paul  & S.  Pierre  ont  dit  que  les 
femmes  chrétiennes  ne  doivent  point  être 
parées  avec  des  frifures , des  perles  , des 
ornemens  d’or,  ni  porter  des  habits  d’un 
grand  prix.  Je  demande  fi  ces  paroles 
contiennent  une  véritable  défenfe  , ou 
feulement  un  confeil.  S’il  y a du  péché  à 
porter  des  frifures,  des  perles,  & des  ha- 
bits d’or,  & fi  l’on  doit  refufer  l’abfolu- 
tion  aux  perfonnes  qui  fe  fervent  de  ce  s 
ornemens  pour  fe  parer.  S’il  eft  vrai  que 
les  femmes  de  grande  qualité  s’en  peiv- 
vent  fervir  dans  péché,  fi  la  frifure  n’eft 
point  plus  mauvaife  que  les  perles  & les 
habits  d’or.  Les  Peres  ont  parlé  fur  ces 
chofes  d’une  maniéré  qui  porte  à croire 
gu’ils  les  regardoient  comme  mauvaifes, 
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comme  les  pompes  de  Satan  auxquellès 
les  chrétiens  ont  renoncé  dans  leur  batê- 
me  i comme  une  partie  du  luxe  & .du 
faite  que  la  Religion  condamne.  Mais  la 
coutume  & l’exemple  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  paroiflfent  honnêtes 
& réglées  dailleurs,  & qui  font  condui- 
tes par  des  directeurs  fages  & éclairés, les 
autorifent  beaucoup',  & donnent  fujet  de 
croire  que  les  Pères  ont  plutôt  condamné 
l’excès  où  Ton  peut  tomber  dans  ces  cho- 
fes là , que  ces  chofes  là;  en.  elles  mêmes». 

II. 

V , » • . , 

Je  demande  en  fécond  lieu  , fï;S.  Au* 
guftin  dans  fâ  lettre  à Ecdicia,  qui  eft  la 
2.6  z de  la  nouvelle  édition , & dans  celle  à; 
PoJJidtHSi  ejuiejlla  245.  a permis  les  habits 
d’or  8c  les  autres  oroemens  dont  lés  fem-- 
mes  fe  fervent  pour  plaire  à leurs  maris.. 
Il  femble  que  dans  la  lettre  à Ecdicia  il  : 
met  ces  parures  défendues  par  S.  Paul  an* 
nombre  de  celles  qui  ne  fervent  qu’au* 
Me  & à l’impureté  J & que  dans  celle  à 
Bojfidim  il  defend  les  frifures , & ne  per* 
met  lès  autres  chofes  que  par  tolérance;; 
& comme  S»  Paul  permet  une  autre  cho-- 
fe  dans  laquelle  il  y a un  péché  veniel . 
fichndum  ventant  , mn  Jçcunddtm  imperium 

3i.Augufeiu.fe.fe  dès  roêroç?  roots. 
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Thomas,  Eftius  & quelques  autres  au- 
teurs font  encore  plus  faciles , & ne  font 
pas  de  difficulté  de  dire,  que  les  perfonnes 
de  qualité  peuvent  porter  dé  For  & des* 
habits  proportionnez-  à leur  condition». 
Mais  ils:  ne  répondent  point  à ce  que  les* 
deux  Princes  des  Apôtres  ont  dit  fur  ce- 
la. Ils  fe  fervent  de  l’exemple  des  fem- 
mes de  l’Ancien  Teftament  pour  autori— 
fer  leur  opinion».  Ne  peut-on  pas  dire, 
que  lè  nouveau  étant  plus  parlait  que.- 
Pancien , les  chrétiens  fe  doivent  priver  • - 
de  ceschofes,  quoi  quelles  fuflent  per-- 
mifes  aux  Juifs.  Ne  peut-on  pas  dire- 
encore  qu’elles  étoient  myfterieufes  dans- 
ce  peuple  là,  & que  Dieu  accordoit  lai* 
magnificence  & la  pompe  à quelques  * 
Saints  dé  l’Ancien  Teftament,  pour  faire  - 
voir  qu’il  étoit  le  maître  des  richeflés,  & 
qu’il  les  donnoit  à qui  il  vouloit,  & pour.- 
retenir  par  là- un  peuple  grofficr  & char*- 
H,el  dans  fon  devoir  i 

•t  * • . , . . *-•  z » 


Je  demandé  y fi  une  femme  doter 
obéir  à fon  mari  quand  il  veut  qu’êllë- 
fbie  frifée  & vefttie  magnifiquement  : fi* 
.tes  enfans  doivent  obéir  à leurs  parer»  ; 
quand  ils  leur  ordonnent  la  même  chofe— 
Ç’efl  k foui  cas  où  j’âurois  peine  à con- 
damner: 
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damner  l’ufage  de  ces  parures,  pourvût 
qu’on  en  bannît  l’immodeftie  & la  nudi- 
té du  fein  , de  la  gorge  & des  épaules. 
Cependant  un  homme  célébré  dans  Paris 
par  fa  feverité  les  defend  à toutes  fortes 
de  perfonnes , & dit  qu’il  faut  que  la 
femme  & les  enfans  desobéiflent  jufqu’à 
fouffrir  tous  les  mauvais  traitemens  qu’on 
leur  peut  faire , & traite  de  gens  relâchés 
tous  les  dire&eurs  qui  ufent  de  quelque 
tempérament. 

IV. 

Je  demande  fi  l’on  doit  condamner 
tous  ceux  qui  exercent  les  métiers  où 
l’on  travaille  à des  chofes  qui  fervent  à 
entretenir  le  luxe,  le  fafte,  la  vanité  , la 
fenfualité , l’impureté.  T cls  font  les 
faifeurs  de  points , de  dentelles  , & d'é- 
toffes d’or  , & quantité  de  chofes  fem- 
blables.  S’il  eft  permis  de  porter  ces 
chofes  , il  eft  permis  de  les  faire  & de 
les  vendre  j mais  fi  les  Apôtres  les  ont 
défendues  , je  ne  vois  pas  comment  ou 
peut  abfoudre  ceux  qui  y travaillent  tou- 
te leur  vie.  Cependant  il  y a un  nom- 
bre prodigieux  de  femmes  & de  filles 
qui  gagnent  leur  vie  à faire  du-  point  die 
France  & d’autres  dentelles.  Il  n’y  a 
pas  jufques  aux  Religieufès  qui  ne  s'oc- 
cupent 
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cupent  à ces  ouvrages  pour  les  vendre  à 
des  marchans.  ' On  y travaille  continuel- 
lement à l’Hôpital  general  de  Paris  & 
aux  Maifons  qui  en  dépendent.  Beau- 
coup de  gens  excufent  ces  métiers  en  di- 
fânt,  que  toutes  les  chofes  qu’on  y fait 
fervent  à orner  les  Eglifes  & à enrichir 
les  Chafubles,  Chapes,  paremens  d’au- 
tel &c.  Cette  raifon  eft-elle  fuffifante  ? 
Je  ne  parle  point  des  marchans  qui  les 
vendent  : car  s’il  eft  permis  de  les  faire, 

il  eft  permis  de  lec  vendre.  TV!  aie  je  vou- 
drais favoir  fi  un  marchand  qui  ne  vend 
que  des  chofes  inutiles,  comme  de  pu- 
res curiofitez,  eft  en  fureté  de  confcience. 
Il  y en  a de  cette  forte  au  Palais  & aux 

foires  de  S.  Germain  & de  S.  Laurens, 

•7  ~ 

V. 

v.  . 

Le  métier  des  Perruquiers  & des  Coé- 
feufes  eft-il  mauvais?  Les  premiers  ne 
font  que  des  frifures , & fi  elles  font  dé- 
fendues aux  femmes , pourquoi  feront-el- 
les permifes  aux  hommes  ? Les  Coéfeufes 
entretiennent  l’immodeftie , & , fi  je  l’ofè 
dire , l’impudence  des  femmes.  Car  el- 
les fe  coéfent  préfentement  d’une  maniéré 
très  propre  à faire  offenfer  Dieu  par  ceux 
qui  les  regardent.  Elles  mettent  quantité 
de  faux  cheveux , de  frifures,  de  rubans, 

' & 
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& tout  cela  eft  ajufté  avec  beaucoup  de 
vanité.  Cependant  on  trouve  des  coé- 
feufes  qui  n’ont  point  d’autre  moien  pour 
gagner  leur  vie.  Il  y en  a une  qui  m’eft 
venu  confulter,  parce  qu’elle  a des  fcru- 
pules.  Elle  gagne  douze  cent  livres 
par  an  à ce  metier.  Elle  nourrit  Ton  ma- 
ri à rien  faire»  & fait  fublïfter  honorable- 
ment fa  famille.  Le  mari  ne  veut  pas 
qu’elle  quite,  & fi  elle  le  fait,  elle  met- 
tra le  deîbrdre  & la  divifion  dans  fa  mai- 
Ion.  Je  voudrois  lavoir  11  elle  y eft  obli- 
gée en  confcience  » 8c.  11  on  peut  trouver 
quelque  tempérament  innocent  en  cette 
©ccafion. 

Je  fuis  de  même  fort  en  peine  de  la 
conduite  que  je  dois  tenir  à l’égard  des 
couturières  qui  font  les  manteaux  des- 
femmes extrememenr  découverts.  On  y 
peut  attacher  une  dentelle,  ou  mettre  par 
delfus  un  mouchoir  pour  empêcher  que 
la  gorge  & les  épaules  ne  foient  vûes- 
Mais  la  plupart  n’en  mettent  point,  les 
couturières  le  favent  bien.  Elles  con- 
noiflfent  leur  monde.  Ne  doivent-elles 
pas  refufer  de  travailler  pour  celles  qui  en 
abufent,  & font-elles  bien  excuféesquand 
elles  difent:  fi  jene  travaille  pas  pour  elles, 
d’autres  travailleront , & je  mourai  de 
feim  ? La  nudité  du  fein  & des  épaules 
,eft  encore  un  abus  fort  établi  dans  Paris, 

les. 
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!ès  perfonnes  même  qui  pafient  pour  ré- 
glées ne  font  point  aflez  couvertes.  Je 
ne  fai  jusqu’où  la  rigneur  doit  aller  fur  ce 
point* 

VI. 

R y a dès  métiers  confirment  bons  9c 
permis,  où  l’on  travaille  publiquement  les 
«dimanches  & lès  fèftes.  Ceux  qui  les 
exercent  fe  contentent , maîtres  & domefli- 
ques » d’entendre  une  méfié  balle , & ils 
emploient  le  relie  du  jour  à leur  négoce. 
X’Èglife  le  voit,  le  magillrat  le  fait,*  8c 
perfonne  ne  les  reprent.  Quelle  condui- 
te faut-il  garder  envers  ces  gens  là?  Te 
ne  fuis  pas  fi  eu  peine  des  fêtes 'que  des 
dimanches.  Car  les  fctes  n’étant  que  de- 
droit  Ecclefiafiique  , la  coutume  pein: 
Servir  (^explication  à la  loi  ; mais  le  di- 
manche étant  de  droit,  divin , les  hom- 
mes en  peuvent-ils  difpenfer  des  métiers 
entiers»  & pour  toujours*  J’avoue  que 
je  ne  le  puis  comprendre»  & que  trou- 
vant les  ordonnances  de  Blois , d’Or- 
lèans,  & d’autres  reglemens  du  Prince 
qui,  ne  font  pas  anciens  , conformes  à la 
foi  de  Dieu , je  crois  que  la  coutume 
contraire , quoique  publique,  eft  nouvel- 
le , & doit  paflèr  pour  un  abus.  Mais  1T 
cela  ed,.  un  ConfelTeur  embaraflèra  beau- 
coup» 
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♦ coup  de  particuliers,  qui  ne  pourront  cef- 
fer  de  travailler  ces  jours  là  fans  fe  ruiner, 
parce  que  d’autres  travailleront  & empor- 
teront toutes  leurs  pratiques.  Un  barbier, 
par  exemple,  qui  gagne  plus  le  dimanche 
que  dans  toute  la  femaine,  fe  ruinera  s’il 
ceife,  parce  que  les  autres  n’en  travaille- 
ront pas  moins,  & l’on  ira  chez  eux.  Les 
cabaretiers , pati (fiers,  fruitiers , rotifleurs, 
les  gens  de  juftice,  certains  marchans, 
comme  vendeurs  d’images,  les  limonadiers, 
les  maîtres  des  jeux  publics  & autres, n’en-  . 
tendent  qu’une  perire  mette  , ne  vont 
qife  3 . ou  4.  fois  l’an  à vefpres  & au 
fermon.  Peut-on  donner  l’abfolution  à 
ces  gens  là  ? Leurs  domeftiques  (ont-ils 
en  fureté  de  confcience  ? Je  ne  trouve : 
que  de  ces  gens-là  au  confeflional  ? Les; 
tailleurs  tout  de  même  travaillent  les  di-' 
manches  dès  qu’il  a’agit  d’en  Ücuil , d'un 
voiage,  d’un  équipage  pour  l’armée  Scç, 

VII. 

> Je  voudrois  bien  (avoir  fi  l’obligation 
d entendre  la  mette  de  paroitte  e(t  fous 
peine  de  péché  mortel,  quand  on  y peut 
aller.  Les  Conciles  qui  ont  excommu- 
nié ceux  qui  y manquent  trois  dimanches 
confecutifs  par  leur  faute,  femblent  au- 
.tonfer  cette  penfée.  Car  on  n’excom- 

mu- 
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àiunieroit  pas  pour  un  péché  veniel  conv* 
mis  jusques  à trois  fois.  Le  P.  BafTean 
qui  a fait  le  Parochophiltts  prétend  que  le 
mot  tcneri , qui  eft  dans  le  Concile  de 
Trente  au  fujet  de  la  parole  de  Dieu 
qu’on  doit  entendre  dans  fa  paroiflfe,  li- 
gnifie félon  les  Canonises  & les  Ca- 
fuiftes,  que  l’obligation  enferme  un  péché 
mortel.  Je  voudrois  favoir  aulfi  fi  l’o- 
bligation d’entendre  la  melfe  les  diman- 
ches & les  fêtes  qu’on  a marquée  dans 
ce  qu’on  appelle  commandemens  de  l’E-' 
glife,  tombe  fur  la  melTe  de  paroilfe,  ou 
fur  la  melfe  en  général , en  forte  qu’il 
fuffife  d’entendre  la  melTe  baffe  ou  paroi  ffia- 
le  pour  y fatisfaire.  Les  Conciles  ont- 
ils  jamais  parlé  de  l’obligation  d’entendre 
une  melfe  balfe?  Y a-t-il  des  Rituels  qui 
la  marquent  précilêment  ? Ce  qui  me 
donne  lieu  de  propolèr  cette  difficulté, 
efl:  qu’un  certain  prédicateur  a dit  dans 
l’Eglife  S.  Nicolas  des  Champs  , qu’on 
feroit  peut-être  embaralTé  s'il  falloit  déci- 
der à quoi  il  y a plus  de  mal , ou  à ne 
point  entendre  du  tout  la  melfe  un  jour 
de  dimanche,  ou  à ne  point  entendre 
celle  de  paroilfe  quand  on  le  peut.  Cette 
propofition  fit  du  bruit,  mais  on  trou- 
ve dans  l’antiquité  de  grandes  raifons 
pour  croire  que  c’eft  là  l’efprit  de  l’E- 
glife, Les  domeffiques  font-ils  obligez 


Digitized  by  Google 


s 18  Lettre  de  Ai,  Trmve 

S’entendre  la  mefle  de  paroifle , & de 
quiter  les  martres  qui  ne  les  y veulent 
pas  laiiTer  aller  ? Quelle  eft  l’obligation 
de  vefpres?  Ne  fuffit-il  pas  de  les  enten- 
dre où  l’on  fe  trouve?  Celui  qui ‘fait 
coutume  de  n’y  point  aller,  peche-t-il 
mortellement?  * 

VIIL  , 

* * ‘j 

Que  faut-il  prêcher  fur  ceux  qui  ei> 
tendent  la  mefle  dans  Phabitude  du  péché 
mortel  un  jour  d?obligation.  Je  fuppo- 
fe  qu’ils  ne  font  aucune  réflexion  fur 
leur  péché  , qu’ils  ne  favent  pas  qu’ils 
devroient  gémir  fur  l’attachement  qu’ils  y 
ont,  & venir  à la  mefle  pour  obtenir  la 
grâce  d’en  fortir.  Ils  favent  qu’on  efl: 
obligé  d’entendre  la  mefle.  Ils  viennent 
pour  obéir  à ce  precepte,  difent  leurs 
prières  accoutumées,  & vont  de  là  à 
leurs  occupations  ordinaires.  Ces  gens 
là  accompliflement-ils  le  precepte  > Font- 
ils  un  nouveau  péché  ? Eft-il  mortel?  Fe- 
roient-ils  mieux  de  ne  point  entendre  la 
mefle  jufques  à ce  qu’ils  fentiflent  en 
eux  au  moins  un  vrai  deflr  de  leur  coft- 
verfion,  comme  on  fait  mieux  de  ne 
point  communier  quand  on  a de  l’affec- 
tion au  péché  mortel  ? C’eft  une  queflion 
maintenant  fort  agitée,  & ceux  qui  ne 

' •/  fa- 
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favent  point  leur  religion,  ou  qui  n’ai- 
ment point  la  bonne  morale,  ne  fauroient 
fouffrir  qu’on  leur  parle  de  péché  ni  mor- 
tel ni  veniel  en  cette  occanon.  Cepen- 
dant à une  conférence  de  M.  l’Archevê- 
que où  Ton  traita  cette  queftion,  M.  de 
l’Eftoc  & M.  le  Curé  de  S.  Laurens, 
après  avoir  diftingué,  Æus , fiatus  , ha- 
bitus y dirent  hardiment  que  celui  qui 
étoit  dans  l’habitude  du  péché  mortel , 
ou  même  dans  l’état  du  péché  mortel,  ne 
fatisfait  point  au  precepte , & commet- 
toit  un  nouveau  péché  mortel.  J’étois 
à cette  conférence , & j’entendis  ce  que 
je  dis  ici.  M.l* Archevêque  décida  qu’ils 
fatisfaifbient  au  precepte , mais  qu’ils 
faifoient  un  grand  péché  quand  ils  ne 
fongeoient  point  à fortir  de  leur  méchant 
état.  Comme  les  Pcres  n’ont  point  trai- 
té cette  queftion , je  vous  fupplie,  Mon- 
fieur,  de  me  dire  à quoi  je  m’en  dois 
tenir. 


IX. 

Eft-on  obligé  de  retourner  à Dieu  par 
un  a&e  de  contrition  aufli-tôt  que  l’on 
s’aperçoit  qu’on  a commis  un  péché  mor- 
tel ? Eft-ce  un  nouveau  péché  mortel 
d'y  manquer  ? Et  commet-on  autant  de 
pechez  mortels  que  l’on  penfe  de  fois  à 
^ fon 
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fon  péché  fans  demander  à Dieu  la  gra  « 
ce  d’en  fortir  ? Que  faut-il  enfeigner  fur 
l’obligation  de  faire  des  aétes  d’amour  de 
Dieu  ? Ne  fuffit-il  pas  de  dire  qu’on 
doit  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  en 
tout  tems,  &à  tout  moment,  que  quand 
le  cœur  aime , il  le  dit  affez , & le  fait  bien 
connoître  : le  amour  n’étant  ni  fté- 
rile  ni  oifif? 


X, 

Efl-il  défendu  à totitès  fortes  de  per- 
fonnes  fans  exception,  d’aller  à l’opéra > 
& à la  comedie.  Une  femme  que  fon 
mari  y mene  malgré  qu’elle  en  ait , une 
femme  de  chambre,  une  demoifelle,  la 
gouvernante  de  filles  de  qualité,  pechent- 
ellés,  quand  pour  obéir  à leurs  maîtres  ou 
N maîtrefies  elles  vont  à ces  divertilfemens , 
pour  lefquels  elles  n’ont  que  de  l’hor- 
reur ?.  Ne  s’expofênt-elles  point  au  péril 
de  les  aimer  ? C’eft  par  exemple  la  gou- 
vernante d’une  petite  fille  de  cinq  ans 
qui  demeure  chez  fa  grand’  mere  qui  la 
veut  mener  à la  comedie  , & qui  veut 
que  fa  gouvernante  l’y  accompagne. Vaut- 
il  mieux  que  cette  gouvernante  forte,' 
que  de  s’expofer  au  péril  d’offenfer 
Dieu  ? 
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XI. 

Les  perfonnes  de  qualité  qui  dépenfent 
tout  leur  revenu  pour  avoir  un  train,  un 
équipage  , un  domeftique  , une  table 
magnifique  & conforme  à ce  que  font 
les  perfonnes  de  leur  condition , font-el- 
les en  état  de  recevoir  l’abfolution  > Je 
fuppofe  qu’elles  ne  doivent  rien  & n’em- 
pruntent point , qu’elles  font  quelques 
aumônes  : mais  elles  en  pourroient  faire 
incomparablement  davantage. 

m 

XII. 

Une  femme  mariée  aiant  un  mari  fort 
débauché,  le  quita  il  y a vint  ans , & fui- 
vit  un  Abé  qui  l’a  entretenue  long  tems. 
Son  mari  s’efl: remarié, quoi  qu’il  fût  que 
fa  femme  n’étoit  pas  morte,  & qu’elle 
lui  écrivît  qu’elle  étoit  prête  de  retour- 
ner avec  lui.  Il  ne  la  veut  reprendre 
qu’à  condition  qu’elle  vivroit  bien  avec  (à 
fécondé  femme,  & qu’il  les  gardera  tou- 
tes deux.  Il  ne  fait  point  le  desordre 
où  la  première  a vécu , & la  croit  femme 
d’honneur.  Je  demande  ce  qu’elle  efl: 
obligée  de  faire  en  confcience,  pour  em- 
pêcher le  commerce  criminel  que  fon 
mari  entretient  avec  une  autre  femme.  Le 
• Tome  IK  F doit- 
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doit-elle  dénoncer  à l’Eglife  ou  à la  ju- 
ftice  ? Elle  a confulté  plulieurs  Do&eurs 
qui  lui  ont  dit  qu’elle  n’étoit  obligée  à 
rien , puifque  Ton  mari  ne  veut  la  rece- 
voirqu  a une  condition  déteftable  & impie. 

Cette  femme  eft  maintenant  dans  la 
penitence , mais  comme  elle  n’a  pas  de 
quoi  vivre  , elle  continue  d’aller  chez 
l’Abé  qui  l’a  entretenue  fi  longtems.  Il 
a mal  fait  fes  affaires.  Il  eft  retiré  dans 
lin  certain  lieu  à caufe  de  fes  créancier 
qui  lui  font  une  penfion  fort  médiocre. 
Cette  femme  va  faire  fa  chambre  , raco- 
ifhoder  fes  habits.  Elle  follicite  fes  affai- 
res, & lui  rend  ainfi  de  petits  fervices 
par  lefquels  elle  s’attire  un  peu  d’argent 
pour  fubfifter.  Il  y a trois  ou  quatre 
ans  qu’elle  lui  a fignifié  qu’elle  ne  vouloit 
plus  pecher  , mais  faire  penitence  , & 
qu’elle  n’atendoit  que  la  fin  de  fes  affai- 
res pour  avoir  une  penfion  fur  fon  bien 
& fe  retirer  dans  un  couvent.  Elle  a te- 
nu fa  parole  à ce  qu’elle  dit , & il  ne  fe 
paffe  rien  que  de  fort  innocent  entr’eux. 
Elle  ne  fauroit  fubfifter  fans  le  fecoursde 
cet  Abé,  qui  n’eft  Abé  que  de  nom.  Je 
demande  fi  on  la  doit  obliger  à ne  le 
point  voir'  du  tout , & l’expofer  à la 
tentation  de  la  mendicité  & aux  fuites 
qu’elle  peut  avoir.Cette  femme  a cherché 
une  condition,  & n’en  a pu  trouver. 

XHI. 
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XIII. 


Enfin,  Monfieur,  je  vous  fupplie  de 
me  marquer  ce  qu’il  faut  croire  fur  l’état 
des  Abés  commendataires.  Vous  favez 
ce  que  l’on  a écrit  fur  leur  fujet.  Il  nous 
en  vient  quelquefois  à confefle,  & pour 
moi  j’ai  beaucoup  de  répugnance  à ne  les 
pas  condamner.  Mais  je  ne  l’ofe  quand 
je  confidere  combien  de  perfonnes  eon- 
fiderables  par  leur  pieté  & par  leur  éru- 
dition demeurent  dans  cet  état  malgré  ce 
que  l’on  a écrir.  Le  dernier  M.  de  S. 
Cyran,  & le  bon  M.  de  Haute-Fontai- 
ne, chez  qui  j’ai  été  élevé,  étoient  fur  cela 
dans  un  profond  repos.  Ils  y font  morts  : 
mais  c’eft  parce  qu’ils  étoient  dans  cet 
état  que  leur  fentiment  ne  me  paroît  pas 
fi  confiderable.  Le  vôtre  me  le  fera  da- 
vantage , Monfieur , parce  que  vous  êtes 
definterefle  en  toutes  ces  chofes.  J’attens 
donc  vos  réponfes  qui  me  ferviront  de 
réglés,  & je  vous  fupplie  d’être perfuadé 
que  je  ne  les  montrerai  que  de  votre  con- 
fentement.  Je  vous  ferai,  Monfieur, 
très  particulièrement  obligé,  & je  prierai 
notre  Seigneur  qu’il  continue  de  con- 
ferver  une  vie  & une  fanté  qui  font 
fi  utiles  à fon  Eglife.  Je  fuis,  Mon- 
fieur, avec  un  profond  refpeét , votre 

F a très- 
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très-humble  & très-obéiflant  ferviteur, 
Treuve,  Sous-Vie  aire  de  S. 
André  des  Arcs . 

LETTRE  CCLXIV. 


Oh  il  réfond  an  cas  propofés  dans  la  lettre 
precedente. 

JE  fuis  fi  occupé  que  je  ne  pourrai  ré- 
pondre que  fort  fuccinétement  aux  cas 
qui  n’ont  été  propofés. 

On  les  peut  réduire  à 4.  ou  5.  chefs. 

1.  Les  habillemens  & les  parures  des 
femmes. 

2.  Les  Comédies  & l’Opera. 

3.  La  ceflation  du  travail  les  diman- 
ches & les  fêtes. 

4.  L’obligation  d’entendre  la  méfié  ces 
jours  là. 

5.  Les  Abés  commendataires. 

I.  Chef.  Habillemens  & parures  des 
femmes.- 

I. 

On  doit  êtte  ferme  pour  empêcher  les 
nudités.  On  a pour  loi  maintenant  l’Or- 
donnance du  Pape.  Il  y a fur  cela  un 
excellent  difcours  à la  fin  de  la  vie  de 
Jean  Baptifte  Gaut  Evêque  de  Marfeilîe. 

Je 
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Je  ne  croi  pas  neanmoins  qu’on  puifle 
refufer  l’abfolution  à ceux  ou  à celles 
qui  font  des  habits  échancrés  aux  fem- 
mes; puilqu’il  ne  tient  qu’à  elles  de  cou- 
vrir leurs  gorges  avec  des  mouchoirs  ou 
des  gorget es. 

I I. 


Pour  les  parures  & les  habits  fomp- 
tueux,  on  ne  fauroit  trop  auffi  porteries 
femmes  à pratiquer  ce  qui  leur  eft  re- 
commandé par  les  Apôtres  S.  Pierre  ôô 
S.  Paul.  Mais  comme  S.  Auguftin  a 
fort  bien  remarqué  dans  fa  lettre  à Poffi- 
dius,  la  difficulté  eft  de  favoir  ce  qu’il 
faut  faire , quand  elles  ne  fe  rendent  pas 
à ce  qu’on  leur  dit  fur  cela.  Or  je  ne 
penfe  pas  qu’on  puifle  aller  plus  loin  que 
ce  Père  dans  fes  deux  lettres  à Poffidius 
& à Ecdicia.  Et  voici , ce  me  femble , ce 
qu’on  en  peut  conclurre. 

1.  Il  dit  dans  la  derniere,  que  l’E- 
criture reprend  avec  raifon  , les  habits 
fomptueux , les  ornemens  d’or , la  frifu- 
re  des  cheveux , & autres  chofes  feifibla- 
bles,  qua  ad  inanem  pompant  , vel  ad{iU 
kcebram  forma  adhiberi [oient.  Mais  il  y 
a bien  des  chofes  que  l’Ecriture  reprend 

Î>our  lefquelles  on  n’auroit  pas  droit  d’é- 
oigner  les  fideles  des  Sacremens.  S.  Paul 
reprend  très  fortement  ceux  qui  plaident, 
Quarc  non  magis  Injuriant  patimim  ? Ce- 
f j pen- 
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pendant  on  ne  pourroit  pas  refufer  l’ab- 
iolution  à tous  ceux  qui  le  font. 

2.  Ce  qu’il  dit  dans  PEpitre  à Poffi- 
dius,  eft  encore  plus  clair.  Je  ne  vou- 
drais pas  que  vous  allajjiez,  Jî  vifle  a dé- 
fendre les  parures  d'or,  & les  étoffes  pre- 
cieufes9  Jî  ce  riejl  aux  perfonnes , qui  n'é- 
tant point  mariées , & n'aiant  point  envie 
de  l'être , ne  doivent  Jonger  qu'a  plaire  a 
Dieu.  On  voit  affez  par  là,  qu’il  n’a 
pas  cru  que  ce  que  difent  les  Apôtres  fur 
ce  fujet  9 donnât  droit  d’éloigner  des 
Sacremens  ceux  qui  ne  le  pratiqueroient 
pas. 

3.  Cela  fe  voit  encore  par  ce  qu’il  die 

à Ecdicia  : que  fi  fon  mari  l’eût  voulu 
forcer  par  quelque  mauvais  traitement» 
non  feulement  â s’habiller  comme  une 
mariée,  en  quoi  il  n’auroit  point  mal 
fait , mais  même  à pafTer  les  bornes  de  la 
modeftie  chrétienne  , Jî  te  aliqua  dura 
conditione  ad  indecentcm  compulijfet  orna - 
tum  ; elle  auroit  pu  s*y  rendre , parce 
que*rien  ne  l’auroit  empêchée  de  confer- 
ver  un  cœur  humble  fous  des  habits  fu- 
perbes  & magnifiques  : Pojfes  habere  in 
Jïtperbo  cultu  cor  humile . Il  ne  croioit 

donc  pas  que  ce  fût  une  chofe  mauvaife 
d’elle  même,&  de  la  nature  de  célles  qu’on 
ne  doit  pas  fouffrir  pour  quelque  confé- 
dération que  ce  foin,  que  de  s’habiller 

* plus 
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plus  fuperbement  que  ne  porte  la  condi- 
tion d’une  femme  , quand  un  mari  le 
veut  abfolument  , & qu’il  la  traiterait 
mal , fi  elle  ne  le  faifoit. 

4.  On  dit  dans  ces  cas , que  S.  Au- 
guftin  défend  les  frifures , en  permettant 
le  refte  que  les  Apôtres  reprennent.  Mais 
il  ne  parle  point  en  particulier  des  frifu- 
res. Il  dit  feulement  que  capillos  nudare 
fxminas  nec  maritatas  decet  ; que  ce  n'ejl 
pas  une  chofè  decente  que  les  femmes  même 
mariées  laijfent  voir  leurs  cheveux , puifque 
l’Apôtre  veut  même  qu’elles  foient  voi- 
lées. Or  cela  regarde  aufli  bien  les  fem- 
mes non  frifées  que  les  frifées.  Et  ainfi , 
ce  que  l’on  voit  par  là , eft  que  ce  n’é- 
toit  pas  la  coutume  en  Afrique  que  les 
honnêtes  femmes  laiffaffent  voir  leurs 
cheveux.  Mais  ce  s fortes  de  coutume» 
peuvent  changer  , comme  nous  voions 
qu’on  ne  trouve  point  contre  la  bien- 
féance  & la  modeftie  > que  de  pauvres 
filles  qui  peuvent  être  belles , foient  fans 
coiffe  > même  à l’Egife  ; quoique  S. 
Paul  ait  dit  que  les  femmes  y dévoient 
être  voilées.  Cela  fe  voit  par  les  filles  de 
la  charité  dans  les  paroiffcs , qui  n’ont 
que  leur  tortillon  fans  aucune  coiflfe. 

*.  De  plus  les  Apôtres  n’aiant  point 
diftingué  la  frifure  des  ornemen?  d’or  & 
des  vetemens  précieux,  on  ne  fe  pourra 
F 4 plus 
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plus  fonder  fur  ce  quedifent  les  Apôtres, 
pour  défendre  l’une  plutôt  que  les  autres: 
& tout  ce  que  l’on  pourra  dire  eft,  que 
les  frifures  fervent  plus  à relever  la  beau- 
té. Mais  il  s’enfuivra  de  là  qu’il  y aura 
beaucoup  à diftinguer  entre  frifure  & 
frifure;  car  il  y en  a qui  n’ont  point  cet 
effet , & ne  paroiffent  pas  contraires  à la 
modeftie  ; & d’autres  qui  ont  un  air  de 
coquetterie  & de  galanterie:  & qu’il  fau- 
drait s’attacher  à empêcher  celles-là , ce 
qui  ferait  plus  facile,  que  fi  on  vouloit 
les  condamner  toutes. 

III. 

Je  ne  crois  point  qu’on  doive  condam- 
ner les  paffemens , ni  ceux  qui  les  font , 
ni  ceux  qui  les  vendent.  Et  il  eft  de 
même  de  plufieurs  chofes  qui  ne  font 
point  nécefïaires , & que  l’on  dit  n’être 
que  pour  le  luxe  & la  vanité.  Si  on  ne 
vouloit  fouffrir  que  les  arts,  où  on  tra- 
vaille aux  chofes  néceffaires  à la  vie  hu- 
maine, il  y aurait  les  deux  tiers  de  ceux 
qui  n’ont  point  de  revenu , & qui  font 
obligez  de  vivre  de  leur  travail , qui 
mourraient  de  faim  , ou  qu’il  faudrait 
que  le  public  nourrît  fans  qu’ils  euftent 
rien  à faire  ; car  tous  les  arts  nécefïaires 
font  abondamment  fournis  d’ouvriers , 
que  pourraient  donc  faire  ceux  qui  tra- 
vaillent prefentement  aux  non-nécelfaires, 

fi 
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fi  on  les  interdifoit  ? Les  filles  fur  tout 
& les  jeunes  veuves  feraient  extrêmement 
expofées.  Car  il  y a des  païs  entiers  où 
elles  ne  fubfi fient  que  par  les  dentelles. 

Et  il  y a des  Congrégations  qui  vivent 
dans  une  pieté  admirable}  n’aiant  que  ce- 
la pour  vivre. 

*'  IV. 

* 

S.  Augufiin  fait  affez  entendre  dans  la 

lettre  à Ecdicia , qu’il  efl  à propos  que 
les  habits  fervent  à diflinguer  les  diffe- 
rentes conditions  des  perfonnes.  Cela 
avertit  le  peuple  de  porter  refpe<5l  aux 
perfonnes  de  qualité , ce  qui  efl  fort  né- 
ceffaire  pour  éviter  les  querelles.  Or  ce 
font  ces  ornemens  & ces  parures  dont  on 
fe  pourrait  paffer , qui  font  prefque  tou- 
jours ces  diftin&ions  d’habillemens.  Il 
n’en  étoit  pas  tout  à fait  de  même  dans 
la  primitive  Eglife:  parce  que  d’une  part 
le  corps  de  la  République  n’étant  pas: 
chrétien,  il  n’y  avoit  pas  tant  de  diffé- 
rences de  conditions  parmi  les  fideles  ; &r 
de  l’autre  la  plupart  des  premiers  chrétiens 
fe  connoiffoient , & avoient  tant  d’amitié 
les-  uns  pour  les  autres , comme  il  paraît 
par  Tertullien,  qu’ils  n’avoient  pas  be- 
foin  de  ces  marques  extérieures,  pour  ren- 
dre à chacun  ce  qui  lui  étoit  du.  Cepen- 
dant on  voit  par  S.  Jaques,  qu’il  y en 
avoit  qui  avoient  des  anneaux  d’or  * &: 

F J des 
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des  habits  plus  magnifiques  que  les  au- 
tres. Et  cet  Apôtre  ne  condamne  point 
cela  ; mais  feulement  la  trop  grande  pré- 
férence que  l’on  faifoit  des  riches  aux 
pauvres  dans  les  Affemblées  Ecclefiafti- 
ques. 

V. 

N’y  aiant  jamais  eu,  que  je  fâche,  d’or- 
donnance de  TEglife,  ni  de  rituel , qui 
ait  mis  les  frifures  entre  les  caufes  pour 
lefquelles  on  devoit  refufer  les  Sacre- 
mens,  je  ne  crois  pas  qu’un  ConfelTeur 
ait  droit  de  le  faire  pour  cela  feul.  Mais 
il  peut  bien  arriver  qu’une  femme  foit 
coiffée  d’une  maniéré  fi  mondaine  & fi 
affe&ée,  que  le  Confeffeur  aura  lieu  de 
juger  qu’elle  n’aura  que  le  monde  dans 
la  tefte,  & nul  efprit  de  pieté.  Et  alors 
il  fera  bien  de  ne  fe  point  charger  de  tel- 
les perfonnes.  Il  y a au  contraire  des 
• frifures  qui  font  fi  peu  de  chofè , que  je 
ne  croirois  point  que  ce  fût  par  là  qu’un 
Confeffeur  devroit  commencer.  Car  il 
me  femble  qu’il  vaudroit  bien  mieux  difi» 
fimuler  cela  dabord , & travailler  à fon- 
der une  ame  dans  la  pieté,  en  lui  recom- 
mandant la  priere,  les  bonnes  leélures,  le 
travail,  le  foin  de  fa  famille;  enfuite  de 
quoi  il  feroit  plus  aifé  de  reformer  l’exte- 
rieur  à l’égard  de  ces  fortes  de  chofes,  que 
Ton  ne  peut  pas  dire  être  criminelles. 
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VI. 

Il  s’enfuit  afles  de  ce  que  je  viens  de 
dire , que  je  n’approuve  point  la  feverité 
de  ceux  qui  voudroient  qu’on  ne  don- 
nât point  l’abfolution  aux  femmes  de 
chambres  qui  coiffent  leurs  maitreffes  & 
qui  les  frifent , fi  elles  ne  promettent  de 
ne  le  plus  faire.  Il  y a plus  de  difficul- 
té pour  les  Coiffeufes  de  profeffion* 
parce  que  pour  l’ordinaire  toute  leur  ap- 
plication efl:  de  trouver  de  nouvelles  ma- 
niérés qui  relevent  le  plus  la  beauté , 8e 
qui  aient  un  plus  grand  air  de  mondanité 
& de  galanterie.  Celles  qui  feraient  dans 
cet  efprit , feroient  en  méchant  état.  Et 
ainfi  je  ne  veux  rien  déterminer  là  def- 
fus. 


II.  Comedie  & Opéra. 

Je  trouve  que  la  Comedie  & l’Opera 
font  de  fi  méchantes  chofes , que  j’au- 
rais de  la  peine  à me  charger  d’une  per- 
fonne  qui  y irait , quoique  ce  fût  pour 
accompagner  fa  maitreffe  ou  pour  y me- 
ner des  enfans.  Ce  n’eft  pas  que  je  vou- 
luffe  condamner  de  pecné  mortel  celles 
qui  n’y  auraient  été  que  par  cette  efpece 
de  nccefiité  : mais  c’eft  que  cela  efl:  trop 
dangereux,  & qu’on  efl:  obligé,  quand 
on  efl:  un  peu  inftruit,  de  témoigner 
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un  entier  éloignement  d’une  chofe  fi 
pernicieufe. 

Z/l,  Ceffation  du  travail  les  dimanches 
& les  fêtes. 

ï. 

Je  ne  fai  fi  on  pourroit  prouver  que 
la  ceflfation  du  travail  les  jours  de  diman- 
che eft  de  droit  divin.  Il  ne  paroît  pas 
que  S.  Auguftin  l’ait  cru  , puifqu’il  dit 
par  tout  que  le  commandement  de  ne 
point  travailler  un  certain  jour  de  la  fe- 
maine  a été  figuratif , & n’oblige  plus 
dans  la  nouvelle  loi  qu’à  l’égard  de  ce 
qu’il  fignifioit  » qui  eft  la  ceflation  du 
péché:  ce  qu’il  n’auroit  jamais  dit  s’il 
avoit  cru  qu’il  n’y  eût  que  le  jour  de 
changé.  Car  alors  nous  ferions  obligez 
de  ne  point  faire  le  dimanche  ce  qu’il 
n’étoitpas  permis  aux  Juifs  de  faire  le 
Samedi.  Et  fi  cela  étoit  il  ne  feroit  pas 
permis  de  faire  la  cuifine  le  dimanche.  Il 
Semble  donc  qu’on  n’a  pas  droit  d’in- 
quieter  les  chrétiens  de  faire  ce  jour  là 
ce  que  les  loix  de  l’Egüfe  ne  leur  ont 
point  défendu  de  faire , & ce  que  la  po- 
lice leur  laiflfe  faire.  Et  ainfi  je  ne  vois 
pas  qu’on  puifîe  rien  dire  pour  cela  feul 
aux  Patiffiers  & aux  Rotiflfeurs.  Mais 
on  doit  leur  reprefenter } qu’ils  font  obli- 
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gez  de  ménager  leur  tems  pour  prier  Dieu» 
& pour  fe  faire  inftruire  de  leurs  de- 
j voirs  , ou  par  des  prédications  ou  par 
des  Catechifmes.  De  forte  que  s’ils 
n’ont  pas  tant  de  loifir  les  dimanches , ils 
devraient  prendre  quelqu’àutre  jour  de 
la  femaine  où  ils  ne  feraient  pas  fi  occu- 
pez , comme  ferait  le  Vendredi , ou  le 
Samedi , & tout  le  Carefme  pour  les  Ro- 
nfleurs. Les  Curés  devraient  avoir  foin 
de  cela , & comme  on  a fondé  une  méfié 
à S.  Gervais  , qui  fe  dit  de  fort  bon  ma- 
tin pour  les  Ronfleurs , il  faudrait  faire 
tous,  les  Vendredis  quelque  inftru&ion 
pour  eux. 

IL 

Je  ne  fai  que  vous  dire  des  Barbiers^ 
Car  je  ne  fai  s’il  ne  leur  eft  point  défen- 
du par  les  ordonnances  de  faire  la^barbe 
les  dimanches.  Mais  fi  ces  ordonnances 
ne  s’obfervent  plus,  & que  les  Magiftrats 
fouffrent  qu’ils  la  faffent  au  vu  & au  fçtt 
de  tout  le  monde,  ce  ferait  aux  Evêques 
à donner  ordre  à ces  chofeslà.  QueMv' 
de  Paris  ne  les  regle-t-il  dans  fes  Confe.- 
rences  ? 

* V 

IV.  De  l' obligation  et  entendre  la 
mejjè  les  dimanches * 

I.  / 

flferoit  à fouhaitter  qu*on  obligeât  da- 
. _ 1 F 7 van- 
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vantage  les  fidèles  d’entendre  les  méfiés 
de  paroi  fie.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
des  Confefieurs  particuliers  puifTent  faire 
ce  que  les  Evêques  ne  font  point.  Ils 
doivent  exhorter  autant  qu’ils  peuvent  à 
tous  les  devoirs  de  paroifie.  Mais  je  ne 
penfe  pas  qu'ils  puifTent  dire , que  fans 
cela  on  ne  fatisfait  pas  au  précepte  de 
l'Eglife. 

II. 

. On  n'eft  point  obligé  pour  la  prati- 
que, de  déterminer  toujours  quelle  eft  la 
grandeur  du  péché  de  ceux  qui  enten- 
dent la  méfié  en  état  de  péché  mortel  y 
fans  en  avoir  aucun  fentiment.  On  en 
peut  demeurer  à ce  qui  a été  dit  par  M. 
l’Eftoc  dans  les  Conférences  de  M.  de 
Paris.  Mais  je  laifierois  là  la  queftion  s’ils 
obfer^nt  ou  n’obfervent  pas  le  comman- 
dement. Je  crois  qu’ils  l’obfervent  quant 
à un  certain  ordre  extérieur  qui  empêche 
le  fcandale , & qu’ils  ne  Tobfervent  pas 
quant  à l’intention  qu’a  l’Eglife  en  com- 
mandant d’aller  à la  méfié.  Quoiqu’il 
en  foit,  je  crois  que  ces  fortes  de  pechez 
font  comme  des  pechez  d’état,  qu’il  n’eft 
pas  necefiaire  de  fpecifier  fi  particulière- 
ment , parce  que  cela  eft  enfermé  dans 
le  compte  qu’un  pécheur  rend  de  fon 
état. 
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11 1. 

Je  crois  qu’un  pecheur  eft  obligé  defe 
repentir  de  Ton  péché  fi-tôt  qu’il  s’en 
fou  vient , & de  fe  convertir  à Dieu  par 
amour.  Mais  c’eft  tout  ce  «qu’il  eft  né- 
ceffaire  de  favoir  fur  cela.  Le  refte  ne 
fait  rien  pour  la  pratique. 

V.  Abés  commendat Aires . 

'Je  fuis  perfuadé  qu’abfolument  parlant 
on  peut  être  Abe  commendataire  en  fu- 
reté de  confcience.  Mais  en  même  tems 
je  crois  qu’il  y en  a très  peu  qui  ne  fê 
damnent,  parce  que  mon  fentiment  eft 
que  les  commendes  font  du  nombre  des 
chofes  que  S.  Thomas  dit  n’être  pas  ef- 
fentiellement  mauvaifes,  mais  qui  con- 
tiennent plufïeürs  difformitez  , qui  les 
rendent  mauvaifes , à moins  qu’elles  ne 
foient  corrigées  per  circumfl antias  hone~ 
fiantes.  Or  c’eft  ce  qui  manque  à pref- 
que  tous  les  Abés  commendataires.  Maïs 
s’il  y en  a jamais  eu  un  à qui  elles  n’aient 
pas  manqué , c’eft  M.  de  S.  Cyran  le  der- 
nier mort , qui  hors  le  froc  a mené  la  vie 
d’un  véritable  moine,  & a fait  par  fês 
inftru&ions  & par  fon  exemple  que  la 
Réglé  de  S.  Benoît  eft  plus  parfaitement 
obfervée  dans  ce  Monaftere,quedansau-> 
cun  autre  de  l’Eglife. 

; . ' Pour 
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Pour  le  cas  fingulier  de  la  femme  & de 
l’A.  je  ne  voi  .pas  qu’on  lui  puifle  per- 
mettre de  lui  rendre  aucun  fervice,  quand 
elle  devroit  mourir  de  faim , ou  qu’elle 
fèroit  réduite  à mandier  fon  pain.  Ce 
fe/oitagir  contre  toutes  les  réglés,  que 
de  lui  être  indulgent  fur  cela. 

LETTRE  CCLXV. 

^Madamede  Fontpertitïs. 
Tour  lui  recomander  uqe  per  forme  qui  était 
avec  elle . 

\70us  m’avez  parlé  fi  bonnement,  ma 
très-chere  fœur , de  ma  pauvre  coufi- 
ne  en  nousféparant,  quejenepuism’em- 
pécher  de  la  recommander  encore  à votre 
charité.  Je  ne  fuis  point  aveugle  furfon 
fujet,  & je  reconnois  fes  defauts  autant 
qu’un  autre.  Mais  je  fuis  perfuadé  que 
les  imperfections  de  ceux  à qui  la  provi- 
dence  de  Dieu  nous  a unis , ne  nous  doi- 
vent point  empêcher  de  les  aimer  y &de 
les  fervir  pour  leur  falut  en  tout  ce  que 
nous  pouvons.  C’eft  l’exemple  que  J, 
C.  nous  a donné.  Il  nous  a aimez  lors- 
que nous  étions  fes  ennemis,  & pendant 
qu’il  a été  fur  la  terre , il  n’a'  point  de* 
daigné,  quoiqu’il  fût  la  faintété  même ,1 
de  converfer  avec  les  pêcheurs  pour  les  at-. 
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tirer  à la  penitence.  Ainfi  j’avoue  que 
vous  avez  fujet  de  vous  plaindre  de  la  ma- 
niéré dont  cette  perfonnevous  atraittée. 
Mais  je  n’en  fuis  pas  moins  aiïuré  que 
vous  ferez  de  bon  coeur  ce  que  vous  m’a- 
vez promis  , qui  eft  de  la  prévenir  & de 
pratiquer  envers  elle  ces  paroles  de  S.  Pauls 
JVoli  vinci  à malo  , fèd  v 'tnce  in  bono  malum. 
Qui  fait  fi  ce  n’eft  point  vous,  dont  Dieu 
fe  veut  fervir  pour  la  gagner  toute  à lui , 
& fi  ce  n’en  eft  point  une  occafiondelui 
témoigner  beaucoup  de  bonté , lors  mê- 
me que  vous  avez  fujet  de  n’être  pas  con-. 
tente  d’elle  ? Les  jeûnes , les  veilles  & les 
autres  aufteritez  étant  faites  par  I’efprit  de 
Dieu  lui  font  agréables.  Mais  c’eft  fans 
doute  une  chofe  de  beaucoup  plus  grand 
mérité  de  faire  pour  contribuer  au  falut 
d’une  ame,  ou  à fon  avancement  dans  la 
piété,  ce  que  fait  une  perfonne  pafiionnée 
pour  fe  faire  aimer  de  celle  qu’il  aime. 
J’ai  été  touché  d’une  parole  que  vous 
m’avez  dite,  que  celui  feroit  un  grand 
avantage , fi  elle  avoit  une  perfonne  fage 
& éclairée  à qui  elle  pût  ouvrir  fon 
coeur.  Que  ne  donnerois-je  point  pour 
obtenir  de  Dieu  qu’elle  eût  en  vous  cet» 
te  confiance? 


LET- 
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LETTRE  CCLXVI. 

îtfS4.0Ûe'  ^ M.  D u V A u c e L.  Sur  le  livre  de 
l’Amor  Poenitens  de  Aï.  de  Caflorie. 

VOtre  derniere  lettre,  je  vous  l’avoue) 

m’a  dabord  un  peu  effraie  : mais  je  1 
me  fuis  bientôt  raffuré.  Je  ne  faurois 
croire  que  fous  un  fi  bon  Pape , & qui  a 
jufques  ici  témoigné  tant  de  zèle  pour  la 
pureté  de  la  Morale  Chrétienne,  il  arri- 
ve un  fi  grand  fcandale  dans  l’Eglife  de 
Dieu.  Car  c’en  feroit  apurement  un 
très  grand , qu’un  livre  fi  pieux  & fi  foli-> 
de,  fait  par  un  fi  faint  Evêque, fe trouvât  ~ 
flétri  par  une  condamnation  de  Rome  à la  ' 
follicitation  de  quelques  Religieux  qu’ont  - 
fait  être  fes  ennemis  déclarez. 

Hoc  Ithacus  velit  , & tnagno  mrcentttr 

. Atrida . 

On  ne  pourroit  plus  réjouir  les  héréti- 
ques , ni  leur  donner  lieu  d’infulter  aux 
Catholiques  avec  plus  d'infoîence.  J’ai 
i affez  longtems  en  cepaîsicipourcon- 
noitre  la  million  de  Hollande,  fur  tout 
' pour  ce  qui  regarde  le  Clergé  feculier. 

Rien  ne  me  paroît  plus  édifiant , & je  ne 
crois  pas  qu  en  un  pais  de  pareille  étendue 

il 
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il  y ait  au  (fi  grand  nombre  de  bons  Paf- 
teurs  dans  tout  le  refte  de  la  chrétienté. 
Cependant  je  fai  qu’une  grande  partie  de 
ce  bien  eft  due  aux  foins  & à la  vigilance 
de  leur  Evêque,  tant  par  l’exaditude 
qu’il  a eue  à n’admettre  au  facerdoce  & 
aux  fondions  paftorales,  que  des  fujets 
capables  & bien  apellez , que  pour  avoir 
travaillé  avec  un  zèle  infatigable  à empê- 
cher qu’il  ne  fe  gliflat  parmi  eux  aucuft 
tlefordre , de  ceux  mêmes  qui  fe  tolèrent 
plus  facilement  en  de  certains  païs , parce 
qu’ils  y font  plus  communs.  L’exemple 
de  fa  vie  toute  fainte  & toute  apliquée  I 
fon  miniftére , la  fagefle  de  fa  conduite  , 
qui  lui  a attiré  tant  d’eftime  parmi  les  Pro- 
teftans  mêmes,  & fes  prédications  ferven- 
tes qu’il  fait  fouvent  en  divers  lieux , ont 
répandu  par  tout  avec  tant  d’efficace  CC 
que  S.  Paul  apelle  la  bonne  odeur  de  J. 
C.  que  rien  ne  me  paroît  plus  horrible 
que  l’entreprife  de  ceux  qui  voudroient 
changer  cette  odeur  de  vie  en  une  odeur 
de  mort,  en  décriant  la  do&rine  de  cet 
excellent  Prélat  par  leurs  fauffes  accu- 
fations.  Mais  Dieu  diflïpera  ces  mauvais 
confeils , & une  feule  parole  du  premier 
Vicaire  de  J.  C,  appaifera  cette  tempête 
en  impofant  filence  à ces  efprits  turbu- 
lens. 

Ce  n’eft  pas  en  des  rencontres  fembla- 
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blés  qu’un  Pape  aufli  bien  intentionné 
que  celui-ci  doit  laiffer  agir  les  Congré- 
gations. Comme  il  en  eft  le  maître , il 
répondrait  de  leurs  fautes,  s’il  nelespré- 
venoit  pas  le  pouvant  & le  devant.  Il  y 
va  de  l’honneur  du  S.  Siège , à qui  ces 
jugemens  précipitez  & obtenus  par  furpri- 
fe  font  beaucoup  de  tort  ; & jamais  rien 
ne  lui  en  pourrait  faire  davantage  que  la 
condamnation  d’un  livre  quia  une  appro- 
bation fi  générale , & qui  eft  fi  fort  efti- 
mé  de  tous  les  habiles  gens,  qui  n’ont  pas 
l’efprit  fi  flexible  pour  fe  rendre  facilement 
contre  leur  propre  lumière,  à croire  mau- 
vais ce  qu’ils  ont  jugé  très-bon.  On  le 
trompe,  fi  on  s’imagine  que  ces  change*' 
mens  de  penfées  fe  faflent  auffi  aifémene 
que  la  crainte  ou  la  complailânce  fait  chan- 
ger de  langage  à ceux  qui  n’ont  point 
d’amour  pour  la  vérité.  Mais  je  me  tiens 
alluré  qu’on  ne  fera  pas  en  peine  de  cela 
dans  cette  rencontre,  & je  m’attend  qu’a- 
vant  qu’il  foit  1 5 . jours,  vous  nous  man- 
derez que  le  zèle  du  S.  Pere,  pour  une 
aufli  grande  vérité,  qui,  eft  la  neceflité  de 
l’amour  de  Dieu,  aura  fait  triompher 
l'amour  penitent , de  la  cabale  de  fes  ad  vcr- 
faires. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  ce  qu’on  eft  en- 
fin alluré  que  le  P.  Cerle  n’eft  point 
mort;  mais  je  ne  puis  penfer  fans  douleur 
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\ l‘état  de  ce  pauvre  Diocéfe , fans  que 
perfonne  penfe  à mettre  fin  à Tes  maux. 

lettre  cclxvii. 

* 

An  Prince  Ernest  de  H e s-  1 
s e-R  hinfelts.  Sur  le  livre  de  M. 
Vigor  & quelques  points  concernants 
' torité  du  Pape. 

Monseigneur 

J’Ai  été  bien  furpris , de  voir  par  la  der- 
nière lettre  de  V.  A.  S.  qu’elle  n’a  voit 
point  reçu  celle  que  je  lui  avois  écrite 
il  y a plus  d’un  mois.  Je  ne  fai  comment 
cela  eft  arrivé , mais  en  aiant  gardé  la 
brouillon , je  lui  envoie  un  duplicata. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  derniere  lettre 
de  V.  A.  que  j’ai  reçue  depuis  quelques 
jours  avec  Ion  fentiment  fur  le  livre  de 
M.  Vigor,  je  n’en  faurois  que  dire j car 
je  n’ai  point  les  livres  de  cet  auteur  , & 
ne  les  ai  jamais  lus.  Je  fai  feulement  qu’il 
n’étoit  point  Do&eur  de  Sorbonne  j mais 
laïque,  marié  & Confeiller  du  grand 
Confeil , qui  eft  une  Cour  Souveraine  > 
dont  les  charges  ne  font  guère  moins  efti- 
mées  que  celles  du  Parlement  de  Paris. 
De  forte  qu’il  y a moins  lieu  de  s’étonner 
s’il  foutient  les  maximes  des  Cours  fouve- 

” rai- 
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raines  de  France  j qui  donnent  beaucoup 
aux  Rois  dans  les  matières  ecclefiaftiques, 
en  les  regardant  comme  protecteurs  des 
canons  : fur  quoi  les  Evêques  ne  font  pas 
toujours  d’accord  avec  ces  Magiftrats  fe- 
culiers.  V.  A.  peut  avoir  vû  fur  cela  ce 
que  M.  de  Marca  écrit  dans  fon  livret 
Çonc-ordia,  Sacerdotii  & Imperii , qui  a etc 
fort  durement  cenfuré  à Rome,  quoi- 
qu’il foit  très-éloigné  de  n’accorder  au 
Pape  qu’une  fimple  préféance  fans  juri- 
diction. Et  ainfi  V.  A.  a grande  raifon 
de  condamner  M.  Vigor,  s’ileftdans  ce 
fentiment.  Mais  cela  me  furprend  ; car 
je  croiois  qu’il  fût  entièrement  dans  le 
fentiment  de  Gerfon  & de  M.Richer, 
qui  reconnoiflent  dans  le  Pape  une  véri- 
table jurifdiction  in  Jïngulos  Epifcopos  , fed 
non  in  miverfos , parce  qu’ils  veulent  qu’il 
foit  fournis  aux  Conciles  generaux , com- 
me il  a été  defini  dans  les  Conciles  de 
Confiance  & de  Bafle,  auxquels  la  Fran- 
ce eft  toujours  demeurée  fort  attachée  , 
fi  ce  n’eft  qu’elle  n’aprouva  pas  ladepofî- 
tion  d’Eugene  IV.  & l’election  de  Félix, 
parce  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  Concile 
de  Bafle,  lorfqu’il  dépofa  Eugene,  fût 
affez  rempli  d’Evêques  pour  reprefenter 
l’Eglife  univerfelle  dans  une  action  fi  im- 
portante ; au  lieu  que  ce  fût  dans  les  pre- 
mières feflions  qu’il  confirma  les  Decrets 
' - dç 
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de  Confiance,  quifoumettentflePapeaux 
Conciles  generaux , pendant  lequel  tems 
on  ne  peut  douter  raifonnablement  qu’il 
ne  fût  œcuménique,  lePapeEugenelV. 
aiant  envoie  une  Bulle  à ce  Concile  qui 
y fût  lu  dans  la  feffion  16.  par  laquelle 
il  reconnoît  qu’il  étoit  général  j & qu’il 
l’avoit  toujours  été. 

Pour  ce  qui  eft  des  huits  points  aux- 
quels V.  A.  réduit  l’autorité  du  Pape, 
& qu’Elle  prétend  que  tout  vrai  Catholi- 
que doit  reconnoître , les  Sorbonifles  du 
fentiment  de  Gerfon  lui  accorderont  fans 
peine  les  deux  premiers.  Car  c’eflenquoi 
ils  mettent  la  primauté  du  Pape, qu’ils  re- 
connoiiïent  être  de  droit  divin.  Mais  je 
ne  fai  fi  V.  A.  jugerait  qu’on  ne  devroit 
pas  recevoir  dans  l’Eglife  Catholique  un 
Proteflant  qui  voulant  y être  admis  ne 
conviendrait  pas  des  fix  derniers , & qui 
dirait,  comme  auraient  pû  faire  M.  Ri- 
cher,  M.  Vigor  & d’autres  de  fembla- 
bles  opinions  ; 

Sur  le  III. premièrement.  Que  ce  font 
lesEmpereurs , qui  ontconvoqué  les  huit 
premiers  Conciles  généraux  , & les  Rois  de 
France  les  Nationaux  de  leur  Roiaume. 

2.  Que  ce  qui  a été  fait  & réglé  par 
un  Concile  general  légitimement  afïemblé 
n’a  pas  befoin  d’être  confirmé  par  le  Pape, 
& que  le  contraire  ne  peut  faire  partie  de 

la 
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la  doârine  Catholique,  puifqu’ileft  mar- 
qué à la  fin  du  Concile  de  Trente, félon 
les  anciennes  éditions,  qu’il  y eut  trois 
Evêques  qui  étoient  d’avis  qu’on  n’en  de- 
mandât point  la  confirmation  au  Pape, 

3.  Que  c’étoient  les  Empereurs  qui 
confirmoient  autrefois  les  Conciles , mais 
que  c’ctoit  feulement  pour  donner  force 
de  loi  à ce  qui  y avoit  été  arrête  , afin 
que  les  Magiftrats  s’y  conformafTent  dans 
leurs  jugemens. 

Sur  le  IV.  premièrement , Que  pendant 
plus  de  neuf  ou  dix  fiecles  les  Religieux 
étoient  fournis  à leurs  Evêques,  & non  im- 
médiatement au  Pape  ; que  S.  Bernard  a 
parlé  fortement  contre  ces  exemptions, 
& que  de  fon  tems  il  n’y  en  avoit  point 
dans  l’Ordre  de  Cifteaux  ; qu’il  en  a été 
de  même  dans  l’Ordre  de  S.  François 
pendant  la  vie  de  ce  faint,  & que  quoi- 
que l’Ordre  de  la  Vifitation  établi  par  S; 
François  de  Sales  foit  fort  répandu,  cha- 
que maifon  eft  foumife  à fon  Evêque  fans 
aucune  dépendance  particulière  de  Rome. 

i.  Que  pour  les  millions  vers  les  hère- 
tiques  & les  infidelles,  il  eft  très  bon  que 
les  Papes  en  aient  foin , mais  que  l’on  ne 
voit  pas  que  cela  foit  de  necefiité.  L’Hif- 
toire  ecclefiaftiqueeft  pleine  d’exemples  de 
faints  Evêques  qui  ont  travaillé  de  leur  chef 

à la  converfion  des  Infidelles, & envoié 
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des  Ouvriers  Evangéliques  pour  leur  prê- 
cher  la  foi. 

3.  Que  S.  Auguftin  aiant  trouvé  à 
propos  d’établir  un  nouvel  Evêché  dans 
une  petite  Ville  de  fon  Diocefë  , dont  il 
avoit  fait  retourner  les  habitans  à l’unité 
de  l’Eglife , n’en  confulta  point  le  Pape 
mais  feulement  le  Primat  de  fà  Provin- 
ce. Mais  que  le  Pape  jouiflant  mainte- 
nant du  droit  d’ériger  feul  de  nouveaux 
Evêchés  & y aiant  bien  des  raifons  qui 
font  juger  qu’il  eft  à propos  que  cela  foit 
ainfi  , on  auroit  tort  de  le  lui  contefter. 

Sur  le  V.  Que  les  facres  des  Rois  Si 
des  Empereurs  ne  font  que  du  8.  ou  p. 
fiede  : que  jamais  les  Papes  n’ont  difputé 
à l’Archevêque  de  Reims  le  droit  de  con- 
facrer  les  Rois  de  France,  ni  prétendu 
qu’ils  ne  le  fiflent  que  par  une  autorité 
deleguée  du  S.  Siège,  & que  même 
Henri  IV.  s’étant  converti  , & Reims 
tenant  encore  pour  la  ligue,  fe  fit  facrer 
à Chartres  par  l’Evêque  du  lieu,  fans  qu’on 
lui  en  ait  fait  un  procès  à Rome. 

Sur  le  VI.  Qu’on  ne  doute  pasquenoni 
feulement  le  Pape , mais  les  Evêques  par- 
ticuliers , fur  tout  en  fynode , ne  puiffent 
en  attendant  la  tenue  du  Concile  général, 
prononcer  fur  les  conteflations  qui  regar- 
dent la  foi  & les  mœurs.  Mais  que  pour 
cette  voie  qu’on  s’avife  fouvent  de  pren- 
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dre  aujourd’hui,  d’impofer  filence  à l’un 
& à l’autre  parti  fans  rien  déterminer, 
comme  on  a voulu  faire  à Rome  fur  la 
matière  de  Æxiliis , en  défendant  aux 
Théologiens  d’en  rien  publier  fanslaper- 
miftion  du  S.  Siégé,  elle  paroît  plus  poli- 
tique qu’Ecdefiaftique  , & n’a  pas  bien 
réulli  au  Pape  Honorius,  non  plus  qu’aux 
Empereurs  Heraclius  & Confiant:  qu’il 
arrive  de  là,  que  fi  le  parti  qui  foutient 
l’erreur  eft  le  plus  puiflànt  en  cabale,  il 
accable  l’autre  par  des  voies  de  fait , fans 
qu’il  s’enpuilfe  défendre  : que  l’on  avoue 
neanmoins  qu’en  des  matières  peu  impor- 
tantes, fur  lefquelles  on  s’échauferoit  beau- 
coup, on  peut  impofer  filence  aux  uns  & 
aux  autres  pour  conferver  la  paix , mais 
que  ce  n’eft  point  un  privilège  particulier 
au  Pape,  les  Evêques  le  pouvant  fa'ire 
aufli,  fur  tout  dans  les  Conciles  Provin- 
ciaux, ou  Nationaux;  & que  rien  n’eft: 
plus  faux  que  ce  que  voudroit  faire  croire 
l’Inquifition  de  Rome , qu’il  n’y  a que 
le  Pape  qui  puiffe  juger  des  matières  de 
foi  ; ce  qui  eft  la  propofition  de  l’Arche- 
vêque de  Gran  qui  fut  cenfurée  l’année 
palîee  par  la  Sorbonne. 

Sur  le  VII.  Qui  eftdes  difpenfes  & le 
VlII.desIndulgences  plenieres,que  ce  font 
des  droits  dont  le  Pape  jouit  maintenant,  & 
qu’on  auroit  tort  de  les  luidifputer.  Mais* 
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qu’il  feroit  difficile  de  prouver  que  l’un 
& l’autre  lui  apartiennent  de  droit  diviiï 
privativement  aux  autres  Evêques. 

Je  n’ai  rien  à dire  touchant  les  droits 
que  V.  A.  ne  croit  pas  qu’on  doive  at- 
tribuer au  S.  S.  fi  non  qu’il  feroit  \ fou- 
haiter  qu’on  ne  s’échaufât  pas  tant  à Ro- 
me pour  les  foutenir,  parce  que  cela  peut 
affiirement  nuire  beaucoup  à la  converfion 
des  hérétiques.  Mais  fi  M.  Vigor  a été 
fur  cela  plus  loin  que  V.  A.  il  n’eft  pas 
à craindre  qu’il  foit  fuivi  ni  des  Evêques 
ni  des  Théologiens  de  France. 

Le  nouveau  livre  de  controverfe  de  Ml 
Nicole  eft  prefentement  public.  C’eft  à 
quoi  V.  A.  a dcfiré  qu’il  travaillât  il  y 
a long-tems.  Car  il  y foutient  les  Pre - 
jugés  légitimés  contre  la  Défenfe  de  la  Re- 
formation de  M.  Claude.  J’aprehende 
qu’il  ne  fâche  pas  comment  on  le  peut 
faire  tenir  à V.  A.  fij’enavois,  je  lui  en 
envoierois  d’ici,  mais  je  n’en  ai  pas  en- 
core. ' 

En  fortant  d’ici  pour  faire  le  voiage 
dont  je  parle  dans  l’autre  lettre , j’ylaiffai 
pour  quelques  jours  celui  qui  écrit  ordi- 
nairement pour  moi,  qui  s’étoif  chargé 
d’envoier  à quelques  uns  de  nos  amis  un 
nouveau  livre  que  j’ai  fait  pour  foutenir 
celui  des  Idées.  Je  me  perfuade  qu’il 
n’aura  pas  manqué  d*en  faire  tenir  un  â 
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y.  A.  Que  fi  cela  s’étoit  oublié  , je  ne 
manquerai  pas  d’en  envoier  aufli-tôt  que 
je  le  faurai.  La  matière  en  eft  un  peu  fa- 
rouche, étant  fort  abftraite  & metaphyfi- 
que.  Ainfi  je  ne  prie  pas  V.  A.  de  le 
lire,  mais  feulement  de  le  reçevoir  com- 
me une  marque  du  refpeâ:  que  j’ai  pour 
Elle , & de  la  reconnoiffance  que  je  lui 
dois  pour  toutes  les  bontés  qu’Elle  ne  té- 
moigne. J e demeurerai  en  ce  païs  un  peu 
plus  long-tems  que  je  ne  penfois.  .Cela 
peut  aller  à un  mois  ou  cinq  femaines.  Et 
linfi  je  pourrai  encore  avoir  l’honneur  d’y 
Recevoir  des  lettres  de  V.  A.  à qui  je  fuis 
avec  une  plénitude  de  cœur  que  je  ne 
puis  afiez  faire  entendre,  le  très-ihumble 
& très-obeiflant  ferviteur  A.  A. 

LETTRE  CCLXVIII. 

if.  Sept.  AM.  du  Vaucel.  Sur  la  fervi- 
1684.  qUe  l' Inter  nonce  de  Bruxelles  vouloit 

tmpojer  aux  Douleurs  de  Louvain, 

ON  ne  fauroit  aimer  l’Eglife  qu’on 
n’ait  tous  les  jours  des  fujets  de  dou- 
leur. C’en  eft  un  nouveau , que  la  ma- 
niéré imperieufe,  ou  plutôt  tyrannique  * 
dont  l’Internonce , qui  n’eft  qu’un  Clerc 
tonfuré,  traitte  PUniverfité  de  Louvain, 
que  je  crois  être  fans  difficulté  de  toutes 
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ies Univerfitez  Catholiques  la  plus  pure 
dans  la  doétrine,  la  plus  réglée  dans  la 
difcipline , & la  plus  exemplaire  dans  la 
piété. 

Un  Ecclefiaftique  Dofteur  en  droit 
nommé  M.  van  Efpen , qui  a fait  depuis 
peu  un  très  bon  livre,  dont  notre  ami 
vous  écrit,  a une  leçon  de  flx  femaines, 
comme  on  les  appelle  à Louvain  , où  il 
traitte  toujours  quelque  point  important 
de  la  difcipline  ecclefiaftique.  Il  a traité 
dans  la  derniere , qu’il  ne  fait  que  d’ache- 
ver, des  dijpenfès.  L’Internonce  en  a été 
averti  par  fes  E mi  flaire  s , & fans  fa  voir 
ce  qu’il  en  a diété,dans  la  crainte  qu’il  a 
eue  qu’on  n’y  eût  parlé  de  quelques  abus 
affez  ordinaires  à Rome  , il  a écrit  à un 
autre  Do&eur  en  droit , pour  fe  plaindre 
que  M.  van  Efpen  venoit  d’enfeigner  des 
chofes  contre  l’autorité  du  S.  Siège.  Et 
ce  Do&eur  aiant  tâché  de  juftifier  fon 
confrère,  il  a écrit  au  Collège  étroit  de 
cette  Faculté , en  leur  enjoignant  d’obli- 
ger M.  van  Efpen  de  lui  envoier  fes  écrits,', 
ce  qu’ils  n’ont  point  voulu  faire , parce 
qu’ils  en  ont  bien  vu  la  confequence,  & 
en  quelle  fervitude  ils  fe  feroient  mis  par- 
la. Mais  on  ne  fait  s’il  ne  pouffera  pas 
cela  plus  loin.  Car  il  eft  extrêmement 
violent  dans  tout  ce  qu’il  entreprend, 
jufte  ou  injufte.  Et  ce  lui  fera  au  moins 
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un  fujec  de  faire  des  plaintes  contre  cette 
Univerfité,  & de  la  rendre  par  là  odieufe 
à Rome,  qui  eft  le  but  que  l’on  voit  bien 
qu’il  a préfentement , pour  fe  vanger  de 
Ace  qu’il  n’a  pû  engager  la  Faculté  de 
Théologie  à écrire  contre  les  quatre  Ar- 
ticles. Car  elle  n’a  pas  empêché  ceux  de 
fon  corps  qui  en  ont  voulu  écrire. 

Il  s’eft  déclaré  bien  ouvertement  fur 
cela  au  regard  de  l’éle&ion  à un  Dofteur 
pour  la  Faculté  étroite  en  la  place  de  feu 
M.  Vincent.  Car  fans  qu’il  paroiflè 
qu’il  ait  reçu  aucun  ordre  de  Rome  pour 
agir  dans  cette  affaire,  & fans  attendre  b # 
réponfe  à la  lettre  que  l’ Univerfité  en  * 
corps  a écrite  au  Pape  fur  ce  fujet , il  eft 
allé  à Louvain  dire  que  l’éle&ion  qui  fe 
< devoit  faire  à la  faint  Jerôme,  ne  fe  fe- 
roit  point  , & a fait  entendre  que  ce 
n’étoit  pas  qu*on  eût  rien  à dire  contre  la 
perfonne  de  M.  Huigens  en  particulier, 
mais  c’eft  qu’on  étoit  à Rome  fort  mal 
content  de  l’Univerfité  de  Louvain  pour 
. les  raifons  que  l’on  favoit,  & qu’il  ne 
tenoit  qu’à  cela  qu’on  ne  leur  laiffât  la 
liberté  de  leur  ele&ion.  Il  a eu  fur  cela 
line  conférence  avec  M . Viane,  qui  lui  a 
reprefenté  avec  beaucoup  de  jugement  & 
de  modeftie,  -que  la  Faculté  ne  pouvoit 
faire  ce  que  Ton  demandoit  d’elle,  fânsdon- 
1 ner  un  tel  avantage  aux  Miniftres  héréti- 
ques 
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ques  contre  l’Eglife,  que  les  Elevesdela 
Faculté  de  Louvain,  qui  font  tous  les 
jours  aux  prifes  avec  eux  dans  les  Provin- 
ces unies,  ne  s’én  pourroient  défendre 
raifonnablement.  Car  il  y a long-tems 
qu’il  ne  s’eft  fait  de  livre  plus  avantageux 
à l’Eglife,  & qui,  par  l’aveu  même  des 
Huguenots , foit  capable  de  leur  rendre  leur 
Religion  fufpe&e,  que  celui  deM.  l’E- 
vêque de  Meaux  de  l’Expofition  de  la 
foi.  Et  c’eft  ce  qui  l'a  fait  traduire  en 
tant  de  langues  en  Latin , en  Italien , en 
Anglois , en  Irlandois , en  Flamand.  Ce 
que  les  Miniftres  ont  trouvé  dabord  de 
plus  fort  pour  empêcher  qu’il  ne  fît  im- 
preffion  dans  l’efprit  de  ceux  de  leur  par- 
ti.... J'ai  été  interrompu.  Je  n’ai  pu 
achever  ma  lettre:  ce  fera  pour  l'ordinai- 
re prochain. 

LETTRE  CCLXIX. 

, - » 

ui  M.  du  Vaucel.  Sur  le  livre  de  - . 

rExpofition<Ép  la  Foi  Catholique,  4U84,ep* 
l'occajton  de  ce  qu’il  lui  avoit  mandé  de 
V Internonce  de  Brujfellcs  & de  L'Zéniver* 

Jité  de  Louvain. 

JE  ne  pus  la  derniere  fois  achever  ma  let- 
tre , parce  qu’on  me  vint  interrompre? 

J’en  étois  fur  le  livre  de  M.  de  Meaux, 
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& je  vous'  reprefentois  que  ce  que  les  Mi- 
nières avoient  trouvé  dabord  de  plus 
fort  pour  empêcher  qu’il  nefitimprelîion 
fur  refprit  de  ceux  de  leur  parti  , avoit 
été  de  prétendre  que  M.  de  Meaux  n’a- 
voit  fait  qu 'adoucir  & ext entier  les  dogmes 
de  fa  Religion  ; qu'il  abandonnait  les  fen*i- 
mens  de  fon  Eglife  ; & qu’après  tout  il  fat- 
loit  que  l'Oracle  de  Rome  parlât  fur  les  ma - 
tieres  de  la  foi . M.  de  Meaux  les  a con- 
fondus en  leur  faifant  voir  les aprobations 
de  Rome.  On  les  peut  voir  dans  fon 
Avertiflement  qui  eft  à la  tête  des  derniè- 
res éditions  de  fonExpofition.  On  doit 
fur  tout  remarquer  ce  qu’il  raporte  d’une 
lettre  de  M.  le  Cardinal  Sigifmond  Chi- 
gi,  qui  portoit  expreffement , queM.  de 
Condom  avoit  tres-bien  parlé  fur  l'autorité 
du  Pape  ; & qu'il  avoit  trouvé  dans  le  mê- 
me fentiment  le  Maître  du  Sacré  Palais,  le 
Secrétaire  & les  Confulteurs  de  la  Congréga- 
tion del  Indice,  ^ tous  les  Cardi- 
naux qui  la  compofent , & qu'ils  donnoient. 
tous  de  grandes  louanges  m livre  de  l'Expo- 
Jition.  Cela  fait  voir  qu’on  a eu  une  par- 
ticulière attention  à Rome  fur  ce  qui 
eft  dit  dans  le  livre  de  M.  de  Meaux  de 
l’autorité  du  Pape,  & qu’après  l’avoir 
bien  confédéré , on  y a aprouvé  qu’il  en 
eût  parlé  en  ces  termes. 

Le  fils  de  Dieu  aiant  voulu  que  fin  Eglifi 
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fut  une , (fi  folidement  bâtie  fur  l'unite\  a 
établi  (fi  infiitué  la  Primauté  de  S.  Pierre 
pour  F entretenir  (fi  la  cimenter . Cejl pour- 
quoi nous  reconnoijfons  cette  même  Primau- 
té dans  les  fuccejjeurs  du  Prince  des  Apôtres , 
auxquels  on  doit  pour  cette  raifon  la  Ç>u- 
miffion  (fi  l'obéijfance , que  les  SS.  Cnci - 
les , (fi  les  SS.  PP.  ont  toujours  enfeignée 
d tous  les  fidèles.  Quant  aux  choJès,dont 
on  fait  qu'on  difpute  dans  les  Ecoles , quoi 
que  les  Miniflres  ne  cejfent  de  les  alléguer 
pour  rendre  cette  puijfance  odieufi , il  ne  fi 
pas  necejfaire  d'en  parler  ici , puifqu' elles  ne 
font  pas  de  la  foi  Catholique.  Il  fuffit  de 
reconnaître  un  chef  établi  de  Dieu  pour  con- 
duire tout  le  troupeau  dans  fis  voies;  ce  que 
feront  toujours  volontiers  ceux  qui  aiment  la 
concorde  des  freres,  (fi  l'unanimité  ecclefiaf 
tique. 

C’eft  enfuite  de  la  Reflexion  qu’on  a 
faite  fur  cet  article  & de  l’aprobation  qui 
y a été  donnée  à Rome  , que  le  Pape  a’ 
donné  fon  Bref  du  4.  Janv.  1679.  ou 
il  eft  dit  du  livre  de  M.  de  Meaux: 
Nous  le  jugeons  digne  non  feulement  dêtre 
loué  (fi  aprouvé  de  nous , mais  encore  d'être 
lu  (fi  efiimé  de  tout  le  monde . Cependant 
comme  les  Miniflres  depuis  même  toutes 
ces  aprobations  ont  toujours  continué  à 
dire  que  cette  Expofltion  de  M.  Meaux 
n'efi  qu'un  portrait  fardé  de  la  dottrine  de 
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l'Eglife  Romaine , & qu’il  n’eft  point  vrai 
qu’elle  n’oblige  les  Catholiques  à croire 
fur  les  articles  qui  y font  traittez , que 
ce  qui  en  eft  dit  dans  ce  livre;  que  ce 
n’eft  qu’une  fourberie  pour  attraper  les 
Proteftans  qu’on  obligera  à croire  bien 
d’autres  chofes,  fitôt  qu’on  les,  aura  por- 
tés par  cette  furprife  à fe  rendre  Catholi- 
ques , peut-on  les  confirmer  davantage 
dans  ces  (bupçons  injurieux  à la  fincerité 
de  l’Eglife,  que  de  vouloir  contraindre 
une  Faculté  célébré  à foutenir  comme  fai- 
fant  partie  de  la  do&rine  Catholique  ces 
articles  mêmes  touchant  l’autorité  du  Pa- 
pe, qu’on  a trouvé  bon  à Rome  que  M. 
de  JVleaux  déclarât  ne  faire  point  partie  de 
la  foi  Catholique  ; mais  n’être  que  des 
chofes,  dont  on  difpute  dans  les  Ecoles, 
& que  les  Miniftres  par  confequent  ont 
tort  d’alleguer  pour  rendre  la  puilfance  du 
Pape  odieufe.  Je  ne  prétends  pas  que  M . 
Viane  ait  dit  tout  cela  à M.  l’Internonce, 
mais  feulement  qu’il  y en  aditlafubftan- 
ce,  à quoi  l’Intemonce  ne  fut  que  ré- 
pondre. Mais  il  ne  laiffe  pas  d’aller  fon 
train , parce  que  l’intérêt  de  l’Eglife  ne 
le  touche  point , & qu’il  ne  fe  met  gue- 
res  en  peine  de  mettre  un  obftade  à la 
converfion  des  hérétiques , pourvû  qu’il 
faffe  le  bon  valet , & que  ion  faux  zèle 
le  puifle  rendre  recommandable  auprès  de 
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ceux  de  la  Cour  Romaine  qui  font  dans 
le  même  efprit  que  lui , & qui  diraient 
volontiers  ce  que  je  fai  avoir  été  dit  par 
un  Theatin  de  Paris  à un  Ecctefiaftique 
de  mes  amis  ; Pereat  orbis  , modo  maneat 
autoritas  Papa. 

Mais  on  eft  bien  alluré  que  ce  ne  peu- 
vent pas  être  là  les  fentimens  d’un  Pape 
qui  a tant  de  religion  & de  confcience. 
Il  fait  avec  quelle  force  J.  C.  a parlé  du 
péché  que  l’on  commet  , quand  on  fean- 
dalilè  le  moindre  de  ceux  qui  croient  en 
lui.  Les  hérétiques  font  profeffion  de 
croire  en  J.  C.  mais  il  n’y  a point  de 
fâlut  pour  eux , s’ils  ne  rentrent  dans  l’E- 
glife.  Quel  pêché  feroit-ce  donc  de 
mettiç  une  pierre  d’achoppement,  qui 
rende  plus  difficile  ce  retour , d’où  dépend 
le  falut  de  tant  de  milliers  d’ames  en  don- 
nant occalion  auxMiniftresd’accuferl’E- 
glife  Romaine,  ou  d’exercer  envers  fes 
enfans  une  tyrannie  fpirituelle  en  les  vou- 
lant contraindre  de  foutenir  comme  de 
foi,  ce  qu’elle  n’oferoit  foutenir  ex  preffé- 
ment  faire  partie  de  fa  foi,  ou  d’être  dou- 
ble dans  fes  paroles  , en  difant  tantôt 
qu’une  chofe  n’eft  pas  de  foi  pour  attirer 
les  hérétiques , & tantôt  qu’elle  eft  de  foi 
pour  tourmenter  les  Catholiques  ? 
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LETTRE  X2CLXX. 


r.oaob. Au  Prince  Ernest  de  Hes- 
S E-R  h i N F e l T s.  Il  le  remercie  de 
fes  offres  obligeantes.  Il  le  frie  de  ne  fins 
I obliger  a lui  farler  du  P.  Jobert.  Il 
lui  farle  de  M.  Nicole  & du  P . Malle - 
branche. 


JE  dois  commencer,  Monfeigneur,  par 
rendre  de  très-humbles  adions  de  grâ- 
ces à V.  A.  S.  des  offres  fi  obligeantes 
qu’elle  me  fait  de  nouveau.  Ce  me  ferait 
beaucoup  d’honneur  de  les  pouvoir  accep- 
ter: mais  il  n’y  a point  d’apparence  que 

dans  l’âge  ou  je  fuis,  j’entreprenn» un  fi 
grand  voiage , & que  je  m’éloigne  fi  fort 
d’un  lieu  où  j’efpere  toujours  de  pouvoir 
aller  un  jour  mourir.  Il  fe  trouve  même 
que  rien  ne  m’oblige  prefentement  de  chan- 
ger de  demeure  : & ainfi  j’y  pourrai  en- 
core pafïer  au  moins  cet  hiver. 

Je  fupplie  V.  A.  de  me  difpenfer  de 
lui  plus  rien  dire  fur  les  lettres  du  P.  Jo- 
bert. Il  eft  fi  déraifonnable  & fi  affermi 
dans  l’habitude  de  calomnier  ceux  qu’il 
n’aime  pas, qu’il  n’y  aqu’unegrace  vido- 
rieufe,  laquelle  il  ne  reconnoît point, qui 
lui  puiffe  infpirer  des  fentimens plus  chré- 
tiens, - 


Ce 
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Ce  fera  fans  doute,  parce  qu’il  a pré- 
tendu que  M.  Nicole  avait  renoncé  anten- 
tiquement  an  parti , qu’il  donne  avis  à V. 

A.  de  fon  nouveau  livre.  Mais  fi  cela 
étoit,  il  faudroit  doncaufli  que  je  nefufTe 
pas  de  ce  prétendu  parti.  Car  il  eftbien 
certain  qu’il  ne  m’a  pas  renoncé , & que 
nous  fommes  toujours  aulfi  bons  amis  que 
jamais.  Cependant  V.  A.  peut  être  allu- 
rée , que  fi  M.  Nicole  ne  lui  a pas  en- 
core envoié  fon  livre,  c’eft  qu’il  n’aura 
pu  découvrir  par  quelle  addreiîe  on  lui 
écrit.  Et  comme  je  ne  doute  point  que 
M.  Beeck  ne  le  lui  ait  envoié  fur  l’avis 
que  lui  en  a donné  le  P.  Jobert,  jepcn- 
fe  qu’il  fera  mieux  que  je  l’envoie  à V, 

A.  de  la  2.  édition  qui  fe  fait  ici , &qui 
pourra  être  achevée  dans  quinze  jours 
ou  trois  femaines , parce  qu’elle  fera  plus 
correéte  que  la  première , quoi  qu’elle  foie 
de  plus  petit  caraéfére , & qu’ainfi  il  vau- 
dra mieux  qu’elle  en  ait  de  toutes  les  deux 
éditions.  Cependant  fans  attendre  cela  i 

je  ferai  envoier  à fon  correfpondant  à Co- 
logne par  la  voie  d’un  marchand,  mon  der- 
- nier  livre  contre  le  P.  Mallebranche.  Mais 
ce  fera  feulement  pour  la  Bibliothèque  de 
V.  A.  Car  la  matière  en  eft  fi  abftraite, 
que  je  ferois  fâché  qu’elle  fe  fatiguât  à le 
lire.  Neanmoins  on  me  mande  de  divers 
lieux  qu’il  n’eft  pas  mal  reçu,  & que  d’ha- 
G 7 bi- 
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biles  gens  trouvent , que  jai  affez  bien 
prouvé  qu’il  n’y  a rien  de  fi  mal  fondé, 
& de  plus  contraire  au  bon  fens , que  les 
fpeculations  metaphyfiques  de  ce  Pere, 
qui  a dailleurs  beaucoup  d’efprit. 

On  attend  avec  grande  impatience  des 
• nouvelles  de  Bude,&on  ne  fauroit  aimer 
la  chrétienneté  qu’on  ne  foit  en  inquietu- 
de  de  ce  qui  arrivera  de  la  bataille  _ que 
l’on  croit  qui  fe  donnera  contre  les  Turcs 
qui  y amènent  dufecours.  J’ai  apris  que 
la  lettre  que  je  craignois  qui  ne  fût  per- 
due n’avoit  point  été  envoiée.  Je  fuis 

LETTRE  CCLXXL 

9-^  A Madame  de  Fontpertuis. 
Sur  les  faujfes  alarmes  que  prenoient  fis 
amis  a fin  fujet  , gr  V obligation  ou  elle 
étoit  de  fi  ménager  fur  tout  par  raport  À 
fin  Fils, 

JE  vous  aurais  écrit  plus  gaiement  fi  je 
l’a  vois  fait  hier  , comme  j’en  avois  le 
deffein.  Mais  nous  venons  de  recevoir 
des  lettres  qui  m’ont  rendu  plus  trille 
par  l’image  de  l’effroi  où  font  nos  amis 
fur  mon  fujet.  Ce  n’eft  pas  que  je  crai- 
gne ce  qu’ils  appréhendent  ; car  je  n’en  vois 
pas  de  fujet.  Mais  c’eft  cela  même  qui 
me  donne  de  la  peine  de  ce  que  ne  pou- 
vant 
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vant  entrer  fur  cela  dans  le  fentiment  de 
nos  amis,  il  femble  que  je  les  condamne; 
ce  qui  néanmoins  eft  fort  éloigné  de  ma 
penfée.  Car  Tachant  très-bien  que  la  peur 
qu’ils  ont  peur  moi , n’eft  qu’un  effet  de 
leur  amitié , je  ne  fuis  pas  allez  deraifon* 
nable  pour  ne  leur  en  lavoir  pas  bon  gré. 
Mais  je  crois  qu’ils  s’arrêtent  trop  à lamau- 
vaife  volonté  qu’on  a contre  moi , & qu’ils 
ne  confîdercnt  pas  afTez  les  difficultez 
qu’il  y auroit  de  l’executer  au  lieu  où  je 
fuis.  Avec  cela  je  ne  m’oppofe  point  à 
aucune  des  précautions  raifonnables  qu’on 
croit  devoir  prendre  : mais  je  ne  crois  pas 
qu’il  faille  pouffer  cela  jufqu’à  des  excès 
qui  me  paroiffent  hors  de  raifbn.  Et  c’eft 
quelquefois  ce  qui  me  donne  duchagrin, 
quoique  j’aie  tort  en  cela  : car  il  faut 

laifler  chacun  dans  fon  fentiment.  C’efir 
pourquoi  je  ne  fuis  pas  étonné de  ce  qu’on 
trouve  tant  de  difficulté  à ce  que  vous 
fouhaitteriez , & j’avoue  qu’il  y en  peut 
avoir  beaucoup.  Cependant  vous  pouvez 
juger  quelle  confolation  ce  me  feroit,  fî 
cela  fe  pouvoit  faire  5 & ainfi  ne  doutez 
point  que  je  ne  vous  fois  infiniment  obli- 
gé du  defir  que  vous  en  auriez  auffi  bien 
que  moi.  Pour  moi  je  ne  croirois  pas 
que  cela  fût  fi  hors  d’apparence  que  l’on 
s’imagine,  fi  vous  étiez  bien  allurée  de 
yos  gens.  Car  pour  M.  votre  fils  je 

n’en 
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n’en  fêrois  point  en  peine,  aiant éprouvé 
que  les  enfans  gardent  fort  bien  le  fecret. 
Mais  pcrfonne  ne  vous  le  confeillant,  il 
n’y  a pas  lieu  d’y  penfer. 

Au  refte  je  ne  faurois  trop  reconnoître 
la  peine  que  vous  prenez  pour  des  affaires 
auffi  perilleufes  que  les  nôtres.  Mais  je 
crains  que  vous  n’en  faflîez  trop  » & que 
vous  ne  vous  ménagiez  pas  aiïez , étant  fi 
foible  que  vous  êtes  : ce  qui  me  caufe 
fouvent  de  grandes  inquiétudes.  Au  nom 
de  Dieu  prenez  y garde.  Vous  n’étes 
pas  à vous  même,  votre  vie  & votre  fan- 
té  font  nécefTaires  ou  au  moins  utiles  à bien 
du  monde,  & fur  tout  à votre  fils , à qui 
vous  devez  l’éducation  après  lui  avoir 
donné  la  vie.  Et  ainfi  contentez-vous 
du  foin  general,  & faites  autant  que  vous 
pourrez,  exécuter  par  d’autres,  pour  ne  pas 
demeurer  accablée  fous  le  faix,  faute  d’a- 
voir mefuré  votre  zèle  à vos  forces. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  vous  me 
mandez  du  troifieme  fils  deM.  Bignon. 
Rien  ne  donne  plus  de  joie  que  ces  fortes 
de  nouvelles.  Mais  helas  elles  font  bien  ra- 
res 1 On  me  manda  hier  qu’on  craignoit 
que  Madame  de  Belefy  ne  tombât  en  apo- 
plexie ou  en  léthargie.  J’aprehende  bien 
ce  qu’on  nous  en  écrira  la  première  fois. 
Si  vous  la  voiez  > je  vous  prie  de  lui  té- 
moigner que  nous  avons  été  bien  touchez 

de 
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de  cette  fâcheufe  nouvelle , & que  nous 
ne  manquons  pas  de  bien  prier  Dieu  qu'il 
la  conferve  pour  fa  famille  & pour  les  pau- 
vres. Vous  ne  me  dites  rien  de  M.  votre 
fils;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  fe  porte 
mieux.  Je  ne  crois  pas  que  vous  deviez 
vous  inquiéter  de  ce  qu’il  n’eft  pas  encore 
beaucoup  avancé.  Cela  viendra  avec  le 
tems  : il  efl:  encore  jeune  ; mais  je  ne  pen- 
ferois  qu’à  lui  faire  bien  apprendre  les  hu- 
manitez , & j 'emploierais  à cela  les  deux 
ans  qu’on  leur  fait  perdre  d’ordinaire  à 
apprendre  la  Philofopnie  de  College.  Cela 
lui  donnera  4.  ans  à étudier  les  lettres  hu- 
maines qui  font  bien  plus  importantes.  Je 
vous  prie  de  me  bien  recommander  aux 
prières  du  bon  Curé.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCLXXII. 

. t ~ , 


Madame  de  Fontpertuis.^*0^ 
Sur  U mort  de  deux  perfomes  de  mérité > 1 
& U ProfeJJion  d'une  Religieujè. 


Ous  avous  reçu  en  même  tems  deux 
■**  nouvelles  bien  affligeantes , & dont 
nous  ne  doutons  point  que  vous  n’aiez  été 
bien  touchée.  Dans  l’une  c’eft  une  gran- 
de perte  que  vous  faites  en  votre  particu- 
lier ; & dans  l’autre , ce  qui  ne  vous  fera 
pas  moins  fenfible,  c’en  efl  une  prefque 
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irréparable  pour  les  perfonnes  que  vous 
aimez  le  plus.  Mais  vous  avez  trop  de 
foi  pour  ne  favoir  pas  qu’il  n’y  a rien  à 
faire  en  de  femblables  rencontres , finon 
de  louer  & d’adorer  Dieu.  Il  a compté 
tous  nos  jours.  Il  fait  le  tems  qu’il  a 
deftiné  à fes  ferviteurs  pour  refter  fur  la 
terre.  Il  les  en  retire  quand  il  lui  plaît. 
Et  c’eft  fans  raifon  que  nous  nous  plai- 
gnons qu’ils  nous  ont  été  enlevez  , lors- 
qu’ils pouvoient  faire  encore  beaucoup  de 
bien.  Ce  font  des  vues  humaines  que 
nous  ne  nous  faurions  empêcher  d’avoir  » 
mais  qui  dans  le  fond  n’ont  rien  de  folide, 
puifque  nous  ne  pouvons  faire  de  bien 
qu’autant  que  Dieu  nous  l'a  préparé ',  com- 
me dit  l’Apôtre  j pour  nous  y faire  mar- 
cher. Or  il  eft  fur  qu’il  ne  nous  a point 
préparé  de  bien  h faire  en  ce  monde  au 
delà  du  terme  de  notre,  vie.  Souvenons- 
nous  donc  plutôt  du  bien  qu’ont  fait  nos 
amis,  qui  vont  devant  nous  pour  en  ren- 
dre grâces  à Dieù , & tachons  par  nos 
prières  d’obtenir  de  fa  miferi corde,  qu’étant 
purifiez  des  tâches  que  l’infirmité  humai- 
ne leur  a pu  faire  contracter , ejusincjuem 
crediderunt  & fperaverunt , aternum  capiant 
ipfo  mi  fer  ante  confortium.  C’efl:  ce  que 
j’ai  demandé  aujourd’hui  pour  l’un  & 
pour  l’autre  dans  le" S.  Sacrifice  de  la 
méfié. 

j* 
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J’ai  reçu  une  fort  bonne  lettre  de  la 
pauvre  fœur  Marie  Madeléne.  Elle  n’a 
fait  profeffion  que  le  1 6.  du  mois  paffé, 
parce  que  le  fuperieur  de  lamaifonl’avoit 
Fait  différer,  délirant  de  la  recevoir  lui- 


même.  Mais  ne  l’aiant  pu , ç’a  été  un 
Do&eur  de  nos  amis , qui  lui  a donné  le 
voile  & qui  l’a  prêchée.  Quelle  eft  heu- 
reufe  d’être  arrivée  à un  fi  bon  port , & de 
reconnoître  fon  bonheur  autant  qu’elle  fait. 


LETTRE  CCLXXIII. 


^Madame  de  Fontpertuis. 

Jl  lui  fait  part  dune  penjec  qui  lui  e'toit 
venue  au  fùjet  des  précautions  qtton  le  *"  * 
follicitoft  de  prendre . 

• » * . * 

- r À Iant  ufie  voie  bien  fure,  mais  un  peu 
lente  d’écrire  à Paris,  je  m’en  fers 
pour  vous  dire  la  penfée  que  j’ai  touchant 
le  defïein  rompu  ; mais  à condition , foit 
que  vous  l’âprouviez,  ou  que  vous  ne 
l’aprouviez  pas,  que  cela  demeurera  fe- 
cret,  & ce  fera  toujours  en  fuppofant 
qu’il  ne  fe  fera  point  de  changement  juf-  V 

qu'après  Pâques.  Je  ne  vois  point  qu’on  ait 
eu  raifon  de  s’oppofer  à la  refolution  qu’on 
avoit  prife.  On  n’a  fondé  cette  oppofi- 
tion  que  fur  ce  que  l’on  eft  très-mal  dif- 
pofé  contre  notre  ami.  * Il  n’en  doute  * Lui 

✓ point, 
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point.  Mais  cela  ne  fait  pas  trouver  les 
gens , quand  ils  font  dans  une  maifon , 
où  on  eft  alluré  delà  fidelité  de  tous  les 
domeftiques.  On  eft  frappé  de  l’idée  de 
la  prifon,  & on  a railon  de  l’être.  Mais 
le  danger  ne  doit  pas  fe  juger  par  là  feul, 
mais  par  la  probabilité  plus  ou  moins  gran- 
de de  tomber  dans  ce  danger.  C’eft  une 
étrange  chofe  d’être  noié , & on  l’eft  quel- 
quefois en  allant  d’ici  par  mer  en  Hollan- 
de. Mais  parce  qu’il  eft  rare  que  cela  ar- 
rive, il  n’y  a pas  d’imprudence  à faire  ce 
voiage  en  cette  maniéré , quoiqu’on  le  pût 
faire  d’une  autre  forte.  On  peut  aufli 
être  tué  par  des  voleurs  en  allant  par  ter- 
re; on  ne  regarde  pas  néanmoins  pour 
imprudens  tous  ceux  qui  voiagent  fans  de 
grandes  néceflitez.  Or  il  eft  pour  le 
- moins  aufli  rare  qu’on  furprenne  un  hom- 
me , qui  garde  les  précautions  que  notre 
ami  vouloir  garder.  Mais  pourquoi,  dit- 
on,  fe  hafarder  fansbefoin?  Je  ne  demeu- 
re pas  d'accord  que  ce  foit  proprement  fc 
hazarder.  Mais  je  ne  conviens  pas  non 
plus  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  raifons  à 
faire  ce  qu’on  vouloit  faire.  On  eft  bien 
par  tout  quand  on  ne  travaille  que  pour 
foi.  Mais  puifque  l’on  veut  que  notre 
ami  défende  la  vérité,  il  trouverait  de  très- 
grands  avantages  à être  au  lieu  où  il  defi- 
roit  d’aller  trouver  des  amis  qu’on  eft  bien 

aife 
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aife  de  confulter , & des  livres  qu’on  a 
peine  à trouver  où  il  eft.  Il  pourrait 
aufli  donner  des  avis  à d’autres.  On  con- 
vient mieux  des  chofes  quand  on  fevoit. 
On  ne  s’entend  point  par  lettres.  On 
peut  aufli  confiderer  que  fi  on  devenoit 
malade  &c.  Il  me  femble  que  tout  cela 
eft  aflez  confiderable,  & contrebalance 
bien  le  danger , fi  on  le  regarde  par  le  peu 
d’apparence  qu’il  y a que  ce  que  l’on 
craint,  arrive.  Je  conclus  de  tout  cela, 
que  ce  que  l’on  vouloit  faire  pourrait 
bien  n’être  que  différé , fi  vous  vouliez 
entrer  dans  ma  penfée,  qui  feroit  de  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  d’ici  à fix  mois 
fans  en  rien  dire  à perfonne , & l’exécu- 
ter de  même , fans  que  les  amis  qui  s’ef- 
fraient fans  raifon , en  fâchent  rien  que 
quelque  tems  après  que  la  chofe  fera  faite. 
Ce  n’eft  neanmoins  qu’une  propofition 
que  je  vous  fais , dont  je  veux  bien  pren- 
dre tout  le  rifque  fur  moi,  mais  à laquel- 
le je  ne  voudrais  pas  que  vous  vous  en- 
gageaffiez , fi  vous  y aviez  trop  de  répu- 
gnance. Il  faudrait  pour  cela  que  l’on 
fût  bien  fur  du  nouveau  précepteur  .‘mais 
il  eft  difficile  que  vous  en  preniez  d’au- 
tre. ' On  aura  du  tems  à confulter  Dieu , 
& à le  prier  de  nous  faire  connoître  fa 
volonté.  C’eft  pour  cela  même  que  j’ai 
été  bien  aife  d’avoir  une  occafionde  vous 
*“  " ' fai- 
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faire  de  bonne  heure  cette  ouverture,"  - 
afin  que  vous  la  recommandiez  à Dieu  de 
votre  côté,  & je  veux  bien  auffi  que  vous 
en  parliez  à votre  dire&rice:  mais  il  me 
femble  que  cela  ne  doit  pas  aller  plus  loin. 
C’eft,  ma  très-chere  foeur,  ce  que  j’ai  à 
vous  dire  pour  cette  fois , car  je  n’ai  été 
averti  que  bien  tard  de  cette  occafion  qui 
fe  préfente. 

LETTRE  CCLXXIV. 

A m Ami  , (a)  qui  lui  avoit  fait  favoir 
les  plaintes  generales  que  l'on  avoit  faites 
de  lui  en  Angleterre  touchant  M.  South - 
2 vell, 

COmme  j’ai  toûjourspour  but  dédi- 
re la  vérité,  je  n’aurai  jamais  de  pei- 
ne d’avouer  que  je  me  fuis  trompé  quand 

* on 


(a)  M.  Arnauld  s’étant  trompé  dans  la  1.  par- 
tie de  l’Apologie  pour  les  Catholiques,  aufujetde 
M.  Southwell  Secrétaire  du  ConlèildeS.  M.Bri-  - 
tanique,  & celui-ci  fè  plaignant  de  ce  qu’on  y 
difoit  de  lui,  M.  Juftel  qui  étoit  en  Angleterre, 
en  écrivit  à un  Ami  de  M.  Arnauld , qui  lui  en- 
voia  la  lettre  de  M,  Juftel  même.  Sur  cette let-, 
trc  qui  ne  contenoit  que  des  plaintes  generales,1 
M.  Arnauld  écrivit  une  première  lettre  par  laquel- 
le il  marquoit  qu’il  étoit  prêt  de  {àtisfàire  M. 
Southwell,  quand  il  auroit  été  informé  de  ce  qu’il 
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on  m’aura  fait  voir  que  ce  que  j’ai  pris 
pour  la  vérité  , ne  l’eft  pas.  Ainfi  je 
fuis  très-difpofé  à faire  ce  queM.Juf- 
tel  témoigne  que  l’on  de  lire  de  moi  en 
Angleterre  touchant  M.  Southwell,  que 
l’on  dit  que  j’ai  mal-traité  dans  l’Apolo- 
gie pour  les  Catholiques,  pourvu  quevv 
Ton  m’explique  davantage  en  quoi  je  puis 
m’être  trompé.  Mais  puifque  l’on  vous 
marque,  que  M.  le  Duc  d’Yorck  n’a 
pas  approuvé  cet  endroit  de  l’Apologie, 
& qu’il  a eu  neanmoins  la  bonté  de  m’ex- 
eufer  en  difant,  qu’il  falloit  que  j’eufle 
été  mal  informé,  & qu’aiïurement  je  fe- 
rois  juftice  à M.  Southwell,  je  vousfup- 
plie,  Monfieur,  d’aflurer  votre  ami , que 
je  fuis  très-obligé  à Son  Altefle  Roialede 
la  bonne  opinion  qu’elle  a de  moi,  & que 
je  la  crois  fi  intelligente  & fi  jufte,  que  je 
me  foumettrai  de  bon  cœur  à tout  ce 


auroit  dit  dans  l’Apologie  qui  ne  fe  trouveroit  pas 
conforme  à la  vérité.  Cette  première  lettreaiant 
été  envoiée en  Angleterre,  M.  Southwell  écrivit  à 
M.  Juftel , & lui  envoia  les  éclairciflèmens  que 
M.  Arnauld  fouhaitoit  j & M.  Arnauld  les  aiant 
vus,  il  écrivit  une  féconde  lettre  à M.  Southwell 
lui  même,  pour  lui  donner  la  fetisfàffcion  qu’il  at- 
tendoit  de  lui  : mais  il  n'en  demeura  pas  là. 

Pour  informer  le  public  fur  cè  point  particu- 
Jier  il  fit  faire  une  addition  à l’Apologie  compofée 
de  ccs  diverfe6  lettres,  qui  contient  38.  pages. 
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qu’elle  m’ordonnera  fur  ce  fujet,  aiant 
tout  lieu  d’être  perfuadé  qu’elle  ne  m’or- 
donnera rien  qui  pût  bleflfer  ma  confcien- 
ce  ou  mon  honneur.  Et  je  n’entends 
point  par  ce  mot  d'honneur , ce  qu’enten- 
dent d’ordinaire  la  plupart  des  gens  du 
monde,  qui  mettent  leur  honneur  à ne 
point  reconnoître  qu’ils  aient  manqué, 
ou  à ne  point  réparer  le  mal  qu’ils  au- 
roient  fait.  Je  tiens  au  contraire,  que 
rien  n’eft  plus  honorable  non-feulement  à 
un  Chrétien,  mais  à un  véritablement 
honnête  homme , qu’un  fîncere  aveu  de 
fes  fautes , & une  ferme  volonté  de  fatis- 
faire  à tous  ceux  qu’il  aurait  offenfés, 
quoi  que  ce  fût  fans  deffein.  Je  me  fens  , 
grâces  à Dieu  , dans  cette  difpofition. 
Mais  ce  qui  me  paraît  bleffer  la  confcien- 
ce  & l’honneur , efl:  de  mentir  par  com- 
plaifance  , en  fe  renconnoiffant  coupable 
en  des  chofes  où  l’on  ferait  perfuadé  qu’on 
ne  l’eft  pas  : comme  certainement  je  ne  le 
fuis  pas  dans  cette  rencontre  au  point  que 
le  penfent  ces  honnêtes  gens , qui  me  blâ- 
ment d'avoir  impofé  a un  honnête  homme 
des  chofes  a quoi  il  n'a  pas  penfé.  Car  ma 
confcience  ne  me  reproche  point  d’avoir 
jamais  impofé  I perfonne.  Je  pourrais  en 
demeurer- là , & attendre  qu’on  me  mar- 
quât plus  en  particulier  quelle  a pû  être  ma 
faute.  Mais  ce  ferait  différer  ce  que  je 
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crois  ne  pouvoir  faire  trop  tôt , qui  efi: 
de  rendre  à M.  Southwell  toute  la  ju- 
flice  que  je  lui  puis  rendre  prefente- 
ment. 

Il  me  femble  pour  cela,  Monfieur, 
qu’il  faut  diftinguer  le  jugement  qu’on 
doit  faire  <en  général  de  M.  Southwell  ; 
de  ce  -que  j’ai  dit  en  paflant  d’un  fait 
particulier  rapporté  dans  le  Procès  de  MJ 
Coleman.  Je  n’en  ai  rien  dit  en  general, 
& je  ne  le  pouvois  faire,  n’aiant  pas  le 
bien  d’en  connoître  autre  chofe  que  ce 
que  j’en  trouvois  dans  ce  Procès.  Mais 
maintenant  que  l’on  m’afliire  que  c’eft 
un  fort  honnête  homme,  qu’il  a eu  des 
emplois  confiderables,  qu’il  a beaucoup 
démérité,  & que  M.  le  Duc  d’Yorck 
en  fait  eftime  , je  le  crois  (ans  peine, 
& je  fuis  prêt  de  le  déclarer  dans  toutes 
les  occaïïons  que  j’en  aurai  ; & de 
prier  ceux  à qui  ce  que  j’ai  dit-  dans 
l’Apologie  auroit  pû  donner  une  autre 
idée , de  ne  s’y  point  arrêter, parce  qu’el- 
le feroit  contraire  à la  vérité. 

Voilà  pour  le  général , dont  je  crois 
que  M.  Southwell  doit  être  content. 
Pour  le  particulier , je  viens  de  relire  cet 
» endroit  de  l’Apologie  qui  eft  depuis  la 
page  22i.jufqu’àla  page  228. & j’avoue 
que  j’y  ai  remarqué  quelques  exp reliions 
dures , & quelques  maniérés  de  parler 
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qu’on  peut  trouver  méprifantes,  que  j’au- 
rois  certainement  évitées,  fi  j’avois  fû  ce 
que  je  fai  maintenant  de  M.  Southwell. 
Je  n’aurois  point  non  plus  mis  ces  deux 
mots  de  la  p.  21 6.  ou  malignement  ou  te - 
merairement  : & fi  c’eft  ce  qui  l’a  blefle, 
je  le  retra&e  de  bon  cœur,  & fuis  prêt 
de  lui  en  faire  fatisfa&ion.  Mais  pour 
ce  qu’on  appelle  des  faits  faux,  qui  aient 
pû  donner  fujet  de  me  blâmer  d’avoir 
impofé  à un  honnête  homme , il  m’a  été 
impoflible  de  deviner  à quoi  ce  reproche 
pouvoit  être  appliqué. 

On  ne  me  foupçonnera  pas  fans  doute 
d’avoir  eu  deflein  d’oflfenfer  un  homme 
d’honneur  que  je  ne  connoifïbis  pas  : car 
quelle  raifon  en  aurois-je  pu*avoir  ? Et 
on  avouera  aufli  que  je  ne  fuis  pas  blâ- 
mable d’avoir  entrepris  de  juftifier  les  Ca- 
tholiques d’Angleterre  contre  l’horrible 
calomnie  du  Dofteur  Oates,  & en  par- 
ticulier M.  Coleman,  dont  l’Auteur  de 
la  Politique  du  Clergé  que  je  refutois , 
avoit  parlé  fort  outrageufement,  comme 
s’il  avoit  été  certainement  convaincu  d’a- 
voir attenté  à la  vie  de  fon  Roi.  Que 
s’il  n’y  a rien  eu  que  de  louable  dans  ce 
deflein  , je  me  fuis  trouvé  obligé  d’ap- 
porter les  preuves  les  plus  fenfibles  que 
me  fournifloit  le  Procès  imprimé  de  M. 
Coleman,  pou* infirmer  la  depofitiondc 
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ce  faux  témoin.  Il  m’a  paru  que  c’en 
étoit  une  que  je  ne  devois  pas  omettre* 
de  ce  qu’Oates  aiant  accufé  M.  Coleman 
au  Confeil  du  Roi,  avant  qu’on  l’eût  mi* 
en  >prifon , il  ne  pafla  que  de  Tes  lettres  , 
fans  rien  dire  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core inventé,  qu’il  avoit  donné  un  Gui- 
née à des  affaffins  pour  les  hâter  d’entre- 
prendre contre  la  vie  du  Roi  , & qu’il 
avoit  ajouté  5000.  livres  Sterlin  aux 
10000. qu’il  prétendoit  qu’on  avoitpro- 
mis  de  donner  au  Sr.  Wakeman  » pour 
empoifonner  Sa  Majefté.  C’eft  ce  que 
j’ai  traité  dans  la  4.  Preuve  duChap.  1 6. 

J’y  ai  reprefenté  que  le  Lord  Chef  de 
Juftice  aiant  demandé  à Oates  pourquoi 
il  n’avoit  pas  accufe  M-  Coleman  au  Con* 
feil  du  Roi  de  ces  crimes-là  : Oates  en  a- 
voit  apporté  quelques  méchantes  raifôns, 
mais  qu’enfin  il  étoit  demeuré  d’accord, 
qu’il  n’avoit  donné  alors  au  Confeil  qu’u- 
ne inftruétion  générale.  . . . . 

Mais  puis  qu’on  fe  plaint,  qtte  jyen  ai 
mal  ufé  envers  M»  Southwell , que  je  lui  ai 
fait  injure , que  fai  avancé  fur  fin  fujet 
des  chofis  contraires  a la  vente,  que  M» 
le  Duc  cCYorck  en  a été  furpris , & que  Ai, . 
Southwell  a des  preuves  convainquantes , 

- entre  autres  m Regiftre  public , & une  Let- 
tre de  feu  Al»  Coleman  qui  prouve  le  con- 
traire de  ce  que  fai  dit  de  lui  $ je  dois  croi- 
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re  qu’il  y a en  tout  cela  quelque  chofe 
que  je  ne  comprens  pas.  Et  ainli , Mon- 
iteur , j’aurois  tort  de  ne  pas  accepter 
une  propofition  auffi  raifonnable  qu’eft 
celle  que  vous  fait  M.Juftel,  en  s’of- 
frant de  faire  envoier  les  Copies  de  ces  Piè- 
ces originales , qui  me  doivent  apprendre 
ce  que  j'ai  dit  de  contraire  a la  vérité'  tou- 
chant les  faits  qui  regardent  M.  South- 
well.  Car  je  vous  puis  aflurer  de  très- 
bonne  foi  que  je  n’en  fai  rien.  C’eft 
pourquoi  vous  jugez  bien  que  dans  l’i- 
gnorance où  je  fuis,  je  ne  pourrais  en 
confcience  & fans  blefler  mon  honneur, 
faire  cette  déclaration  générale  : £hte  j'ai 
été  mal  informé  fur  le  fttjet  de  M . South- 
a oeil  y Cr  que  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l' apo- 
logie pour  les  Catholiques , efl  contraire  a la 
vérité . Car  n’y  aiant  point  parlé  de  M. 
Southwell  fur  l’information  de  perfonne, 
mais  feulement  fur  ce  que  j’ai  trouvé  dans 
le  Procès  de  M.  Coleman , cette  décla- 
ration générale  ne  pourrait  donner  d’au- 
tre idée  à ceux  qui  liraient  l’Apologie, 
linon  que  j’aurois  reconnu  par  là,  que  j’y 
aurais  rapporté  infidellement  ce  qui  eft 
dans  ce  Procès,  en  attribuant  à M.  South- 
well d’y  avoir  dit  ce  qu’il  n’y  aurait  pas 
dit.  Or  c’eft  alfurement  ce  que  je  ne 
donnerai  pas  lieu  qu’on  croie  de  moi , 
quand  il  irait  de  ma  vie  > n'y  aiant'  rien 
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dont  je  me  fente  plus  éloigné  que  d’être 
infidelle  dans  ce  que  je  rapporte  des  Au- 
teurs ou  des  pièces  que  je  cite.  J’ai 
d’autant  plus  d’intérêt  à ne  pas  donner  fu- 
jet  qu’on  ait  ce  foupçon  de  moi,  que 
tout  le  monde  fait , qu’il  y a maintenant 
en  Hollande  des  Miniftres  François  qui 
aiant  pris  à tâche  de  me  déchirer  par  de 
miferables  libelles,  ne  manqueroient  pas 
de  prendre  cette  occafion  de  me  faire 
pafler  pour  un  homme  fans  foi  qui  aurait 
été  obligé  de  faire  réparation  à des  gens 
d’honneur  que  j’aurais  calomniez.  On 
les  connoît  bien  en  Angleterre , puifque 
ïa  maniéré  feditieufe  dont  ils  avoienfrofé 
parler  des  affaires  de  ce  païs-là , a obligé 
i’Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Britannique 
d’obtenir  de  Meflieurs  les  Etats  la  con- 
damnation du  plus  emporté  de  leurs  li- 
belles , auquel  il  leur  a plû  de  donner 
pour  titre  EEfprit  de  M.  rnattld , quoi 
que  je  fois  peut-être  le  moins  mal-traité 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ils  y 
déchirent  fans  aucun  rapport  à moi  que 
ridicule  ou  imaginaire  ; n’aiant  prefque 
rien  eu  autre  chofe  à me  reprocher  que 
des  intentions  cachées , fondées  fouvent 
fur  des  fauffetés  manifefles,  comme  lors 
qu’ils  difent , que  ce  n’a  été  par  aucune 
vûe  de  Religion  que  j’ai  fait  l’Apologie 
pour  les  Catholiques , mais  par  une  vue 
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d’intérêt  pour  ne  pas  perdre  mes  Bénéfi- 
ces, moi  que  tout  le  monde  fait  qui  n’en 
ai  aucun. 

..  Je  vous  fupplie  très-humblement  de 
vouloir  aflurer  M.  Juftel  de  mes  très- 
humbles  refpe&s , & le  remercier  du  foin 
qu’il  paroît  qu’il  a pris  d’empécher  que 
cette  affaire  n’éclatât  avant  que  l’on  fè 
fût  bien  entendu.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  C CL  XXV. 

, 4 • «j  , • « « 

*îleVt'  ^ M.  Southwell»  Secrétaire  du 
Co»fiil  Privé  de  Sa  Aiajefié  Britami fc 

que. 

i • • 

..Monsieur 

JE  dois  rendre  de  nouveau  de  très-hum- 
bles &;  très  refpeéhieufes  aélions  de 
m.  le  grâces  au  Grand  Prince  que  Dieu  vient 
?Yorck  de  vous  donner  pour  très-digne  Roi , de 

ruccîdé 1 ce  clu  ^ ma  ^ *a  |u^ce  de  croire  qu’il 
au  Roi  ne  falloit  que  m’inftruire  de  la  vérité 
foa  fr«c.  p0Ur  me  porter  à l’avouer  & à la  faire 
connoître  à tout  le  monde , fans  en  être 
empéché  par  ces  fauffes  réglés  d’honneur 
qui  font  qu’on  a honte  de  retracer  ce 
qu’on  auroit  avancé  mal  à propos.  Je 
’ vous  fuis  auffi,  Monfieur,  bien  obligé 
d’avoir  eu  la  même  opinion  de  moi , & 
. , d’a- 
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d’avoir  mieux  aimé  me  rendre  juge  en 
ma  propre  caufe , que  d’expoier  vos 
plaintes  au  jugement  du  public.  J’efpe- 
re  que  vous  n’y  aurez  pas  regret.  Il  n’y 
a que  deux  jours  que  j’ai  reçu  la  copie 
de  la  lettre  que  vous  avez  écrite  fur 
mon  fujet  à M»  Juftel  avec  la  tradu&ion 
Françoife  de  quelques  pièces  qui  regar- 
dent le  procès  de  M.  Coleman.  J’en  ai 
été  parfaitement  fatisfait,  & entièrement 
convaincu  que  vous  n’avez  rien  fait, 
Monfieur,  dans  ce  procès  que  ce  qu’a 
dû  faire  Un  homme  d’honneur  & de  pro- 
bité , ni  rien  dit  que  vous  n’aiez  été  obli- 
gé de  dire,&  qui  ne  foit  véritable.  C’eft 
une  déclaration  que  je  fais  avec  bien  dô 
la  joie,  & que  je  fuis  prêt  de  faire  ert 
toutes  les  maniérés  poflibles , pour  effacer 
les  mauvaifes  impreflions  que  ce  qui  eft 
dit  fur  ce  fujet  dans  l’Apologie  pour  les 
Catholiques  auroit  pû  faire  prendre  con- 
tre vous  à ceux  qui  ne  connoifïent  pas 
votre  mérité  , comme  je  le  connois  pré- 
fentement.  Mais  aiant  eu  la  bonté  de 
choifir  les  voies  les  plus  douces  pour 
terminer  ce  different,  & de  parler  de  moi 
d’une  maniéré  fi  honnête,  quelque  blefïé 
que  .vous  fufiiez  de  ce  que  j’avois  dit  de 
vous , je  ne  doute  point  que  vous  n’aiez 
auffi  l’équité  de  reconnoître  que  j’ai  été 
trompé  de  très-bonne  foi,  & que  ce  qui 
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m’a  porte  à dire  des  chofes  qui  ne  fe  font 
pas  trouvées  vraies, étoit  très-capable  de 
me  jetter  dans  l’erreur.  Cependant  l’er- 
reur eft  toujours  un  mal  de  quelque  ma- 
niéré que  l’on  s’y  trouve  engagé,  & on 
a toujours  obligation  à ceux  qui  nous  en 
retirent.  Et  ainfi,  Monfieur,  je  vous 
en  ai  beaucoup  de  m’avoir  ouvert  les 
yeux , tant  par  les  inftruétions  que  vous 
m’avez  envoiées , que  par  l’eftime  que  — 
cet  édairciflement  m’a  fait  avoir  de  vo- 
tre perfonne,  ce  qui  a entièrement  diflï- 
pé  tous  les  nuages  dont  mon  efprit  s’é- 
toit  rempli  par  les  réponfes  d’Oates  d’u- 
ne part , qui  ne  m’ont  trompé  que  pour 
n’avoir  pas  fait  afTez  de  reflexion  fur  cet- 
te parole  commune,  Oportet  mendacem  ejfe 
memorem:  qui  m’auroit  fait  comprendre 
qu’il  peut  aifement  arriver  qu’un  impo- 
fîeur  ne  fe  fouvienne  pas  bien  de  fes 
menfonges;  & d’autre  part  ces  mots  am- 
bigus d’une  infruÜion  fort  générale,  que 
j’avois  pris  pour  une  accufation  qui  n’au- 
roit  point  contenu  des  faits  particuliers  î 
au  lieu  que  je  vois  bien  à cette  heure  que 
vous  les  aviez  pris  pour  une  accufation  fl 
confufe  & fl  embarraflee,que  les  Seigneurs 
du  Confeil  y auraient  eu  peu  d’égard, 
fans  la  découverte  des  papiers  de  M.  Co- 
leman,qui  les  irritèrent  extrêmement  con- 
tre lui.  j’avoue  neanmoins  que  je  ne. 

. ..i  • m’ex- 
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m'exeufe  pas  entièrement  devant  Dieu. 
Car  quoi  que  notre  confcience  ne  nous 
reproche  point  d’avoir  été  portez  par  un 
efprit  de  malignité  à juger  mal  de  notre 
prochain,  il  eft  bien  difficile  qu’il  n’y 
ait  eu  de  la  précipitation  dans  nos  jugement 
quand  nous  en  jugeons  contre  la  vérité» 
en  nous  laifîant  éblouir  par  des  conjectu- 
res apparentes.  Il  eft  donc  jufte, Mon- 
iteur , que  je  vous  demande  pardon  de  la 
maniéré  facheufe  dont  vous  vous  plaignez 
avec  raifon  avoir  été  traité  dans  C apologie, 
pour  les  Catholiques.  Mais  c’eft  déjà  me 
l’avoir  accordé  que  de  m’avoir  prévenu 
d’une  façon  fi  obligeante  en  me  deman- 
dant mon  amitié  j au  lieu  que  c’étoic 
moi  qui  devois  commencer  à vous  de- 
mander en  grâce  quelque  part  dans  la 
vôtre , afin  que  ce  me  fût  un  gage  que 
le  M.  Southwell  que  je  connois  prefen- 
tement  pour  un  fort  honnête  homme, 
n’a  plus  aucun  reftentiment  de  ce  que  j’ai 
eu  tort  de  dire  d’un  M.  Southwell  que 
je  n’avois  pas  le  bien  de  connoître.  Je 
n’aurois  qu’une  chofe  à fouhaiter  pour 
rendre  notre  union  plus  parfaite,  & afin 
qu’elle  fût  au  (fi -bien  pour  l’éternité  que 
pour  le  tems.  Mais  c’eft  l’ouvrage  de 
Dieu  qu’on  ne  peut  attendre  que  de  la 
mifericorde.  Permettez-moi  cependant  de 
yous  afturer  que  je  fuis  avec  autant  de  fin- 
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cerité  que  de  regret  de  vous  avoir  aupa- 
ravant mal  connu  > &c. 

REPONSE 

De  M.  Southwell  à M.  Ar- 

NAULD. 

Monsieur 

J’Ai  reçu  par  le  moien  de  M.  Juftel  la 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  du  2 6.  du  paffé,  avec  autant 
de  joie  que  de  furprife  , étant  fort  ex- 
traordinaire de  rencontrer  des  gens  qui 
préfèrent  l’amour  de  la  vérité  à leur  répu- 
tation. 

Sans  une  indifpofition  & quelques  af- 
faires qui  m’ont  retenu  à la  Campagne  je 
me  ferois  donné  l’honneur  de  vous  écri- 
re plutôt  que  je  n’ai  fait.  La  maniéré 
honnête  avec  laquelle  vous  en  avez  ufé, 
a confirmé  la  bonne  opinion  que  l’on  a 
de  votre  fincerité,  ce  qui  m’a  obligé  de 
montrer  votre  Lettre  à Sa  Majefté,  ou 
plutôt  à lui  obéir , en  la  lui  faifant  voir 
après  me  l’avoir  demandée.  Elle  la  gar- 
da un  jour  entier , & m’a  dit  qu’elle  la 
trouvoit  très-belle , & telle  qu’on  la  de- 
voit  attendre  de  M.  Arnauld.  J’ai  crû 
devoir  faire  part  à Sa  Majefté  de  la  réufi- 
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fi  te  de  cette  affaire  , que  je  dois  à fes 
bons  confeils  & à ce  qu’elle  m’a  préfcrit. 

Je  l’ai  auffi  fait  voir  à d’autres  perfonnes 
de  confédération,  plutôt  pour  publier  vo- 
tre juftice  que  mon  innocence,  & me  fuis  • 
fervi  de  cette  occafion  pour  apprendre  I 
tout  le  monde  combien  vous  aimez  la 
paix.  Je  n’ai  rien  autre  chofe  à vous 
demander , & ne  me  plains  pas  même  de 
mon  malheur,  puifqu’il  a eu  une  fin  (i 
heureufe. 

Je  vous  remercie  très-humblement  de 
l’offre  obligeante  que  vous  avez  faits  à 
M.  . . . ae  faire  imprimer  ce  qui  s’eft 
paiïe,  dans  le  Journal  des  Sçavans,  ou 
dans  les  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres.  Mais  ce  feroit  abufer  de  votre 
honnêteté,  & je  crois  qu’il  feroit  plus  à * 
propos  que  quand  vous  donnerez  au  pu- 
blic quelque  nouvel  Ouvrage,  ou  que 
vous  en  ferez  rimprimer  quelqu’autre  , 
vous  aiez  la  bonté,  (afin  de  conferver  la 
mémoire  du  fait)  d’y  ajoûter,  comme 
vous  l’avez  propofé,  quelque  Eclaircif- 
fement  fur  l’endroit  de  l'Apologie  pour  les 
Catholiques  qui  me  regarde , & d’y  met- 
tre la  Lettre  que  j’ai  écrite  à M.  Juftel, 
avec  mes  pièces  juftificatives , & de  le  fi- 
nir par  la  vôtre. 

Pour  ce  qui  efl:  des  expreffions  de  ma 
jpremiere  Lettre  qui  peuvent  être  trop 
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fortes,  vous  en  uferez  comme  il  vous  plaf- 
ra  en  les  changeant  & corrigeant  de  la 
maniéré  que  vous  le  trouverez  plus  à pro- 
pos. 

Je  fuis  tout-à-fait  obligé  à M.  Juftel 
de  la  bonté  qu’il  a eue  de  vouloir  tra- 
vailler à cet  accommodement,  & je  re- 
chercherai avec  foin  les  occafions  de  vous 
témoigner  l’eftime  que  j’ai  pour  votre 
perfonne , & combien  je  fuis  , 

' MONSIEUR, 

• Votre  tres-humble  & très* 

ebeijfant  Serviteur 

^ Robert  Southweie,1 

LETTRE  CCLXXVI. 

* Nov.  A M.  du  Vau  cei..  Sur  Us  mau- 
vaifès  affaires  que  l'Internonce  deBruffel • 
les  fufiitoit  aux  DotteUrs  de  Louvain , 

T7N  vérité,  Monfieur,  il  eft  bien  fâ- 
cheux que  fous  un  fi  bon  PapecPauf- 
fi  gens  de  bien  que  MM.  de  Louvain 
•M.Ta-  foient  fi  mal  traittez  par  fon  Miniftre  * : 
te* noncê  & ce  clu^  plus  étonnant  eft  de  voir 
à b ru  (Tel-  que  le  fujet  de  cette  nouvelle  perfecution 
qu’on  leur  fait,  foit  pour  avoir  eu  re- 
cours à S.  S.  comme  à leur  Pere,  en  lui 

adrefr 
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adreifant  les  memes  plaintes  du  trouble 
que  l’on  continue  à leur  faire  dans  leur 
droit  d’éleeftion  , qui  en  avoient  été  fi 
bien  reçues  il  y a deux  ans , qu’Elle  s’em- 
, ploia  pour  eux  avec  beaucoup  de  bonté 
pour  faire  ceflfer  cette  vexation  injufte  *.  *m.  <fa- 
Et  aujourd’hui  au  lieu  de  faire  repondre  Y™?1 
quelque  mot  a la  Lettre  que  1 Univer-  àiamar- 
fité  a écrite  fur  ce  fujet  au  mois  de  Juil»  fopil'3"6 
let,  pour  l’avertir  au  moins  qu’on  l’avoit  «*««  i«- 
reçue  & qu  on  y ferait  attention,  on  en  qui  fuit; 
a envoié  la  copie  à l’Internonce,  qui  fe 
trouvant  pique  de  ce  que  cette  Umverli-  temt  a - 
té  n’avoit  pû  empêcher  de  reprefenter 
S.  S.  que  c’étoit  lui,  comme  il  eft  très-  dAtarer 
vrai , qui  eft  le  principal  auteur  de  ces  c^r!tu 
troubles , il  s’eft  intrigué  avec  le  Cpnfeil 
privé , dont  le  Prefident  eft  tout  dévoué  France, 
aux  Jefuites  , & l’a  engagé  pour  tour- 
menter  ces  MM.  de  Louvain,  à la  pro- 1* pope 
cedure  du  monde  la  plus  malhonnête 
la  plus  injufte.  Comme  ce  Confeil  par-  Tmmm . 
le  toujours  au  nom  du  Roi  , il  a écrit 
de  la  part  du  Roi  à l’Univerfité,  qu’elle 
eût  à faire  favoir  qui  eft  celui  qui  a dic- 
té la  lettre,  dont  la  copie  étoit  revenue 
de  Rome.  L’Univerfité  a fait  réponfe, 
que  puisqu’Elle  avouoit  cette  lettre,  il 
n’en  falloir  point  chercher  d’autre  au- 
teur. Rien  n’étoit  plus  raifonnable,  & 
joutes  les  loix  vouloient  qu’on  en  de- 
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demeurât  là.  Mais  on  n’écoute  ni  loi* 
ni  raifon,  quand  on  n’a  pour  but  que 
de  perfecutefles  gens.  On  a cité  le  Se- 
crétaire del’Univerfité,  qui  l’avoit  écri- 
te. On  l’a  prefle  de  dire  qui  eft  celui . 
qui  l’avoit  compofée.  Il  s’eft  excufé 
fur  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  point 
reveler  les  fecrets  du  corps.  On  n’a 
point  voulu  recevoir  cette  exculê,  &on 
ne  s’eft  pas  foucié  qu’il  offenlat  Dieu  en 
allant  contre  fon  ferment.  Mais  la  véri- 
té eft  qu’il  ne  fâvoit  rien,  & qu’ainfi  il 
n’a  pû  rien  dire;  fi  ce  n’èft  qu’on  lui  a 
demandé  fi  ce  n’étoit  point  quelqu’un 
des  cinq  que  l’Internonce  avoit  fait  ex- 
clurre  il  y a plus  d’un  an.  A quoi  il 
a répondu  que  cela  pou  voit  être.  On  a 
cité  encore  deux  ou  trois  perfonnes , & 
on  ne  fait  à quoi  tout  cela  aboutira. 
Mais  c’eft  une  grande  brouillerie,  dont 
l’Internonce  eft  l’unique  caufe  ; ce  qui 
aflurément  ne  fert  pas  à faire  eftimer  en 
ces  quartiers  ici  les  Miniftres  du  S.  Sié- 
gé* 

Cependant  ces  MM.  font  refolus  de 
fouffrir  toutes  fortes  de  perfecutions  plu- 
tôt que  de  découvrir  l’auteur  de  la  let- 
tre, & ils  ne  peuvent  pas  faire  autre- 
ment, aiant  autant  qu’ils  en  ont  de  con- 
fidence & d’honneur.  Car  ils  voient  fort 
bien  qu’on  n’a  tant  d’emprcffement  de  le 


VoÏÏeur  de  Sorbonne.  r&§ 
fâvoir,  que  parce  que  l’on  croit  qu’il  fe- 
ra plus  facile  de  vexer  & de  tourmenter 
un  particulier  que  tout  un  corps.  Si  on 
favoit  à Rome  ce  que  cela  fait  dire  aux 
plus  honnêtes  gens  de  ce  païs-ci  , on 
auroit  apparemment  plus  de  foin  de  mé- 
nager l’honneur  de  la  Cour  Romaine.. 
Comme  la  fcience  & la  pieté  des  Doc- 
teurs de  Louvain  eft  connue  de  tout  le 
. monde , on  en  a une  très-grande  eftime; 

' v & cela  fait  dire  aux  uns  : c*eft  bien  à cer 
homme  tout  feculier,  qui  peut  être  ma- 
rié l’un  de  ces  jours , puifque  tout  le 
monde  fait  qu’il  fait  l’amour  à une  jeune 
veuve  fort  riche , qüi  paflfe  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  tems  à jouer  avec  des 
femmes,  & que  l’on  fait  y avoir  perdu 
des  fommes  notables  , qui  ne  manque 
point  de  Bals,  de  Comédie  & d’Opera 
pour  fc  trouver  avec  le  beau  Sexe  , & 
qui  court  après  elles  les  yeux  bandez, 
ce  qu’on  apelle  jouer  à Colin-maillar  x 
c’eft  bien  à faire  , difent-ils , à un  tel 
* homme,  à venir  cfe  fi  loin  pour  être  le 
' perfecuteur  de  nos  faints.  D’autres  com- 

{>arent  ce  qu’il  fait  prefentement  contre 
es  plus  gens  de  bien  du  païs  avec  ce  qu’il 
a fait  ij’y  a environ  deux  ans  pour  en 
“protéger  le  plus  grand  fripon  , qui  eft 
tm  certain  Abafferden , qui  aiant  commis 
cent  concuffions  & cent  yoleries , étant 
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encore  laïque  & dans  une  charge  tome 
feculiere , avoit  pris  les  Ordres  fort  peu  de 
tems  avant  qu’on  l’eût  recherché  pour 
fes  crimes,  & aujourd’hui  il  veut  faire  , 
foumettre  à la  juftice  feculiere  les  plus 
légitimement  exemts.  Enfin  fa  conduite 
prefente  pour  opprimer  autant  qu’il  eft 
en  lui  les  plus  favans  hommes  & les  plus 
pieux  de  la  Faculté  de  Louvain , fait  refi- 
fouvenir  de  ce  qu’il  fit  il  y a environ 
quatre  ans  pour  empêcher  la  reforme  d’un 
Monaftere  de  Chanoines  réguliers  dans 
le  Duché  de  Limbourg.  Il  eft  bon  que 
vous  fâchiez  cette  hiftoire. 

Le  dernier  Abé  étant  touché  de  Dieu 
avoit  entrepris  de  l’y  mettre,  & il  s’é- 
toit  adreffé  pour  cela  à l’Abé  des  Eco- 
liers de  Liege,  qui  eft,  comme  vous  fa<- 
vez , de  la  Congrégation  de  fainte  Gene- 
viève, qui  lui  envoia  7.  ou  8, Religieux 
pour  commencer  la  reforme , & il  fe  pre- 
fenta  bientôt  après  p.  ou  10.  jeunes  gens, 
qui  prirent  l’habit.  Les  anciens  qu’on 
ne  contraignoit  poirtt  à vivre  autrement 
qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors,  fi  ce  n’eft 
pour  le  reglement  de  l’Office  divin , qui 
fe  faifoit  beaucoup  plus  dévotement  r en- 
treprirent de  renverfer  ce  nouveau  défi- 
fein , comme  une  nouveauté  de  Janfe- 
niftes.  Ils  s’adrefferent  pour  cela  a l’In- 
ternonce  par  le  moien  d’une  femme  avec 
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qui  il  avoit  accoutumé  de  jouer.  Cette 
femme  lui  fait  prendre  feu  pour  ces  dif- 
formes. Il  fait  venir  un  Decret  de  Ro- 
me, quinommoit  trois  Religieux , dont 
l’*n  des  trois  devoit  faire  la  vifite  dans 
ce  Monaftere.  Ce  fut  un  Auguftin  qui 
l’y  fit,  & qui  fous  prétexte  d’une  de- 
mie reformation , dont  tout  le  monde  pût 
être  content,  y laifïoit  regner  de  fort 
grands  abus  , comme  la  propriété  &c. 
L’Abé  diffimule  quelque  tems  jufques  à 
ce  qu’il  eut  reçu  ces  novices  à profeflion, 
qu’on  le  vouloit  empêcher  de  recevoir, 
ce  qui  eût  été  tout  perdre.  Après  quoi 
il  témoigna  hautement  qu’il  ne  pouvoit 
s’accommoder  de  ce  qu’avoit  ordonné  ce 
Vifiteur , qui  eût  ruiné  la  véritable  re- 
forme, & n’en  eût  laiffé  qu’une  fàuflè 
apparence.  Ce  Vifiteur  apuié  de  l’auto- 
rité de  l’Intemonce  menaça  de  l’excom- 
munier, s’il  ne  fe  rendoit  à ce  qu’on  lui 
avoit  enjoint,  & le  fit  en  effet,  RAbé 
étant  demeuré  ferme  fur  ce  que  de  fort 
habiles  gens  l’aflurent  que  ce  Vifiteur  paf- 
foit  fon  pouvoir,  n’aiant  reçu  ordre  que 
de  vifiter,  ce  qui  ne  donne  pas  le  pou- 
voir d’ufer  de  cenfures  pour  faire  exécu- 
ter. Et  c’eft  ce  qui  a été  jugé  à Rome 
fur  l’apel  de  l’Abé,  qui  étant  mort  bien- 
tôt après , malgré  la  brigue  des  non  re- 
formez, fon  Prieur  aiant  été  un  des  trois 

qui 
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qui  furent  nommez  au  Gouverneur,  il  a 
été  choifi,  quoiqu’il  eût  peu  de  voix. 
Et  ainiî  la  reforme  eft  prefentement  fort 
bien  établie  dans  ce  Monaftere , mais  il 
n’a  pas  tenu  à l’Internonce  qu’elle  n’y%it 
été  renverfée.  Ce  ferait  certainement  un 
grand  bien  pour  tout  ce  païs-ci , fi  on 
pouvoit  prendre  la  refolution  de  le  rapel- 
ïer  & d’envoier  en  fà  place  un  homme 
plus  fage , & d’une  vie  plus  édifiante  * 
& qui  ne  fût  point  fi  entreprenant. 
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^ Madame  de:  Fontpertuj*: 
St*r  la  conduite  de  quelques  Religieufis . 

* ' • ’ ' f 

JE  ne  viens  que  de  recevoir  votre  let* 
tre.  J’ai  bien  de  la  peine  de  ce  qui 
vous  en  fait.  Mais  permettez  moi  de 
vous  dire  qu’il  y a bien  en  tout  cela  de 
la  mauvaife  entente.  On  ne  croit  point 
que  la  perfonne  veuille  faire  un  parti.  El- 
le fe  trompe  en  cela.  On  a feulement 
un  peu  de  peine  , je  vous  le  dirai  fran- 
chement, de  ce  qu’elle  paraît  regretter 
trop  celle  que  Dieu  a retirée  à lui  , 8c 
n’avoir  pas  afTez  de  confiance  à celle  qui 
tient  fâ  place.  Si  cela  efl,  je  ne  la  puis 
exeufer.  Et  c’eft,  ce  me  femble  , une 
tentation  fort  fu  b tile,  mais  qui  n’en  eft 

pas 
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pas  moins  tentation»  de  fe  réjouir  dé  l'hu- 
miliation qui  lui  revient  de  l’opinion 
qu’on  a d’elle  fur  ce  point, en  négligeant 
de  travailler  à empêcher  qu’on  ne  l’ait.  * 
L’édification  du  prochain  eft  l’un  des 
devoirs  les  plus  effentiels  de  la  pieté  chré- 
tienne. C’eft  la  bonne  odeur  de  J.  C. 
.qu’on  eft  obligé  de  répandre.  La  vraie 
humilité  confifte  à être  vil  à Tes  propres 
yeux , & à le  vouloir  bien  être  aux  yeux 
au  prochain  quand  Dieu  le  permet.  Mais 
cela  doit  être  joint  à une  grande  {impli- 
cite qui  n’affeéte  rien,  & qui  ne  feifant 
rien , ni  pour  être  louée  ni  pour  être  blâ- 
mée , ne  penfe  qu’à  fatisfaire  à ce  que 
Dieu  demande  d’elle  félon  fa  vocation. 
C’eft  pourquoi  je  ne  vous  diflimulerai 
pas;  (car  je  ma  fèns  porté  ! vous  dire  la 
vérité  fans  dégûifemeht , étant  perfuadé 
que  vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais  ni 
l’un  ni  l’autre)  j’aurois  mieux  aimé  qu’el- 
le eût  fait  moins  de  façon  à accepter  la 
charge  de  foûprieure , & qu’elle  eût  fait 
feulement  ce  qu’on  lui  avoit  ordonné: 
pour  fa  pénitence,  fans  y ajouter  d’elle- 
même  des  chofes  extraordinaires.  Cela 
eft  condamné  par  la  réglé,  qui  dit,  ce 
me  femble  , que  tout  ce  que  l’on  fera 
en  ce  genre  là  /ans  la  permiflion  de  l’ Abé , 
fera  imputé  à vaine  gloire.  Ne  croiez 
pas  que  ce  que  je  vous  dis  diminue  en 
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rien  l’affeftion  que  j’ai  pour  cette  per- 
fonne.  Je  penfe  au  contraire  lui  en  don- 
ner des  marques  en  vous  en  parlant  avec 
* tant  de  liberté.  Nous  avons  tous  des 
défauts , & nos  plus  grands  amis  font 
ceux  .qui  ont  la  charité  de  nous  les  faire 
connoître.  Quand  on  fe.  tromperoit  en 
prenant  pour  défaut  ce  qui  ne  l’eft  pas , . 
ou  qui  l’eft  moins  que  l’on  ne  penfe, 
une  ame  vraiment  humble  a toujours 
moien  d’en  profiter  , ou  en  s’avançant 
dans  la  vertu  que  l’on  fe  feroit  imaginé 
qui  lui  manque,  ou  en  évitant  de  peti- 
tes chofes  qui  n’auroient  pas  édifié  le 
prochain.  On  n’avance  gueres  par  les 
éclairciflemens , & c’eft  fouvent  l’amour 
propre  qui  les  recherche  plutôt  que  la 
charité.  La  meilleure  juftification  eft 
de  nous  conduire  de  telle  forte , que 
ceux  mêmes  que  nous  craignions  qui  ne 
foient  pas  fatisfait  de  nous,  aient  tout 
fujet  d’en  être  contents.  On  n’a  fou- 
vent  belbin  pour  cela  que  d’un  peu  plus 
de  dépendance  & plus  d’ouverture. 

N’auriez-vous  point  reçu  une  lettre  - 
par  laquelle  je  me  plaignois  d’une  de  vos 
bonnes  amies , que  l’on  m’avoit  mandé 
n’être  point  allez  diferete  dans  fes  au  Hé- 
rités ? Si  cela  eft , elle  eft  digne  de  pi- 
tié. Car  alfurément  elle  offenfc  Dieu  en 
penfant  le  fervir. 

LET« 
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Ah  P.  Qu esnel.  Sur  la  Reponfe  au  «7- Tan*.' 
P . Male  branche , ^ & Zrf'm  P.  /e  l68y* 
Porc . 

JE  tacherai  de.  vous  envoier  le  commen- 
cement de  la  Reponfe  au  Syfteme  * * duP, 
que  d’autres  travaux  m’ont  fait  interrom- 
pre , & que  je  ne  pourrai  pas  reprendre 
fî-tôt.  Si  vous  le  recevez  le  premier, 
vous  l’envoierez  à votre  ami  de  la  Beauf- 
fe  f.  Si-non  ce  fera  lui  qui  vous  l’en-tM.av. 

voiera.  . . St? 

J’ai  lu  une  grande  partie  du  Livre  du  chartre». 
P.  le  Porc.  C’eft  une  Livre  très  mal 
fait.  C’efl  un  vrai  déclamateur  & un 
miferable  Sophifte.  II  n’a  nuis  principes 
de  Théologie.  Les  vérités  qu’il  a rete- 
nues ruinent  les  faufletés  qu’il  avance.  Il 
calomnie  M.  d’Ipres  d’une  maniéré  tout 
à fait  honteufel  Et  rien  n’eft  plus  faci- 
le gue  de  le  convaincre  qu’il  fournit  des 
armes  aux  Calviniftes  pour  foutenir  in- 
vinciblement ( fes  faunes  maximes  étant 
accordées)  l’une  de  leurs  plus  grandes 
héréfies. 
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AM.  du  Va  u.  g EL.  Sur  M.  de 
Pont  chateau  ; le  Catechijme  des  trois  Evê- 
ques ; l'ExpoJîtion  de  la  Foi  ; le  Brevis 
Expofitio  pour  M.  de  Cajlorie  , les  trou-  ' 
blés  do  Louvain  -,  le  Livre  intitulé  , de 
Libertatibus  Ecclefiæ  Gallicans  ; les 
calomnies  contre  M . de  Berythe  ; les 
Catechifmes  du  P.  Hafard  & de  M.  van 
Bont  ; le  refus  que  faijôit  l'Internon- 
ce de  donner  des  Juges  aux  Parens  de 
M.  Janfenius  contre  le  P.  Hafard. 

Mde  Pontchateau  nous  a quittez  il 
• y eut  hier  huit  jours.  Et  M. 
Erneft  l’eft  allé  reconduire  jufques  à Or- 
val,  où  M.  de  Pontchateau  fait  état  de 
demeurer  jufques  après  Pâques , & il  ' 
verra  enfuite  ce  qu’il  deviendra.  Car  il 
n’a  point  encore  de  refolution  fixe,aiant 
toujours  un  grand  penchant  pour  le  lieu, 
où  on  ne  lui  veut  pas  permettre  de  Re- 
tourner, & aiant  dailleurs  beaucoup  de 
peine  pour  fa  fanté  même,  à être  fans 
travail  corporel,  Sc  fans  quelque  office 
réglé.  . . 

Ce  feroit  une  grande  imprudence  de 
cenfurer  le  Catechifme  des  trois  Evêques, 

Ce  feroit  le  vrai  moien  de  faire  encore 

/ plus 
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plus  meprifer  leurs  cenfures  qu’on  n’a  / 
lait  jufques-ici.  Ce  feroit  une  plaifante 
réglé  de  vouloir  que  des  Evêques  ne 
mi  fient  dans  leurs  Catechifmes  que  les 
opinions  que  des  Ecrivains  de  ces  der- 
niers tems  ont  rendu  les  plus  communes, 

& non  pas  celles  qui  font  les  plus  fain- 
tes  & les  plus  conformes  à l’Ecriture  & 
à la  Tradition.  Il  auroit  donc  fallu 
qu’ils  eufient  donné  la  probabilité  pour 
la  réglé  des  mœurs.  Car  à en  juger  par 
le  nombre  des  nouveaux  Ecrivains , c’eft 
apurement  l’opinion  la  plus  commune. 
Où  en  fommes-nous  fi  ceux  qui  fe  di- 
fent  les  cenfeurs  de  toute  rEgüfe,agi{Tent 
par  de  tels  principes  ? 

Mais  la  folie  des  folies  ce  feroit  de 
toucher  à YExpoJîtion.  Je  ne  faurois  croi- 
re que  Dieu  le  permette,  fi  ce  n’étoit 
pour  ouvrir  les  yeux  à toutes  les  perfon- 
nes  intelligentes , afin  qu’ils  n’eufient 
plus  de  créance  à un  Tribunal,  qui  au- 
roit été  capable  de  dire  le  oui  & le  non, 
dans  une  matière  fi  importante  f & qui 
auroit  témoigné  fi  peu  d’amour  pour  l’E- 
glife  & pour  le  falut  des  âmes , qu’il  au- 
roit bien  voulu,  pour  foutenir  de  mé- 
chantes prétentions,  donner  des  armes 
aux  Minières  pour  troubler  les  catholi- 
ques, & pour  empêcher  qu’un  livre  qui 
a converti  tant  d’ hérétiques,  n’en  con- 
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vertifle  plus.  Il  faut  être  bien  envenimé 
contre  la  mémoire  de  M.  Favoriti  pour 
lui  faire  un  crime  d’une  auffi  bonne  ac- 
tion qu’a  été  celle  d’avoir  procuré  des 
approbations  à un  fi  bon  livre,  & l’a- 
voir fait  traduire  & imprimer  en  Ita- 
lien. 

Nous  n’a  vous  pas  encore  vû  la  brevis 
• cVtoit  Expojîtio  *;  mais  M.de  Caftorie  nous  en  a 
un  écrit  £crjt  aVec  bien  de  la  fatisfadion , &apro- 
de  va - mis  de  nous  1 envoier.  * C elt  Dieu  qui 
niLFsr  vous  3 envoie  en  ce  païs  là  pour  empêcher 
un  auffi  grand  fcandale,  qu’auroit  été  la 
condamnation  d’un  des  meilleurs  livres  qui 
fe  foit  fait  il  y a long-tems. 

Tout  ce  qu’a  fait  M.  van  Efpenaété 
de  foutenir  dans  une  Théfede  droit  cano- 
nique, d’une  maniéré  même  allez  obfcure, 
que  les  Evêques  tiennent  leur  jurifdi&ion 
immédiatement  de  J.  C.  Si  cela  n’eft 
pas  vrai,  il  faut  que  tous  les  Evêques 
' des  IX.  ouX.  premiers  fiecles,  hors  ceux 
des  Eglifes  fùburbicaires , n’aient  point 
eu  de  jurifdi&ion  légitimé,  puifqu’il  eft 
bien  certain  qu’ils  ne  l’ont  point  reçue  du  - 
Pape.  Que  fi  pour  contenter  la  Cour  de 
Rome  il  faut  fe  taire  fur  des  chofes  *alïî 
confiantes  que  celles-là , il  faudra  auffi  fe 
taire  fur  la  prétention  où  ils  font,  qu’il  n’y 
a que  le  Pape  qui  puilïe  juger  des  matiè- 
res de  la  foi.  Ils  font  acharnez  contre  la 

Fa- 
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Faculté  de  Louvain.  Les  menagemens 
<füe  l’on  garderoit  ne  les  en  feront  pas 
revenir , & peuvent  nuire  beaucoup  à la 
vérité.  Dieu  fera  ieurprote&eur,  quand 
ces  bons  Do&eurs  ne  mettront  leur  con- 
fiance qu’en  lui  ; & les  vexations  qu’on 
leur  fait , les  obligeront  d’étudier  à fond 
des  matières,  fur  iefquelles  ils  n’étoient 
pas  allez  inftruits.  Et  plus  ils  les  étudie- 
ront , plus  ils  trouveront  que  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome  font  mal  fon- 
dées. 

On  fait  une  nouvelle  cabale  pour  em- 
pêcher que  M.  Huygens  n’entre  dans  la 
Faculté  étroite , quoique  tout  le  monde 
convienne  qu’il  n’y  en  a point  qui  foit  fi 
digne  que  lui  d’y  être  admis , & pour  la 
piété  & pour  la  doétrine.  L’Internonce 
y veut  faire  entrer  M.  Steyaert,  à qui 
il  avoit  fait  donner  auparavant  l’exclufion. 
Cela  fait  croire  qu’il  faut  qu’il  ait  tiré  pa- 
role de  lui  qu’il  fbutiendra  les  opinions 
ultramontaines. 

Il  paroît  depuis  peu  un  gros  livre  in  4 
intitulé , De  Libertatibtu  Ecclefa  Gallicane 
C’eft  contre  ces  libertez.  Je  l’ai  parcou- 
ru, c*eft-à-dire  j’ai  lu  tous  les  titres , & 
en  ai  lu  quelques  endroits.  Il  n’eft  pas 
mal  fait.  Il  prend  affez  bien  fes  avanta* 
ges  contre  l’ AfTemblée , qui  a fait  les  4. 
articles.  Il  les  attaque  tous  quatre  cha- 
Tme  IFl  I cun  { 
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cun  en  particulier.  Il  n’y  a rien  de  nou- 
veau pour  le  fond  de  la  doéhine.  Il  pa^ 
en  particulier  de  M.  de  Marca,  de  M. 
Richer,  de  M.  de  Launoi.  Il  affe&e 
néanmoins  une  allez  grande  modération 
pour  ce  qui  eft  des  auteurs  qu’il  réfuté, 
mais  il  foutient  tout  ce  que  les  plus  dé- 
voués à la  Cour  de  Rome  ont  jamais 
foutenu.  J’entends  des  Théologiens.  Car  . 
il  n’ofe  pas  dire , comme  ont  fait  beaucoup 
de  Canoniftes que  le  Pape  eft  le  Monar- 
que de  toute  la  terre,  & qu’il  a une  puif- 
fance  dire&e  fur  tous  les  Rois.  Je  ne 
doute  point  que  vous  n’aiez  déjà  entendu 
parler  de  ce  livre  quand  vous  recevrez 
cette  lettre.  Car  fans  doute  que  l’Inter  - 
honce  l’aura  envoie  par  la  pofte. . . 

Mais  nous  n’avons  point  vu  le  livre  de 
M.Maimbourg,  parce  que  nous  nous  Tom- 
mes attendu  qu’on  le  rimprimeroit  en  Hol- 
lande ; ce  qui  a été  caufe  qu’on  ne  nous 
en  a point  envoié  de  Paris.  Je  penfe  en 
effet  que  M.  Maimbourg  fe  trompe  quand 
il  cite  Gerfon  pour  prouver  que  dans  le 
i.  decret  de  la  4.  feflion  il  y a à la  fin  , 

C?*  refermât ionem  &c.  Car  je  crois  que 
Gerfon  ne  cite  jamais  que  les  deux  De- 
crets de  là  5.  feffion.*  Mais  quand  M. 
Maimbourg  le  fèroit  trompé  en  cela , ce 
feroit  un  très  petit  avantage  au  Differta- 
teur¥* 

Vous 
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Vous  nous  avez  fait  plaifir  de  nous 
avoir  mandé  l’hiftoiredeSiam  ; mais  vous 
aurez  aufli  reçu  l’ex trait.  de  la  lettre  d’un 
Jefuite  Flamand,  nommé  Maldonade  écrite 
de  Sram  en  1677.  remplie  d’horribles  ca- 
lomnies contre  M.  deBerythe.  Celaeft 
bien  certain  ; car  nous  avons  la  copie  de 
la  lettre  entière  , qui  a été  prife  fur  l’origi- 
nal. Ne  manquez  pas , s’il  vous  plaît,  de 
nous  mander  ce  que  vous  faurez  dans  la 
fuite  du  Fourbaccio,  Je  ne  fai  de  quelle 
religion  peuvent  être  ceux  qui  font  capa- 
bles d’une  conduite  fi  peu  chrétienne  : & 
comment  peuvent  avoir  l’efprit  fait  ceux 
qui  ont  encore  de  la  créance  en  des  gens, 
dont  on  fait  tant  de  chofes  par  des  voies 
certaines  & indubitables,  qui  les  en  rendent 
entièrement  indignes. 

On  m’a  fait  voir  l’extrait  d’une  lettre 
d’une  perfonne  de  Rome,  qui  fait  juger 
que  le  catechifme  du  P.  Hazard  fera  con- 
damné; mais  que  celui  de  M.  van  Bont 
le  fera  auffi.  Car  après  avoir  dit  que  fon 
ferment  ne  lui  permet  pas  de  rien  reveler 
de  ce  qui  fe  fait  à l’Inquifition , il  donne 
de  grandes  louanges  I ce  Tribunal, com- 
me étant  très  jufte,  & ne  faifânt  point 
acception  de  perfonnes.  Il  dit  en  gene- 
ral que  toutes  les  chofes  y font  bien  exa- 
minées , & qu’on  y pefe  bien  les  raifons 
& ce  qui  eft  conforme  à l'Ecriture  & à 
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la  Tradition,  & qü’affurément  une  doc- 
trine bien  apuiée  fur  cela,  n’y  ferajarrais 
condamnée  : mais  qu’il  peut  bien  arriver 
qu’un  livre  foit  prohibé  propter  modum 
firibendt  contra  fratrem  catholicum  (c’eftà 
quoi  on  a répondu  dans  le  mémoire  qu’on 
vous  a envoié.  ) Il  dit  auflï  en  un  autre 
endroit  de  la  lettre , qu’il  y a des  propo- 
rtions dans  le  catechifme  du  P.  H.  No - 
vitia  & fujpefta  doiïrina,  quas  nmquam  Je- 
des  Apojiolica  faciet  fuas. 

On  ne  vouloit  que  demander  à Rome 
des  juges/'» partibus, pour  l’affaire  des  pa- 
rens  de  M.  d’Ipre,  & cela  n’a  pasacou- 
tumé  de  fe  réfuter  ; & le  nom  de  M . J an- 
fenius  n’auroit  point  paru  dans  la  fupli- 
que , parce  que  ces  parens  s’apellent  Ackoi. 

Je  penfe  qu’on  auroit  bien  fait  de  fuivre 
cette  voie  ; car  on  ne  peut  avoir  raifon 
de  l’Internonce,  quoi  qu’il  ne  fâche  point 
qu’il  s’agiffe  de  Janfenius , mais  feulement 
du  P.  Hazart.  Il  a acoutumé,  quand  on 
lui  demande  des  juges , comme  c’eft  une 
de  fes  principales  fondions  encespaïs-ci, 
de.  mettre  Simplement  : Fiat  ut  petitur. 
Mais  il  ne  l’a  point  voulu  faire  fur  lafu- 
plique*  qu’on  lui  a prefentée  de  la  part  des 
parens.  Il  a dit  à un  fort  honnête  hom- 
me qui  s’eft  chargé  de  la  procuration  pour 
ces  parens,  & qui  a {igné  cette  fuplique 
comme  Procureur,  que  c’étoit  une  gran- 
de * 
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de  affaire  ; que  le  P.  Hazart  étoit  un 
homme  d’un  grand  mérité  &c.  quecefe-' 
roit  un  grand  fcandale  que  de  lui  faire  un 
procès  fur  cela.  Et  comme  le  Procureur 
a dit  qu’il  étoit  obligé  d’agir  felonl’inten- 
tion  de  fes  Parties , il  a prétendu  qu’avant 
que  d’acorder  ce  qu’on  lui  demandoit, 
on  lui  devoit  dire  de  quelle  nature  étoient 
les  calomnies,  dont  on  feplaignoit.  lia 
déclaré  aufïi  qu’il  ne  donnerait  point  M. 
de  Malines  pour  juge  de  cette  affaire 
(c’étoit  le  premier  de  ceux  que  l’on  de- 
mandoit)  parce  qu’il  étoit  fufpeéfc  aux  Re- 
ligieux. Il  a même  dit  nettement  que 
s’il  donnoit  des  juges,  il  n’en  donnerait 

Î>oint  d’autres  que  l’ Official  d’Anvers.  Et 
e Procureur  a eu  beau  dire  qu’il  étoit 
fufpeêl  à fes  Parties,  parce  que  l’Evêque 
d’Anvers  s’étoit  tout  à fait  déclaré  pour 
le  catechifme  du  P.  Hazart;  il  a dit  fur 
cela  que  l’on  donnât  donc  des  caufçs  de 
fufpicion,  & qu’il  en  jugerait.  Ce  qui 
eft  tout  â fait  contre  l’ordre.  Car  cela 
ferait  bon,  fi  l’Official  d’Anvers  étoit  le 
juge  naturel  du  P.  Hazart , un  juge  na- 
turel ne  pouvant  être  recufé  fans  caufe  ; 
mais  ne  l’étant  point  il  fuffit  que  ceux 
qui  lui  font  un  procès , fâchent  le  crédit 
que  ce  Pere  a dans  Anvers , pour  regar- 
der comme  une  injuftice  manifefte, l'affec- 
tation qu’a  l’fnternonce  de  le  leur  don- 

I 1 ner. 


Digitized  by  Google 


*9$  CCLXXIX.  Lettre  de  M.  ArnAuld 
ner.  Quand  on  le  vit  fi  obftiné , le  Pro- 
cureur lui  dit  qu’il  prît  garde  à ce  qu’il 
ferait,  que  fes  Parties  étoient  très-bons 
Catholiques , & que  c’eft  pour  cela  qu’ils 
s’adreffoient  au  Pape  pour  avoir  des  juges 
contre  le  P.  Haïart  ; mais  que  s’ils 
voioient  qu’on  refufàt  la  jufticequ’ilsde- 
mandoient,  ils  pourroient  s’adreffer  aux 
juges  du  Païs,  qui  ne  manqueraient  pas 
de  la  leur  rendre.  Cela  l’étonna,  &touc 
ce  qu’il  put  répondre  eft , qu’étant  Ca- 
tholiques ils  n’avoient  garde  de  faire  cela. 
A quoi  on  lui  répliqua , que  ce  ferait  la 
faute  de  ceux  qui  les  y contraindraient. 

Voilà  où  en  eft  l’affaire.  On  la  Jaiflfe 
Ain  peu  dormir , parce  qu’on  attend  des  . 
nouvelles  de  Hollande.  Et  après  cela  on 
lui  fera  encore  de  nouvelles  menaces. 

Certainement  ils  y doivent  prendre 
garde  5 Rome.  Car  ce  dont  on  les  me- 
nace pourrait  bien  arriver  : ces  bonnes 
gens  étant  outrez  de  l’outrage  qu’on  a fait 
à leur  famille  & à leur  parent.  C’eft 
pourquoi  vous  ferez  bien  d’en  donner  a vis. 
àM.  deCafïbni,  afin  que  l’Intemonce 
ne  continue  point  à vouloir  favorifer  un 
Jefuite  contre  toute  forte  de  raifon. 

Ce  ferait  peu  de  chofe  que  ces  calom- 
nies ferviffent  à faire  plutôt  condamner  le- 
catechifme  du  P.  Hazart.  Il  en  arrive- 
rait plus  de  mal  que  de  bien.  Car  les. 


DigitizecW)/  Google 


Dofteur  de  Sorbemf. 

Jefuites  ne  manqueraient  pas  de  dire,  qu’il 
n’auroit  pas  été  condamné  pour  aucune 
mauvaife  do&rine,  mais  feulement  pour 
avoir  dit  des  chofes  des  parens  de  Janfc- 
nius  & de  Tanfenius  même,  dont  üavoit 
été  mal  informé,  8c  qui  fe  font  trouvées 
fauffes.  Ainfî  vous  les  pouvez  aflurer 
qu’on  n’en  demeurera  pas  là , & que  d’une 
maniéré  ou  d’autre , on  aura  réparation  de 
çes  horribles  & infâmes  calomnies.  Et 
puifquc  faint  Paul  a apellé  à Néron,  tout 
Néron  qu’il  étoit , de  la  fentence  d’un 
Gouverneur  qui  vouîoit  qu’il  fût  jugé  fur 
les  impoftures  de  ceux  de  fa  Nation:  pour- 
quoi  fera-ce  un  crime  à des  Hollandois, 
Ci  les  Miniftresdu  Pape,  à qui  ils  fe  font 
adrefïez  par  le  refped  qu’ils  ont  comme 
Catholiques  pour  le  S.  Siégé,  ne  leur  font' 
pas  juftice,  de  s’adrefTer  aux  juges  tempo* 
rel$  que  Dieu  leur  a donnés  par  fa  Provi- 
dence , pour  y avoir  la  juftice  qu’on  leur 
refufe  dans  l’Eglife.  Voilà  ce  que  l’on 
vous  fupplie  de  reprefènter  un  peu  forte-* 
ment. 
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LETTRE  CCLXXX. 

Jîi/*7,  ^ M'  L ^ v E QJ*  E de  Castorie. 
Sur  quelques  difficultés  formées  au  Jujet 
de  fou  livre  de  l’amour  penitent. 

SI  on  peut  fufpendre  la  communion 
pour  les  pechez  veniels , pourquoi  ne 
pourroit-on  pas  différer  l’abfolution?  L’es- 
prit de  l’Eglife  eft  d’envoier  à la  commu- 
nion ceux  que  l’on  abfbut.  Car  c’eft  en 
cela  même  que  les  pécheurs  font  liés , eri 
ce  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’approcher 
de  la  fainte  table.  C’eft  donc  leur  en 
donner  la  liberté  que  de  les  délier  & de 
les  ahfoudre.  Je  ne  dis  pas  néanmoins 
qu’on  ne  puifte  abfoudre  & différer  la 
communion.  On  peut  avoir  des  raifons 
pour  cela , comme  fî  un  ConfefTeur  ne 
pouvoit  être  prefent  dans  le  tems  auquel 
il  permet  de  communier.  Mais  ce  que 
J’en  dis  eft  feulement  pour  faire  entendre 
que  les  Auteurs  qui  enfeignent  qu’on 
peut  fufpendre  la  communion  pour  des 
pechez  veniels , peuvent  être  allégués  pour 
La  fufpenfion  de  l’abfolution  j puis  qu’ils 
n’y  a pas  moins  de  raifon  pour  l’un  que 
pour  l’autre.  Il  y a même  une  chofe  con- 
fiderable  : c’eft  que  l’abfolution  n’eft  pas 
néceffaire  pour  la  remiflion  des  pechez  vé- 
niels» 
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niels,  qui  Ce  peuvent  remettre  pard’autres- 
pénitences  ; au  lieu  qu’il  y a une  grâce 
toute  particulière  attachée  à la  commu- 
nion ce  qui  fait  qu’il  y a moins  de  rai- 
fon  de  différer  1*  communion  à un  tel  pé- 
nitent r que  de  lui  différer  l’abfolution. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  que  dit  M.  Vallon* 
ne  foit  bien  raifonnable;  mais  il  femblr 
que  cela  s’entend  dé  foi  même,  fïcen’eflr 
cette  derniere  claufe,  qu'il  faut  que  ces 
jtechez,  véniels  procèdent  d'une  cupidité  dan~- 
gereufè  qui  pourroit  conduire  facilement  a» 
péché  mortel . Je  ne  crois  point  du  tout 
que  cela  foit  nécefTaire.  Si  cela  étoit  ilT 
n’y  aurait  guere  de  bonnes  perfonnes 
qui  on  pût  différer  l'abfolution  pour  des-  ■ 
pechez  véniels.  Et  ainfî  je  ne  penfe  point 
qu’il  faille  rien  ajouter  fur  cela  à.  ce  qui 
eft  dans  le  livre  *-  La  principale  utilité  «''cvff1 
de  cette  pratique,  eft  qu’il  eft  très  bon 
que  le  peuple  fâche  que  l’on  peut  différer  q<ni 
l’abfolution  pour  des  pechez  veniels-,  afirvpid4* 
qu’il  ne  foit  pas  porté  à juger  que  tout 
ceux  que  l’on  n’abfout  pas  fur  le  champ*, 
doivent  avoir  commis  des  pechez  mor- 
tels. 

Je  doute  auffi  que  ce  qu’il  dit  pour  al- 
lier les  SS.  Peres  & les  Scholaftiques  fur 
l’obligation  d’aimer  Dieu  femper  & pr& 
Jhmper , foit  folide.  Car  elle  eft  fondée 
Air  ce.  quTon  doit  agir  pour  Dieu..  Et  il 
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n’elt  pas  vrai,  que  ceux  qui  n’ont  point 
étudié  en  Théologie  & qui  ont  de  la  piété,. 
fe  portent  vers  Dieu  comme  vers  la  fou- 
veraine  juftice.  C*eft  une  abft ration- 
que  les  plus  farntes  âmes  n’ont  peut-être 
jamais  faites  en  leur  vie.  Elles  regardent 
Dieu  comme  tout  bon,  tout  puiffànr». 
tout  fage  : comme  leur  créateur , comme 
leur  fauveur.  Iî  n’eflr  pas  vrai  aufli  que 
les  Scholaftiques,  qui  n’ont  pas  voulu 
obliger  d’aimer  Dieu  femper  & pro  femper  ». 
n’aient  voulu  qu’exclure  îa  néceflité  d'un 
certain  aCle  particulier  de  la  volonté  qui  fi 
fiait  dans  la  contemplation  de  la  bonté  de 
Dieu , & de  fis  autres  perfections  & qui 
'•  tache  de  s'y  unir.  On  ne  fauroit  prouver 
que  ç”ait  été  là  leur  penfeé’.  Tout  ce- 
que  l’on  peut  dire , eft  qu’ils  n’ont  peut— 
être  pas*afTez  confideré,  qu’il  n’èft  pas 
toujours  nécefTaire  pour  obferver  le  com- 
mandement d’aimer  Dieu,  de  penfer  ac- 
tuellement à lui  ; mais  qu’il' fuffir  que  ce 
foit  virtuellement,  comme  l’a  expliqués,. 
Bonavenrure.  Mais  c’efl:  ce  que  je  penfë 
aufïi  qui  efï  remarque  dans  l' Amor  pœni - 
tens ; & ainfi  je  ne  vois  point  de  néceflité  - 
de  rien  dire  de  plus  fur  cette  matière , 6 
ce  n’eft  qu’on  peut  trouver  quelques 
Théologiens  modernes,  qui  euffënt  dit  que- 
ce  commandement,  quoi  que  pofrtrf,  obli  * 
ge  fimper  & pro  femper  + Mais  quand  iU 
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en  aurait  pas  , ne  difant  pas  cela  de  vous 
même , mais  feulement’  pour  répondre  à 
uneobje&ion,  on  n’a  rien  à vous  dire  fur 
cela.  Car  n’aiant  rien  dit  fur  ce  fu  jet  qui 
ne  foit  très  confiant  par  l’Ecriture  Sz  par- 
les Peres:.  quand  il  y aurait  quelque  cho- 
fe  de  nouveau  dans  la  reponfe  que  vous- 
faites  à une  chicane  de  fcholaftiques , qu’il' 
n’y  a que  les  préceptes  négatifs  qui  obli- 
gent femper  & pro  femper , ne  fèroit-ce  pas- 
une  chofe  tout  à fait  honteufe,  qu’on; 
en  fit  un  chef  d’accufation  contre  le  livrée 
d'un  Evêque , & que  fur  de  telles  vétilles*», 
on  mette  en  balance  fi  on  ne  le  flétrirai 
point  par  une  cenfure? 

Un  procédé  fi  indigne  & fi  injuftè», 
dont  on  ne  voit  point  de  fin>  fait  voir,, 
ce  me  femble , que  lès  Cardinaux  qui  té-*- 
moignent  être  de  vos  amis,-  ne  jugent  pas?? 
bien  quand  ils  croient  qu’il  faut  traîner’ 
cette  affaire  en  longueur,.  & cependant  ne - 
point  publier  là  fécondé  éditiom  Cette  Ion*-- , 
gueur  eft  très préjudiciablé à la  vérité,  & les? 
ennemis  du  livre  en  prennent  fujet  de  mul- 
tiplier leurs  objeéfions  à l*i  n fini.C  ar  d abordé 
on  dtfoit  qu’on  ne  trouvoit  point  if  redire? 
au  premier  livre  : mais  féuîement  au  délaii 
del’abfolutiom  Et  prefenternent  il - paraît: 
que  c’efl:  le  premier  livre  que  l’on  attaque? 
îé  plus , , qu’on  ne  peut  fôufFrirqu’ona 

y enfeigneque  l’amour  -nécelïàire  pour  le? 
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Sacrement  de  Penitence»  eft  l’amour  do 
minant  & fur  toutes  chofes.  On  voit 
donc  que  la  fuite  les  a rendus  plus  hardis 
qu’au  commencement.  Il  mefemblc  que 
vous  devriez  reprefenter  qu’il  y a un  li- 
braire qui  a acheté  de  l’Imprimeur  toute 
la  fécondé  Impreftion , & qui  fe  plaint  que 
le  retardement  qu’on  apporte  à la  publier  , 
lui  eft  d’un  très  grand  préjudice;  &que 
vous  ne  voiez  pas  quel  inconvénient  il  y 
aurait  de  la  donner,  puis  qu’elle  explique 
beaucoup  de  difficultez  qu’on  a faites  à 
la  première  , & qu’ainfi  elle  eft  plus  hors 
d’atteinte.  Voila  ce  que  les  Cardinaux 
qui  vous  aiment  devraient  confidérer,& 
celeur  ferait  une  occafion  de  faire  agir  le 
Pape  d’autorité  pour  faire  ceffer  cet  exa- 
men, comme  n’étant  plus  néceflàire  depuis 
les  éclairci flemens  qu’on  a donnés  dans 
cette  2.  Edition. 

Ce  fèroit,  ce  me  femble,  le  vrai  moien  de 
— finir  cet  examen  importun,  & ceux  qui 
vous  aiment  à Rome  devraient  prendre  ce 
parti,  bien  loin  d’empêcher  cette  publica* 
tion,en  s’imaginant  qu’9  vous  eft  avanta- 
geux de  traîner  cette  affaire  en  longueur, 
au  lieu  qu’il  me  paraît  au  contraire  que 
cela  vous  eft  fort  defavantageux  , & fait 
beaucoup  de  tort  à la  vérité. 

On  envoieraau  premier  jour  en  Hol- 
lande le  petit  livre  contre  le  P.  Malbran- 
che  que  j’ai  fait  chez  vous.  LET-  - 
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A M.  D V V a u c e l.  Sur  les  Thefei  *3.  F»* 
de  M.  van  Efpen  \ les  affaires  delà  Re-  l68f* 
gale  'y  M,  Nicole  ; un  chanoine  de  N.  D+ 
de  Parii '9  un  mandement  de  l'Evêcjue  de 
Bruges  ; & un  Concujfionaire  nommé  à la 
Prévôté  de  cette  Eglifi * ...  . 

J’Ai  reçu  dès  Mercredi  votre  lettre  du  2> 

Je  ne  doutois  point  que  vous  n’approu- 
valliés  fort  les  Thefes  de  M.  van  Efpen.. 

Mais  je  fuis  bien  aife  que  vos  amis  aient 
été  du  même  fentiment  que  vous*  Nous 
ne  croirons  avec  vous  que  M*  de  S.  Hy- 
de  * a- trop  méchante  opinion  de  vos  con-*M  ^ 
gf  égarions,  que  quand  le  livre  du  P.  Ha-  Pünrd»r- 
zart  y aura  été  effectivement  condamné*  tcau‘ 
Les  Cardinaux  qui  aiment  l’Amor  PoenU 
tens  devroient  êti;e  bien  ailés  qu’on  en  pu- 
bliât la  fécondé  édition,  parce  que  ce  leur 
feroit  uneoccafion  de  faire  ceffer  les  pour- 
fuites  des  Frati  ; les  chofes  étant  plus  ex- 
pliquées, & même  plus  addoucies  dans 
cette  fécondé  édition  que  dans  l’autre.  Au 
lieu  que  les  chofès  demeurant  au  même 
état , il  eft  plus  à craindr^que  les  adver- 
fâires  de  ce  livre  ne  fè  déchaînent  con-  • 
tre  de  plus  en  plus  y qu’il  n’y  a à efperer 
qu’ils  fe  rallentiront.  On  a fujet  d’àp-- 
ï 7 prc- 
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prehender  qu’il  ne  fe  fafTe  quelque  chofê 
de  fâcheux  à l’affemblée  prochaine  ,•  fi  Paf- 
faire  du  refus  des  Bulles  n’eft  accomodée 
-auparavant.  • Mais  il  n’y  a gueres  lieu 
d’efperer  qu’on  puiGTe  accomoder  en  mê- 
me teins  toute  l’affaire  de  la  Regale.  Il 
eft  bon  néanmoins  de  le  tenter.  Mais  je 
voudrais  que  ce  fut  en  fe  reduifant  à finir 
au  moins  l’affaire  de  Pamiers,  félon  ce  que 
je  vous  ai  mandé  dans  une  autre  lettre- 
Car  c’eft  une  chofe  horrible  de  laifFer  tou- 
jours cette  pauvre  Eglife  dans  un  fi  mi*- 
férable  état.  Ils  peuvent  voir  préfente- 
ment  à Rome  combien  ils  ont  été  méchans  - 
politiques  d’avoir  fi  peu- ménagé  les  Evê- 
ques qui  avoient  écrit  au  Pape  avec  tant 
- d’ouverture  de  cœur  au  commencement  de  ■ 
ce  Pontificat.  Ils  n’ont  pas  daigné  répon- 
dre à plufieurs;  & c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  - 
ne  trouvent  perfbnne  dans  les  afl'emblées 
qui  fe  déclare  pour  eux.  Un  feul  Evê- 
que ferme  & éclairé,  comme  eft  M*  de 
Grenoble  , y pourrait  faire  des  merveil- 
les. Je  ne  doute  point  que  s’il  avoir 
voulu ».  il  n’eut  été  dé  l’aflfemblée.  Que 
ne  le  prévenoient-iB , il  y a fix  mois , . 
pour  l’engager  à vouloir  bien  en  être  ? 

Mais  c’eft  peut-être  qu’ils  lefoupçon- 
noient  d’être  Janfenifte & il  n’en  fautr 
pas  dâ.vanrage  pour  fe  défier  de  lui... 

fie? 


Digitized  by  Google 


T)o£feftr  de  Sorbonne-,  zvj- 
Ce  que  vous  dites  du  procès  qu’ils 
font  à Mi  Nicole  eft  une  grande  marque 
de  leurs  injuftes  préventions.  Car  c’èft 
une  belle  preuve  que  les  Janfêniftes  ont 
eu  la  meilleure  part  ! ce  qui  s'eft  faitdanS' 
là  derniere  affemblee  , qui  ne  plaît  pas  2h 
Rome , de  ce  que  M.  Nicole  aiant  en- 
trepris dé  défendre  une  très  bonne  lettre 
de  cette  aflèmblée  pour  porter  les  Préten- 
dus-Reformés  à fe  réunir  à l'Eglife  Ca- 
tholique, a parlé  de  l’occafîon  qui  avoit 
. fàit  faire  cette  lettre,  en  rapportant  Am- 
plement ce  que  le  Préfident  en  avoit  dit*.  *Dan»* 
Mais  c’eft,  dit-on , comparer  cetteaffèm-  èLeond»*; 
hlée  au  Concile  de  Carthage,-  & l’Arche- 
vêque  dè  Paris  à Aurelius , ce  qui  leur  dus- Re- 
fait horreur.  Pourquoi  n’ont- ils  pas  eu  formé* 
là  meme  horreur  , quand  ils  ont  our  tant  eus  de 
dè  fois  comparer  ce  qu’a  voit  fait  Innocent fchUine*' 
X.  contre  les  cinq  proportions , à ce  qu’à 
fait  Innocent  I.  contre  Phéreffe  désPela- 
giens  ? Car  affurémentil  y avoit  bien  dé  - 
jà différence  entre  ces  deux  Papes  pour  ce* 
qui  eft  du  mérite  perfonel.  C’eft  chica- 
ner que  de  pouffer  les  comparaifons  aa* 
delà  de  ce  à quoi  on  lès  applique.  Si  une 
affèmbléê  d’Evêques  & celui  quiypréfî— 
dé  font  quelque  chofe  dé  bien  & quelque  * 
chofe  de  mal >.  on- peut  fbrtr  bien  approu-- 
w.er  ce  qu’ils  ont'  fait  de  bien ^ iStîejuftifierr 
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par  l’exemple  de  ce  qui  s’eft  fait  de  fem- 
blable  dans  les  plus  faints  Conciles , fans 
pouvoir  être  foupçonné  » que  fort  injufte- 
menti  d’avoir  eu  part  à ce  qu’ils  ont  fait 
de  mal >.  & d’eftimer  autant  leurs  perfoi> 
nés  que  les  Evêques  de  ces  Conciles..  Je 
voudrais  bien  favoir  fi  ces  MM.  auraient 
de  l’horreur  de  ce  qu’on  loueroit  devant 
eux  ce  qu’a  fait  le  feu  Archevêque  de 
Cran  contre  les  4.  Articles  de  l’ A flemblée. 
Cependant  je  viens  de  lire  une  Gazette,, 
où  il  eft  dit  que  l’Empereur  a confifqué- 
tout  ce  qu’il  a laifle de  bien,  qui  femon»- 
te  à 4.  millions  > parce  qu’on  a décou- 
vert qu’il  étoit  düntelligence  avec  Te* 
keli.. 

Ce  qu'on  a mande  à.  M.  Genet  de  Mv 
Arnauld,.  que  M.  Nicole  lui  a écrit  de 
la  part  de  l’Archevêque,  eft  un  purfon- 
ge.  Cela  aurait  pu  être , s’il  avoit  voulu» 
foire  quelques  avances,  comme  fes-amis, 
le  lui  confeilloient.  C’eft  à quoi  je  fai» 
qu’il  n’a  jamais  voulu  entendre.  S’ilvou* 
loit  aller  en  cepaïs  là,  ce  ferait  incognir 
to.  Mais  il.  a fujet  de  trouver  étrange 
qu’on  lui  ait  refufé  une  grâce  de  rien* 
qu’il  avoit  fait  demander  dans  cette  vue.> 
»Ler  Pour  le  yantia  Ltntuarunty  * on  n’en 

cîaies  en  envoiera  a M*.  de  S.  Quentin  y,  que  par 
k v°ie  de  k mer,-  puifque  vous  le  voulez. 
+ m»  -ainfi.  je  fuis  bien  tenté,  de  vous  envoies- 

Caflonà.  iw]t 
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tm  livre  intitulé,  Belhim  Poettcum  fait 
par  le  Profefieur  en  Poe  fie  du  nouveau 
College  de  Louvain  * (qui  eft , à ce  qu’on  * m. 
m’a  dit , un  homme  fort  pieux)  parce  qu’il  * 

y juftifie  d’une  maniéré  fort  jolie  & fort  ^us  gft 
folide  ceux  que  l’on  décrie  fous  le  nom  cdebie. 
de  Janfeniftes. 

Un  de  nos  amis  nous  mande  de  Paris 
trois  ou  quatre  hiftoires  bien  horri- 
bles....  La  fécondé  d’un  Chanoine  de 
N.  D.  nommé  M.  T.  Perfécuteur  de 
M.  Guelphe.  Ce  dévot  du  formulaire  a 
été  convaincu. ...  & a été  condamné  pour 
cela  parle  Chapitre  à être  fix  mois  en  pé- 
nitence dans  un  feminaire.  A quoi  ne 
voulant  pas  obéir,  il  a réfigné  fa  prében- 
de, fe  doutant  bien  que  le  Chapitre  feroit 
affez  lâche  pour  en  demeurer  là.  Car  dail- 
leurs  je  ne  vois  pas  que  cela  dut  ôter  fe 
droit  au  Chapitre  d’exécuter  fa  fentence 
contre  lui , bongré , malgré  qu’il  en  eût. 

Outre  que  c’eft  une  effroiable  defordre 
dans  la  difcipline  de  l’Eglife,  delaiflfer  à 
un  homme  fentencié  pour  les  crimes,  le 
pouvoir  de  difpofér  de  fbn  bénéfice  com- 
me il  lui  plaira , & même  de  le  refigner  à 
penfion.  C’eft  une  chofe  honteufeque 
cela  fe  foufre;  & que  perfonne  ne  fon- 
ge  à remedier  à un  fi  grand  abus 

Nous  ne  favons  fi  nous  ne  vous  avons 
point  écrit  d’une  Ordonnance  fort  fcan- 

da~ 
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daleufe  de  M.  l’Evêque  de  Bruges, par 
laquelle  fans  diftinguer  les  Ecclefiaftiques 
des  Laïques , & ceux  qui  auroient  per** 
million  de  ceux  qui  ne  l’auroient  pas, 
il  defend  ablolument  à tous  ceux  de  font 
diocefe  de  lire  récriture  fainte  en  lan- 
gue vulgaire.  Si  on  trouve  cela  bon 
au  lieu  où  vous  êtes , on  n’y  a guere 
de  foin  du  falut  des  âmes  & de  l’hon- 
neur de  l’Eglife.  Car  rien  ne  donne 
aux  hérétiques  plus  d'avantage  contre 
elle,  que  ces  fortes  de  défenfes,  vous 
Je  lavez  allez , & ainfi  je  n’ar  pasbefôin 
de  vous  en  dire  davantage.  , : 

, Il  eft  aufli  arrivé  ici  un  très  grand 
fcandale  par  un  conflit  de  JurifdiéHoiu 
Un  Secrétaire  ou  fous-Secretaire  du 
Prince  de  Parme,  aiant  commis  un  grand 
nombre  de  concuffions  n’étant  point  en- 
core dans  les  Ordres,  s’eft  fait  prêtre 
peu  de  tems  avant  la  fortie  de  ce  Prin- 
ce, lorfque  fes  crimes  n’étoient  pas  en- 
core decoqverts.  Us  le  furent  aulli-tôt 
après,  &,  le  Çonfeil  de  Brabant  lui  vau> 
lut  faire  fon  Procès  fondé  fur  une  Bul- 
le & un  Placard  de  Charles  V.  'L’In- 
ternonee  s’y  eft  oppofé.  On  a gagné 
la  Cour  d’Efpagne,  & ainli  les  juges 
jêculiers  aiant  les  mains  liées,  & le  ju- 
ge EcclefiafHque  n’aiant  point  les  infor- 
mations,. cet  homme,  tout  chargé  de  crW 

mes* 
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mes , appuie  par  TV1.  PInternonce , a été 
renvoie  à fon  bénéfice,  qui  eft  la  Pré- 
vôté de  Bruges,  de  la  Collation  du  Roi 
d’Efpagne,  & que  le  Prince  de  Parme 
lui  avoit  donnée , & il  y a été  reçu  en 
triomphe.  Il  eft  prefentement  la  pre- 
mière perfonne  après  l'Evêque  • il  a cin- 
quante bénéfices  à donner;  voilà  ce  qu’on 
appelle  foutenir  les  droits  de  l’Eglifè. 

Mais  il  eft  digne  de  PInternonce  d'être  , 
en  même  tems  le  prote&eur  de  ce  fripon» 

& le  perfécuteur  de  M.  Huygens. 

Vous  fâurez  fans  doute  que  le  Roi 
d’Angleterre  eft  mort , & que  le  Duc 
de  Yorck  a été  proclamé  Roi  à fa  pla- 
ce. 

LETTRE  CCLXXXÏL 

. * * t ! » j . . " • 

AM.  du  V a u c E t.  Il  U frie  de  8.  Mari 
remercier  M.  Cajfoni  des  bons  jèrvices 
qu’il  rendait  Jttr  tout  aux  Religteufès  de 
P.  R.  & à JM.  de  Cajlorie . Il  lui  paro- 
le du  Prince  de  Hejjh«Rhinfeltt , de  A* 
mort  du  Roi  d* Angleterre , de  fon  Suc - 
cejfettr , & de  l’affaire  de  la  Regale. 

JE  ne  puis  aflez , Monfieur , vous  té- 
moigner combien  je  fuis  obligé  1 M.  , 

i c X.  . / . P , * Mi 

de  b.  Quentin  * d avoir  témoigné  tant  caflbni; 
dé  zèle  pour  de  pauvres  orphelines  f de- 

üi-  de  P.  R; 
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ftituées  de  tout  fecours  humain.  Je  ne 
manquerai  pas  de  le  leur  faire  entendre 
d’une  maniéré  qui  ne  pourra  être  com- 
prife  que  d’elles,  afin  qu’elles s’aquittent 
de  ce  qu’elles  doivent  devant  Dieu  à cet 
incomparable  ami, qui  avec  tant  de  bonté 
& de  promtitude  eft  allé  au  devant  du 
mal  qu’il  y avoit  beaucoup  lieu  de  crain- 
dre qu’on  ne  leur  voulût  faire.  Mais 
je  viens  d’apprendre  que  Dieu  a diffipé 
ces  fujets  d’apprehenfion , & qu’on  ne 
parle  plus  de  cette  prétendue  réunion, 
qui  ne  pouvoit  avoir  pour  but  que  de 
ruiner  une  maifon  fainte  qu’il  y a long- 
tems  que  l’on  voudroit  voir  abîmée.  Et 
ainfi  il  ne  faut  que  remercier  Dieu  & 
ne  plus  parler  de  rien , puifque  les  cho- 
fes  font  au  même  état  qu’elles  étoient  au- 
paravant. Cependant  on  me  vient  de 
découvrir  ce  qu'on  m'avoit  caché  pour 
ne  me  pas  tant  allarmer.  C’eft  qu’au 
meme  tems  que  l’on  parloità  Paris  de  réu- 
nir les  deux  maifons , l’Abefle  éleélive  de 
.P.  R.  des  Champs  étoit  malade  très  dan- 
gereufement , fans  que  ceux  dont  on 
craignoit  les  mauvais  delïeins,  en.  fuflfent 
rien.  Or  vous  jugez  alliez  ce  que  c’eût 
été  fi  elle  fût  morte,  dans  cette  conjonc- 
ture. Mais  Dieu  a eu  pitié  de  ces  pau- 
vres filles.  Car  on  me  mande  que  ces 
fraieurs  font  paffées , & que  la  malade  eft 

hors. 
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hors  de  fièvre,  par  la  mifericorde  de  Dieu 
& par  les  foins  du  bon  médecin.  Nous 
vous  fupplions  d’en. dire  une  mefle  d’ac- 
tions de  grâces. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  vous 
mandez  de  1 * amour  pénitent , qu’on  en  a 
furfis  l’examen , & qu’on  trouve  bon  que 
la  2.  Edition  fe  publie.  C’eft  la  meil- 
leure refolution  que  l’on  pouvoit  pren- 
dre; & je  ne  doute  point  que  le  même 
excellent  ami  n’y  ait  beaucoup  de  part  ; 
de  quoi  nous  lui  avons  encore  une  fin- 
guliere  obligation. 

Je  penfois -mander  au  Prince  quelque 
chofe  de  l’affaire  de  Siam  & de  la  révolté 
des  Jefuites  de  ces  païs-là  contre  les  or- 
dres du  S.  S.  mais  j’ai  penfé  qu’il  fe- 
roit  mieux  que  cela  vint  de  vous.  Il 
fait  beaucoup  d’état  de  vos  lettres , & il 
nous  en  a envoie  une  dans  le  dernier  pa- 
quet avec  un  remit tatur  qmntocim. 

Les  Gazettes  de  Hollande  & de  Co  • 
logne  difent  que  le  feu  Roi  d’Angleterre 
eft  mort  fort  perfuade  de  la  vérité  de  la 
Religion  Proteftante.  ^ On  dit  ici  au 
contraire  qu’il  a reçu  tous  les  Sacremens 
de  l’Eglife  d’un  Prêtre  Catholique.  Vous 
pourrez  favoir  ce  qu’on  en  a écrit  au  Car- 
dinal de  Norfolck.  Ce  qui  eft  très  cer- 
tain , eft  que  le  nouveau  Roi  a entendu 
publiquement  la  mefle  > & communié  avec 

la 
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la  Reine  fonEpoufe  devant  tout  le  mon- 
de , dans  la  Chapelle  de  la  Reine  Douarie- 
re,  le  dimanche  zj.  du  mois  de  Février. 

Il  me  femble  que  vous  rendriez  un 
grand  lèrvice  à l’Eglife , fi  vous  pouviez 
faire  enforte  que  l'affaire  de  la  Regale 
s’accommodât  de  quelque  manière  que 
ce  fût , pourvû  qu’on  en  exemptât  le 
chapitre  régulier  de  Pamiers.  Car  les 
defordres  de  cette  pauvre  Eglife  me  font 
tant  d’horreur,  que  n’y  voiant  point  de 
fin , de  la  maniéré  que  l’on  s’y  prend  à 
Rome , il  vaut  bien  mieux  quitter  ce 
qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  conlêrver , 
que  de  donner  lieu  plus  longtems  de  com- 
mettre tant  de  crimes , qu’ils  ne  pren- 
nent aucun  foin  d’empêcher  depuis  qua- 
tre ans. 


LET- 
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rlu  Prince  Ernest  de  HEs-,liMart 
s e-R  hinfeits.  IL  le  remercie  de  l6^s> 
fes  bornez,.  Il  lui  donne  avis  et  un  envoi 
delivres.  Il  lui  parle  de  la  mort  du 
Roi  et  Angleterre , de  [a  Religion  & de 
celle  de  J on  Succejfeur  ; de  quelques  écrits 
fur  le  Schifme  ; des  obfervations  du  P. 

. Tellier  fur  le  Nouveau  Teftament  de 
Mans  ; d'un  decret  de  Ilnquifition  contre 
6 f . propofîtions  de  morale  ; & d'un  ar - 
• rêt  du  Parlement  contre  ce  decret. 

TL  n*y  a que  peu  de  jour?,  Monfei- 
gneur , que  j’ai  reçu  la  lettre  de  V.  A. 

S.  du  24.  de  Février.  Elle  eft  toujours 
pleine,  à l’ordinaire,  de  témoignages  de 
bonté  que  je  ne  puis  allez  reconnoître. 

Outre  le  nouveau  livre  contre  le  P. 
Malebranche  qui,  comme  je  crois,  ne  dé- 
plaira pas  à V.  A.  j’ai  mis  dans  le  même 
paquet  d’un  marchand  pour  Cologne, 
une  The fe  des  Difpenfes,qu’elletrouve- 
ra  fort  belle  & fort  folide  ; une  autre 
Thefe  Théologique  & Hiftorique  qui 
montre  fort  bien  que  la  doftrine  des 
Do&eurs  de  Louvain  touchant  la  grâce 
efficace  par  elle  même,  eft  la  même  que 
celle  du  célébré  Thomas  de  Lemos de 

l’Or- 
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l'Ordre  de  S.  Dominique.,  qui  combat- 
tit fi  fortement  les  nouveautez  de  Moli-  * 
na  dans  la  Congrégation  de  Auxilds  : & 
que  la  do&rine  de  ce  favant  Dominicain  » 
contraire  à celle  de  Molina,  a été  aprou- 
vée  par  les  Evêques  d’Efpagne  , 'des 
Païs-bas,  & par  les  plus  célébrés  Uni- 
verfitez. 

Il  y a encore  un  petit  livre  intitulé , 
Bcllum  Poeticum  fait  par  le  Profeiïeur  en 
Poëfie  du  nouveau  College  de  Louvain  de 
la  très  fainte  Trinité.  V.  A.  S.  fera 
bien  aife  d’y  voir  dans  l’ Appendix  qui  eft 
à la  fin , ce  que  c’eft  qu’un  Janlenifte, 
& combien  il  y en  a de  fortes. 

JM.  Nicole  eft  mieux  qu’il  n’étoit, 
grâces  à Dieu  ; mais  fa  fanté  eft  encore 
bien  foible,  & il  eft  incapable  de  tra- 
vailler à des  chofes  de  contention.  Il 
fe  trouvoit  fi  mal  lorfque  Ton  livre  s’eft 
commencé  à fe  débiter , qu’il  s’eft  repo- 
fé  fur  d’autres  pour  les  prefens.  Et  de 
plus  il  trouvoit  tant  de  fautes  dans  l’édi- 
tion de  Paris , qu’en  aiant  fait  faire  une 
nouvelle  en  ces  païs*ci,qui  eft  beaucoup 
plus  corre&e  , il  a defiré  qu’on  en  en- 
voiât  de  celles-là  à toutes  les  perfonnes 
de  ces  quartiers.  Et  c’eft  ce  que  j’ai 
fait , JMonfeigneur , mais  ç’a  été  plus  tard 
que  je  ne  penfois , parce  que  l’impreffion 
a plus  tardé  qu’on  ne  croioit. 

- J'« 
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J’ai  lû , Monfeigneur,  ce  que  vous 
aviez  deflein  d’écrire  à Madame  la  Prin- 
ceffe  de  Tarente.  Cela  eft  fort  folide& 
fort  raifonnablè.  Mais  vous  avez  bien  ju- 
gé que  cela  ne  feroit  d’aucun  fruit  : & 
que  M.  Claude  fe  tenant  fort  alluré  qu’el- 
le ne  changeroit  pas , auroit  tiré  avanta- 
ge de  la  conférence  > parce  que  la  per- 
fonne  pour  qui  on  l’auroit  faite  » feroit 
demeurée  ferme  dans  fa  Religion.  Ces 
conférences  ne  font  utiles  que  quand  les 
perfonnes  pour  qui  on  les  fait,  font  un 
peu  ébranlées,  & qu’elles  cherchent  la 
vérité  de  bonne  foi. 

On  parle  différemment  du  Roi  d’An- 
gleterre. Les  dernieres  Gazettes  de  Hol- 
lande difent  qu’il  eft  mort  dans  de  grands 
fentimens  de  penitence , & bien  perfua- 
dé  de  la  Religion  Proteftante.  On  dit 
ici  tout  le  contraire,  qu’il  a reçu  dans  là 
maladie  tous  les  Sacremens  de  l’Églife  Ca- 
tholique. Et  on  tient  à Paris  pour  cer- 
tain que  l’Ambalfadeur  de  France  l’a  écrit 
ainfi  au  Roi.  Pour  fon  Succefteur  , le 
dimanche  25.  du  mois  palfé  il  entendit 
publiquement  la  melTe  dans  la  Chappelle 
de  la  Reine  Douariere,  & y communia 
avec  la  Reine  fon  Epoufe  devant  tout  le 
monde  , & à portes  ouvertes.  Mais  il 
fe  pourra  bien  faire  que  tout  ce  que  cela 
produira , fera  que  les  Catholiques  ne  fe- , 
Tome  lr%  K ront 
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ront  pas  perfecutez  fous  fon  Régné , fans 
que  h Religion  dominante  change  pour 
cela  dans  fes  Roiaumes,  comme  la  Lu- 
thérienne eft  demeurée  la  dominante  dans 
prefque  tous  les  païs  de  l’Eleéleur  de 
Brandebourg  , quoi  qu’il  foit  Cal  vi- 
nifie. Ce  qu’on  pourrait  peut-être  ob- 
tenir pour  les  Catholiques , ferait  qu’ils 
eufTent  le  libre  exercice  de  leur  Religion, 
& l’entrée  dans  les  charges  & dans  les 
Parlemens.  Ce  ferait  quelque  chofe,  fi 
cela  étoit.  Mais  l’avenir  nous  eft  ca- 
ché, & nous  n’en  pouvons  parler  que 
par  des  conjeélures  fort  incertaines. 

J’ai  lû  les  écrits  de  V.  A.  S.  touchant 
le  fchifme.  Mais  elle  me  permettra  de 
lui  dire,  que  je  ne  puis  être  tout  à fait 
de  fon  avis. 

Car  pour  le  fchifme  des  hérétiques  de 
ces  derniers  faciès  : je  fuis  perfuadé  qu’il 
n’y  a rien  fur  quoi  on  les  puifle  mieux 
pouffer , & d’une  maniéré  proportionnée 
à l’intelligence  de  ceux  qui  ont  l’efprit 
droit,  quoi  qu’ils  n’aient  pas  étudié.  On 
en  peut  juger  par  l’excellent  Traité  de 
MM.  de  Wallembourg  de  Vnitate  er 
Schijmate , contre  lequel  plufîeurs  Pro- 
teflans  ont  écrit  fans  pouvoir  rien  dire 
que  ces  favans  hommes  n’aient  aifément 
renverfé:  & par  les  deux  livres  de  M. 
Nicole  JLçs  préjugez,  légitimés  > & le  der- 
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nier,  Les  Pre'tendus  Reformés  convaincus 
de  Jchifme,  par  lequel  il  me  paroî t avoir 

fiarfaitement  bien  fatisfait  à tout  ce  que 
es  rafinemens  de  M.  Claude  av oient  pu 
inventer  pour  éluder  celui  des  Preju~ 
gez,. 

Il  faut  feulement  prendre  garde  \ deux 
artifices  dont  ils  tâchent  d’éblouir  le 
monde. 

Le  1.  eft  de  prétendre  que  les  pouffer 
fur  le  fchifme  fans  entrer  dans  la  difcuf- 
fion  des  accufations  d’erreurs  capitales 
qu’ils  ont  faites  contre  l’Eglife , c’eft 
leur  donner  droit  de  fuppofef  qu’ils  ont 
eu  raifon  dans  ces  accufations,  & que 
l’on  doit  confidérer  enfuite  ce  qu’ils  ont 
dû  faire. 

Mais  il  n’eft  pas  vrai  que  ce  foit  fup- 
j>ofer  cela  j c’eft  feulement  différer  à une 
autre  fois  à l’examiner,  ce  qui  eft  bien 
different.  V.  A.  a vû  ce  que  M.  Ni- 
cole en  a dit. 

Le  z.  eft  leur  plainte  ordinaire.  On 
nous  a excommuniés , on  nous  a chaf- 
fés  ; & puis  on  nous  reproche  que  nous 
avons  fait  bande  à part. 

Mais  1.  il  n’eft  point  vrai  dans  le  fait 
que  les  Calviniftes  n’aient  érigé  leurs 
conventicules,  & n’aient  élevé  autel  con- 
tre autel , que  parce  qu’on  les  a excom- 
muniés , & qu’ils  feroient  demeurés  unis 

de 
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de  communion  avec  l’Eglife  Romaine,  fi 
on  ne  les  avoit  point  chafTez.  Ils  ont 
commencé  par  s’en  feparer,  & ont  dé- 
claré dans  leurs  confeflions  de  foi  qu7/i 
condamnaient  les  A Semblées  de  la  Papauté 
&c. 

z.  Dans  le  droit , il  eft  contraire  I 
toute  la  Tradition  de  l’Eglife,  que  des 
perfonnes  injuftement  excommuniées  aient 
droit  pour  cela  de  faire  des  aflemblées  fe- 
parées  de  celles  de  l’Eglife  Catholique. 
On  peut  voir  un  excellent  partage  fur  ce 
fujet  dans  le  livre  de  S.  Auguftin  de  la 
véritable  Religion  , ch.  8.  outre  cette 
belle  parole  du  même  faint  : Prafctndenda 
unit atis  nulla  ejl  jufia  necejjitas , & un  au- 
tre femblable  d’un  faint  Evêque  contre 
Novatien.  C’eft  de  S.  Denys  Evêque 
d’Alexandrie  , où  il  dit  que  Novatien 
devoir  plutôt  mourir  que  de  rompre  l’u- 
nité de  l’Eglife.  Ce  point  eft  aufli  fort 
bien  traité  par  M.  Nicole  dans  fon  der- 
nier livre.  Et  il  l’aVoit  été  aufli  parfai- 
tement bien  dans  les  Préjugez,.  Mais  il 
feroit  bon  de  les  avoir  de  l’édition  qui 
s’en  eft  fait  ici , parce  qu’il  y a deux  ad- 
ditions confiderables  prifes  de  deux  autres 
livres.  Si  V.  A.  S.  le  defire , je  les  lui 
envoierai. 

Pour  le  fchifme  des  Societez  Orienta- 
les, il  y en  a comme  les  Neftoriens,  les 

•T;'.  ~ '7  Ai- 
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Arméniens  & les  Cophtes , qui  fe  font 
feparées  elles  mêmes , en  ne  voulant  pas 
acquiefcer  aux  dédiions  des  Conciles  gé- 
néraux d’Ephefe  & de  Calcédoine.  V. 
A.  ne  niera  pas  que  le  fchifme  ne  Toit  de 
leur  côté.  Mais  il  y a fujet  de  louer 
Dieu  de  ce  qu'il  y a beaucoup  d’Eglifes 
- Arméniennes  qui  font  revenues  en  ces 
derniers  tems  à l’unité  de  l’Eglife  Ca- 
tholique. Et  fi  les  Jefuites  avoient  fii 
ménager  les  Ethiopiens , il  y a de  l’ap- 
parence qu’ils  fe  feroient  au  (fi  réunis. 
Mais  ils  fe  vantent  eux  mêmes  dans  leurs 
Relations , qu’ils  ne  fe  contentoient  p^s 
qu’ils  abjuraient  l’erreur  d’une  feule  na- 
ture , mais  qu’ils  leur  faifoient  pafierpour 
une  erreur  de  ce  qu’ils  jeunoient  en  ca- 
rême jtifqu’au  foir,  les  voulant  obliger 
de  jeûner  félon  la  coutume  de  l’Eglifê 
Romaine,  en  dînant  à midi , & faifanc 
collation  le  foir , ce  qui  eft  contraire  au 
véritable  jeûne,  comme  Bellarmin  le  re- 
connoît. 

! V.  A.  infifte  plus  fur  les  Grecs.  Et 
il  efi:  certain  qu’ils  font  moins  éloignés 
de  nous , & qu’ils  feroient  plus  faciles  à 
réduire,  fi  on  étoit  bien  raifonnable  de, 
part  & d’autre  : mais  pour  l’ordinaire, 
ils  l’ont  été  moins  que  nous.- 
• Car  i.  V.  A.  ne  doit  pas  s’imaginer 
qu’on  ait  rompu  avec  eux  à caufê  que 
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leurs  rites  foient  differens  des  nôtres. 
Nous  leur  avons  toujours  laifle  la  liberté 
de  s’en  fervir.  Et  ce  font  eux  au  con- 
traire qui  nous  ont  fait  fur  cela  les  plus 
mcchans  procès  du  monde,  jufquanous 
faire  des  crimes  de  ce  que  nous  cédions 
de  dire  Y Alléluia  en  carême,  & de  ce 
que  nos  Prêtres  rafoient  leur  barbe.  Rien 
rfefl  auffi  plus  insoutenable  que  ce  qu’ils 
ont  fait  fur  le  fujet  du  pain  fans  levain 
dont  nous  nous  fervons  dans  l’Eucha- 
riftie.  Car  au  lieu  que  nous  ne  les  avons 
point  empêché  de  fe  fèrvirde  pain  levé» 
ils  ont  voulu  douter  de  la  validité  de 
notre  confecration , ou  au  moins  il  leur 
a plû  de  nous  condamner  très  durement 
à caufe  des  Afymes.  On  leur  a aufïà 
laide  la  liberté  d 'entendre  par  le  purgatoire 
autre  chofe  que  du  feu  materiel , com- 
me il  paraît  par  le  Concile  de  Confiance. 

2 . Depuis  que  les  Théologiens  ont  plus 
étudié  l’antiquité  que  ne  faifoient  autre- 
fois les  Scholafliques , les  difputes  avec 
les  Grecs  font  bien  diminuées,  comme  il 
paraît  par  un  favant  livre  d’un  Domini- 
cain* fur  leurs  livres  Ecclefîafliques. 

3 . La  plus  grande  difficulté  ferait  la 
proceffion  du  S.  Efprit,  Car  il  n’eft 
pas  vrai  que  ceux  qui  fe  font  féparez  de 
nous  pour  cela,  croient  que  le  S.  Efprit 
procédé  a Pâtre  per  Filiwn . Ce  font  les 
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Doiïeur  de  Sorbonne',  tlf 
Orthodoxes  d’entre  eux  qui  parlent  de 
•cette  forte  : & je  penfe  qu’on  s’en  feroît 
contenté.  Mais  les  autres  veulent  qu’il 
ne  procédé  que  du  Pere  feul , & non  k 
filio , ni  per  fümm.  Et  il  faut  remarquer 
qu'en  divers  Conciles  ils  fe  font  rendus 
au  fentiment  de  l’Eglife  Romaine , & 
qu’enfuite  ils  font  retournés  à leur  er- 
reur. Il  eft  donc  certain  que  de  ce  côté 
là  ce  font  eux  qui  ont  tort. 

4.  La  primauté  ne  ferait  pas  ce  qui 
empêcherait  la  réunion,  fi  on  étoit d’ac- 
cord fur  le  refte.  Car  ils  ne  la  nient  pas  ; 
& ils  n'ont  jamais  prétendu  autre  chofe  , 
fi  non  que  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  fut  le  premier  après  le  Pape,  au  lieu 
que  les  Papes  euffent  voulu  qu’ils  n'euf- 
fent  été  qu’après  ceux  d’Alexandrie  & 
d’Antioche,  & non  pas  après  celui  de 
Jerufalem  , qui  eft  pofterieur  à celui  de 
Conftantinople  ; car  du  tems  de  S.  Au- 
guftin  l’Evêché  de  Jerufalem  étoit  fous  la 
Métropole  de  Cefarée,  & il  ne  fût  érigé 
en  Patriarchat  qu’au  Concile  de  Calcé- 
doine. Mais  cela  ne  ferait  pas  de  diffi- 
culté, parce  qu’il  y a long-tems  que  les 
Papes  ont  reconnu  Conftantinople  pour 
îe  premier  des  quatre  Patriarchats  de  l’O- 
rient. Il  faudrait  feulement  regler  les 
droits  de  la  Primauté  du  Pape,  à l’égard 
de  l’Eglilê  d’Orient.  Mais  apparemment 
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on  feroit  à Rome  d’aflez  bonne  compofî- 
tion  fur  cela.  Car  on  aimeroit  mieux  avoir 
quelque  chofe  que  de  n’avoir  rien  du  tout. 

V.  A.  a raifon  de  croire  que  le  Turc 
métra  autant  qu’il  pourra,  des  obftaclesà 
cette  réunion.  Mais  cela  n’a  pas  dû  em- 
pêcher le  Pape  de  fe  déclarer  auffi  haute- 
ment qu’il  fait  contre  l’Empire  Ottoman. 
Et  il  n’eft  pas  à craindre  pour  cela  que 
les  Turcs  égorgent  tous  les  Catholiques 
qui  font  dans  fon  Empire.  Ils  ne  veu- 
lent pas  irriter  jufques  à ce  point  tous  les 
Chrétiens  de  l’Europe.  Etilnelepour- 
roit  pas  faire  fans  rompre  avec  la  Fran- 
ce , dont  il  lui  eft  très  important  dans  la 
conjoncture  préfente  de  conferver  l’alliance. 

J’ai  bien  oui  parler  des  Obfervations 
fur  le  Nouveau  Teftament  de  Mons; 
mais  je  ne  les  ai  pas  vues  relies  font  d’un 
Jefuite  nommé  le  P.  Tellier.  M.  le 
Chancelier  en  avoit  réfufé  le  privilège, 
parce  que  tous  les  gens  d’efprit  font  per- 
fuadés  qu’on  ne  peut  attaquer  cette  ver- 
lion  que  par  des  chicaneries  qui  ne  mé- 
ritent pas  d’être  lues.  Le  P.  Jobert  eft 
bien  ridicule  d’attribuer  ce  refus  au  grand 
crédit  des  Janfeniftes.  On  fait  aflez  qu’ils 
n’en  ont  aucun.  L’extrait  que  V.  A. 
m’en  a envoié  fait  aflez  voir,  que  c’eft  un 
déclamateur  qui  a plus  en  veue  d’éblouir 
les  idiots  & les  fimples,  que  de  perfuader 
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lès  honnêtes  gens.  Car  y a-t-il  du  fen$ 
commun  dans  cette  confequence  ? Vous 
avez  loué  le  Pape  Innocent  XI.  & il  eft 
en  effet  fort  louable  pour  fa  pieté  & pour 
fon  zèle  r vous  êtes  donc  obligés  de  lé 
regarder  comme  infaillible,  - & rendre  Une 
foumiffion  aveugle  non  feulement  à ce: 
qui  fe  fait  par  lui-même,  maisauflîà  tout 
ce  qui  fe  fait  de  fon  tems  dans  la  Con-: 
gregation  de  X Index  ^ qui  eft  en  cela  diffe- 
rente de  celle  de  PInquifition , qu’on  rend1 
\ compte  au  Pape  de  ce  qui  fe  fait  dans^ 
PInquifition, au  lieu  qu’on  ne  lui  en  rend4 
point  de  ce  qui  fe  fait  dans  laCongregâ-- 
tion  de  P Index.  Ajoutez  à cela  que  les5 
Jefuites  qui  font  maintenant  idolâtres  du1 
Roi,  ofent  dire  cela  en  France,  où  ileft 
défendù  d’avoir*  aucun  égard  à tout  ce  qur 
fe  fait  dans  ces  Congrégations  de  la  Cour  ' 
Romaine.  Sur  quoi  il  eft  bon  que 
A.  fâche  ce  qu’ils  ont  fait,  pour  em-- 
pêcher  que  la*  condamnation  des  65.  pro-- 
pofitions  n’eût  aucune  autorité  en  Fran-' 
ce.  On  Pavoit  fait  imprimer  (on  ne  fart"» 
qui)  & elle  étoit  entre  les  mains  de  tous 5 
les  Théologiens  qui  étoient  fort aifes que 
* ' tant  de  méchantes  propofitions  qu’on  fa-  - 
voit  avoir  été  foutenuer  pour  la  plupart 
par  dés  Auteurs  Jefuites,  euffent  été  con-' 
damnées.  Le  Parlement  diflimuloit  cela , ■ 
& ne  vouloic  rien  faire  contre^  cette  pu-  . 
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blication  d’un  décret  de  l’Inquifition, 
parce  que  le  trouvant  très  bon  en  foi,  il  ne 
erobif  pas  qu’il  fût  à propos  d’en  arrêter 
Je  cours»  à caufe  qu’on  ne  reconnoît  pas 
en  France  l’autorité  du  Tribunal  où  il 
avoit  été  fait.  Mais  cela  fâchoit  les  Je- 
fuites,  parce  que  cela  contribuoit  beau- 
coup à augmenter  l’averfion  qu’on  a déjà 
de  leur  moraüe.  Ils  engagèrent  donc  le 
P.  de  la  Chaife  à empfoier  tout  ce  qu’il 
3 de  crédit  pour  faire  donner  un  arrêt  du 
Parlement  contre  la  publication  de  ce  de- 
cret. Il  en  paria  ait  Roi  & lui  pcrfuad» 
d’envoier  quérir  le  Procureur  général  pour 
l’obliger  à requérir  qu’on  le  lupprimâr* 
Il  remontra  au  Ror  pourquoi  il  n’avoit 
pas  cru  le  devoir  faire.  Mais  le  Roi  étoit 
prévenu  par  le  P.  Confeffeur,  & il  fallut 
obéir.  II  fit  donc  là  remontrance , où  il 
crut  devoir  marquer  que  ce  n’étoit  pa* 
que  les  propofitions  ne  meritafFent  d’être 
condamnées  ; mais  que  c’éroit  feulement 
à caufe  du  Tribunal  de  l’Inquifition  dont 
on  ne  reconnoiffoit  ! point  l’autorité  en- 
France*  L’Arrêt  fut  fait  fur  la  remontran- 
ce, où  cette  danfe  étoit.  M ais  le  P.  de 
la  Chaize  en  aiant  été  averti , il  eut  un  ordre 
du  Roi  qu’il  porta  au  premier  Prefident 
pour  faire  oter  de  l’Arrêt  cette  claufequ*' 
ne  leurplaifoit  pas.  Cela  fut  fait,  quoi 
qu’on  en  eût  déjà  expédié  une  Greffe  où 
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h cîaufe  eft;  mais  elle  ne  paraît  plus  dans- 
l'Imprimé.-  Cette  hiftoire  eft  très  véri- 
table. Je  la  fai  d’un  des  Juges  qui  étoit 
avec  le  premier  Prcfident , lorfque  le  P., 
de  la  Cnaife  le  vint  trouver  pour  reformer 
cet  arrêt-  V.  A.  voit  aflez  qu’on  en* 
peut  tirer  de  terribles  confequences  con- 
tre ce  dèclamateur.  Je  fuis , &c- 

LETTRE  CCLXXXIV- 

^Madame  de  Fontpertüis.  ,68j* 
Sur  quelques  lettres  quil  luienvoioit  ; & 
fur  ce  qu'elle  Je  pre'venoit  peut-être  un  peur 
trop  k t'avantage  dune  Religieufe,- 

Crtôt  que  le  petit  ami  fut  arrivé , je 
me  mis  ü écrire  pîufieurs  lettres  que  je* 
croiois  qui  partiraient  trois  femaines  après^ 
par  un  ami  qui  a toujours  différé  fonvoia- 
ge  ; de  forte  que  ce  fera  celui  qui  avoir 
aporté  les  lettres  de  Paris  qui  reportera  les- 
féponfes  plus  de  trois  mois  après.  Cela; 

Jîîe  fait  craindre  que  la  plûpart  de  ces  ré- 
ponfes  ne  foient  plus  gueres  de  faifon , &f 
J’ai  délibéré  fouvent  d’en  jetter  la  plupart' 
au  feu.  Mais  un  mot  que  vous  m’a  ver 
dit  fur  cela  m’a  fait  refoudre  de  les  en* 
voier.  H faut  feulement  que  je  vous  par- 
& de  deux  ou  trois-  Je  vous  envoie  ou-  *,D* 
verte  celle  pour  le  Duc  % comme  je  vous  Lttine«* 
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ai  marqué  dans  votre  lettre.  Mais  jenèf 
fai  fi  on  peut  croire  qu’il  foir  en  état  d’en 
profiter  après  le  deiïein  qu*il  a eu.  Vous 
en  ferez  juge  M.*.  La  reponfe  à- votre  amie 
n’cft  peut-être  gueres  à propos , les  cho- 
fes  dont  je  lui  parle  étant  fi  vieilles- 
Mais  ce  qui  eft  de  tout  tems  eft  la  con- 
fiance , que  j’aprehende  qu’elle  n’ait  pas. 
en  fa  fuperieure  autant  qu’elle  le  devroit- 
Cela  me  paroît  indépendant  de  tous  les 
faits  bien  ou  mal  raportez , & de  tous  les 
jugemens  qu’elle  croit  que  l’onafaitd’eh- 
le.  Car  qu’on  les  ait  faits  , ou  qu’on  ne 
les  ait  pas  faits,  & qu’ils  foient  bien  ou 
mal  fondez»  cela  ne  la  difpenfe pas d’ob- 
ferver  fa  réglé,  qui  recommande  fi  ex- 
prefiement  cette  confiance.  Je  fai  bien 
que  quand  de  petites  froideurs  & de  peti«» 
tes  mésintelligences  l’ont  fait  une  fois  per- 
dre on  a de  la  peine  à y revenir.  Mais, 
c’eft  en  cela  même  que  nous  devons  té- 
moigner à Dieu  notre  fidelité  en  furmon- 
tant  notre  répugnance,  faifant  de  notre 
côté  avec  ouverture  de  coeur  tout  ce  qui> 
peut  contribuer  à difiiper  les  nuages  qui 
empêchent  que  la  charité  ne  paroifle 
telle  au  dehors  , qu’elle  eft  au  dedans. 

Pour  vous»  ma  très-chere  fœur, com- 
me vous  êtes  fi  bonne  que  vou9  prenez 
toujours  en  bonne  part  ce  que  l’on  vous-, 
dit , je  nç  craindrai  point  de  vous  parler 
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franchement  de  ce  que  je  penfe  de  vous 
fur  fon  fujet.  Vous  été  louable  d’avoir 
autant  d’affe&ion  que  vous  en  avez  pour 
une  fi  bonne  amie , 8c  d’eftimeren  elle  de 
très-grandes  qualitez  de  la  nature  & de  la* 
grâce.  Mais  comme  l’amour  le  plus  lé- 
gitime ne  laifle  pas  de  nous  aveugler  r (i 
nous  n’y  prenons  garde  , vous  devez*: 
vous  défier  de  vous  même  à l’égard  du- 
jugement  que  vous  faites  d’une  perfonne  > 
pour  qui  vous  avez  tant  d’amitié,  & âpre— 
hender  que  ce  ne  foit  cela  qui  vous  porte 
à.  croire  qu’on  ne  fe  trompe  jamais  en» 
jugeant  d’elle  quand  on  en  juge  en  bien  r 
& à donner  le  tort  à toutes  les  perfonnes 
qui  trouvent  quelque  chofe  à redire  à là' 
conduite.  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce: 
qjue  vous  me  témoignez  qu’elle  eft  foré 
contente  de  n’avoir  à faire  que  la  groffe 
hefogne:  e’eft  la  difpofition  où  doit 

toujours  être  une  vraie  Religieufe.-  Mais> 
pourquoi  voulez-vous  que  ce  fok  une 
marque  qu’on  ne  connoît  pas  allez  la* 
vertu,  de  ce  qu’on  la  laifTe  en  cet  état? 
Je  croirois  plutôt  que  ce  ferait  tout  lé 
contraire;  Quoi  qu’il  en  foit  r je  vous- 
alfure  r que  vous  m’étes  toutes  deux  fort 
prefentes  devant  Dieu , & qu’un  de  mes> 
plus  grands  defirs  eft  qu’il  faffe  en  vous 
ce  qui.  eft  renfermé  dan*  cette  prierer 
XU  illis  fitltttem  mentit,  & corporis  y ut  te? 
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tôt  a virtute  diligant , & qua  tibi  placit 4 
font,  tôt  à dileftione  perficiant . 

LETTRE  CCLXXXW 

ii.  juin  .A  M.  du  Vauce  t.  Sur  la  mort 
168  de  M*  de  Gruna , Gouverneur  des  Pais* 
bas  ; l'ajjèmblée  du  Clergé & Its  ajfai*- 
: res  dt*  P,  HazArd* 

NOüs  ne  penfions  pas  vous  écrire  au- 
jourd’hui. Mais  nous  avons  crir 
vous  devoir  aprendre  une  trifîe  nouvelle» 
qui  eft  1»  mort  de  M.  le  Marquis  de 
Grana , qui  décéda  avant  hier  après  minurtr 
enfuite  d’une  rétention  d’urine  qui  lui  a= 
duré  1 5.  jours  fans  grande  douleur , par- 
ce que  l’urine  étoit  arrêtée  dans  lès  ure- 
taires  par  deux  pierres  qui  les  bouchoient*. 
Il  a témoigné  des  fentimens  très-chrétiens- 
dans  toute  fa  maladie,  comme  il  avoir 
toujours  fait  auffi  étant  en  fanté.  Sont 
intégrité  a été  admirable  dans  tout  fou* 
gouvernement , n’aiant  jamais  rien  exigé* 
ni  fouffert  qu*bn  dbnnât  rien  pour  au- 
cune charge  ; au  lieu  que  fous  les  autres 
Gouverneurs  il  falloit  de  l’argent  pour 
toutes  chofes,  & fbuvent  même  pour  le* 
Bénéfices.  Il  étoit  bien  difpofépour  MMiL 
de  Louvain  » 5c  il  avoit  fur  tout  une  efti- 
me  particulière  pour  M.  Huygens. 
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Mais  les  préventions  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne  & les  entétemens  de  i’Incernonce 
l’avoient  mis  hors  d'état  de  pouvoir  rien 
faire  pour  eux.  Un  peu  avant  fa  mort 
on  a reçu  des  lettres  d’Efpagne  y qui  le 
continuoient  pour  trois  ans  dans  le  gou- 
vernement , quoique  le  bruit  fût  au  con- 
traire qu’il  étoit  révoqué.  C’efl  Anto- 
nio Agurto  general  de  la  Cavalerie  qui» 
.lui  a fuccedé  par  intérim , étant  nommé- 
le  2.  de  trois  par  des  lettres  cachetées,, 
qui  étoient  depuis  $.  ou  4.  ans  dans  le- 
château  d’Anvers  pour  n’être  ouvertes  que.- 
dans  un  cas  tel  que  celui  qui  eft  arrivé. 
Mais  le  1.  des  trois  n’étant  plus  ici , mai* 
en  Efpagne,  cela  eft  échu  au  fecondqui 
eft  Agurto.  On  ne  fait  encore  ce  qu’itë 
fera.  Mais  un  de  tes  amis,  qui  eft  des 
nôtres  , nous  a fart  dire  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre  pour  nous.. 

Oa-aflure  que  l’aflemblée  ne  fera  rien» 
que  contre  les  Huguenots.  Elle  fait  drefc 
fer  une  formule  de  foi , & on  demande- 
ra au  Roi  qu’il  ordonne  qu’il  foit  défen- 
du aux  Miniftres  fous  quelques  peines,  de* 
rien  imputer  aux  Catholiques  de  differentr 
de  cela  ; comme  de  les  accufer  d’adorer 
les  images  &c.  JVT.  de  Paris  eft  fèul  Pte- 
fident  de  cette  Affemblée. 

On  vous  envoie  une  nouvelle  R equê-^ 
te  qui  doit  être  prefèntée  ce  foir  ou  de- 
main 
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main  matin  à l’Intemonce.  Elle  vous 
, aprendra  où  en  eft  le  procès  contre  le  P. 
Hazart. 

Gomme  on  a mandé  de  Paris  que  les 
Evêques  de  qui  on  avoit  deman4é  l’apro- 
bation  de  CAmor  pœnitens , étaient  bien 
aifes  d’en  être  requis  par  l’auteur  s ona: 
envoie  7.  ou  8i  lettres  delVl.  deCafto- 
rie  codent  forma  à la  mode  d’-Italie  pour 
les  en  fuplier.  Je  fuis  tout  à vous  & dé^ 
tout  mon  cœur,*  & tous  nos  amis  vous* 
faluent.. 

LETTRE  GC  LX  XX  Vil 

* * , ' * * 

Au  P R I NCE  E R NE  S T L A M T- 
GRAVE  DE  HESSE-RHIN-. 
f e l t s.  Sur  la  mort  dc-M*  de  Grand' 
Gotivernettr  du  Pats-bas „• 

r 

M o n s-e  1 g n e uk7. 

J Ai  reçu  depuis  deux  jours  trois  lettres 
de  V.  A.  S.  du  15.  de  ce  mois  fur* 
differentes  matières.  Mais' il  rrouseftar-' 
rivé  en  même  tems  urrfujet  d’affliétion»' 
qui  eft'  la  mort  de  M.-  le  Marquis'  de 
G rana.  J'en  fuis  affl  igé  &-  b caufe  de  la' 
bonté  qu’il  avoir  pour  moi,  dont  il  m’a< 
donné  en  di ver fes  rencontres  de  fl  obli- 
geai témoignages  ,,  &-  à caufe  de-la  perte: 

que 
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que  fait  ce  païs-ci  d’un  Gouverneur  fi 
fage,  fi  habile  & fi  pieux,  Maiscequi 
confole  eft  cette  derniere  qualité  , qui 
donne  tout  lieu  d’efperer  qu’il  a pafle  des 
traverfes  de  cette  vie  en  un  éternel  repos. 

Il  a continué  à en  donner  des  marques 
tout  a fait  édifiantes  en  fa  derniere  mala- 
die, qui  lui  a laifleune  grande  liberté 
d’efprit.  Il  s’entretenoit  de  Dieu  avec 
une  refignation  vraiment  chrétienne.  Il 
a parlé  avec  une  bonté  merveilleufe  à une 
perfonne,  dont  il  avoit  beaucoup  fujet 
de  fe  plaindre.  Il  a laide  par  Ion  Tefta- 
ment  quatre  mille  florins  aux  pauvres, 
dans  l’intention  qu’ils  prieroient  Dieu  pour 
ceux  qui  l’avoient  traverfé  dans  fon  gou- 
vernement. Car  il  y a été  beaucoup  tra- 
verfé, & le  peuple  qui  fouvent  n’eu  pas 
trop  fage , a fort  crié  contre  lui  dans  les 
derniers  tems,  n’aiant  pas  l’efprit  de  voir 
que  depuis  la  mort  de  l’Infante  Ifabelle  » 
ils  n’ont  jamais  en  un  fi  bon  Gouverneur, 

& n’en  auront  peut-être  jamais.  Dès 
qu’il  fut  établi , il  y fit  donner  aux  fol- 
dats  tout  ce  qu’il  avoit  reçu  des  prefens 
ordinaires  qui  font  confidérables.  Il  n’a 
jamais  vendu  aucune  charge,  au  lieu  que 
tout  fe  vendoit  auparavant , & qu’il  n’y 
avoit  pas  jufqu’aux  Bénéfices  , dont  on 
ne  tirât  de  l’aigent.  Après  fa  mort  on 
ouvrit  un  papier  cacheté,  qui  étoit  gar- 
da1 
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dé  dans  la  citadelle  d’Anvers , où  on  trou» 
va  trois  perfonnes  nommées  pour  le  gou- 
vernement , au  cas  qu’il  vaquât  fans  qu’on 
y eut  pourvu.  Le  Duc  de  Vexa,  An- 
tonio Agurto  Mètre  de  camp  general  de 
la  Cavalerie,  & Dom  Francifco  Marco 
de  Velafco  Gouverneur  du  château  d'An- 
vers. Mais  le  Duc  étant  en  Efpagne , 
ç’a  été  A gurto  qui  étoit  nommé  le  fécond, 
qui  a pris  pofleffion  du  gouvernement* 
On  ne  fait  pas  fi  ce  fera  pourlong-tems, 
u’il  n’eft  pas  de  qualité  pour  une  fi 
charge  : car  ce  n’eft  qu’un  foldat 
de  fortune. 

Je  n’ai  pas  grand*  chofe,  Monfeigneurf 
à dire  fur  les  trois  lettres  de  V.  A*  Il 
n’y  a que  la  première  lettre  qui  me  re- 
garde, & je  fuis  afliiré  que  fi  Eflefavoit 
des  chofes  qui  ne  fe  peuvent  écrire , elle 
ne  m’acuferoit  ni  de  foibleffe  > ni  de  lâ- 
cheté *.  * 

, Il  n’eft  pas  à craindre  que  l’on  retra&e 
jamais  en  France  ce  qui  s’eft  fait  au  Cler- 
gé. On  poura  bien  avoir  de  la  conde- 
fcendance  pour  la  Cour  de  Rome  eu 
d’autres  chofes,  mais  ce  ne  fera  jamais  fur 
cela. 

Je  ne  fai  point  de  Théologiens  qui  en» 
feignent  qu’on  ne  doit  point  garder  la  fot 
aux  hérétiques,  fi  ce  n’eft J>eut-être quel- 
ques Jefuites  ,à  l’égard  de  ce  que  dit  V* 

A* 
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A.  Mais  Elle  me  permettra  de  lui  dire 
que  ce  feroit  un  remède  bien  violent  con- 
tre ce  manquement  de  parole,  que  d’exi- 
ger du  nouvel  Ele&eur  Palatin  , qu’il 
mît  une  de  Tes  places  fortes  entre  les  mains 
d’un  Prince  Proteftant  avec  une  garnifon 
que  cet  Ele&eur  entretiendrait.  Ce  fe- 
roit n’étre  plus  Prince  fouverain  que  de 
nom.  Et  au  lieu  qu’il  eft  plus  raifonna- 
ble  que  ce  foit  les  fujets  qui  fe  fient  à la 
parole  de  leur  Prince,  ce  feroit  le  Prince 
qui  dependroit  de  la  bonne  ou  delamau- 
vaife  foi  de  fes  fujets  heretiques. 

Que  ce  feroit,  Monfeigneur,  une 
heureufe  fiirprife  fi  ce  que  V.  A.  man- 
de par  un  petit  billet  pouvoit  arriver  f 
J’en  aurais  une  extrême  joie  pour  lurpou- 
voir  témoigner  de  vive  voix  les  - obliga- 
tions infinies  que  lui  a fon  très-humble  & 
très-obeiflant  ferviteur  A.  A. 

LETTRE  CCLXXXVII* 

* 

^ A/.  l’E v e q.u  e de  Castor  iE.4.Pevrî 
, D'une  ordonnance  de  M.  F Evêque  de  ,686e 
Bruges  contre  la  letture  de  P Ecriture 
fainte  en  langue  vulgaire. 

J’Ai  bien  de  la  joie , Monfeigneur  , de 
ce  que  M.  Valloni  travaille  fi  bien  pour 
la  vérité,  mais  j’ai  en  même  teins  bien  de 

la 
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la  douleur  de  ce  qui  l’oblige  à ce  travail. 
Car  je  ne  faurois  m’empêcher  d’avoir  une 
vraie  indignation  de  voir  qu’un  fi  excel- 
* LeV'  lent  livre  * foit  fi  long-tems  fournis  à un 
VAmBr  examen  h injuite:  & je  ne  faurois  croire 
ue  de  telles  gens  méritent  qu’on  les  de- 
caftorîe.  fende  contre  le  nouveau  livre  de  M. 
Maimbourg,  quand  il  auroit  pafTé  en 
quelque  chofe  les  bornes  de  la  vérité,  ou- 
tre  qu’il  feroit  impoflible  de  les  conten- 
ter, parce  que,  quoique  l’on  dît  pour 
eux , ce  feroit  toujours  beaucoup  moins 
qu’ils  voudroient. 

- Pour  l’affaire  de  Bruges  , jamais  Or» 
donnance  ne  fut  plus  extravagante,  Si 
plus  fcandaleufe  pour  liEglife.  Car  on  y 
défend  la  le&ure  de  l’Ecriture  fainte  en 
langue  vulgaire  abfoîument , & fans  aucu- 
ne diftin&ioa  des  laïques  & des  Eccle- 
fiaftiques,  de  ceux  qui  auraient  permif- 
fion  de  la  lire,  & de  ceux  qui  ne  l’au- 
roient  pas.  De  forte  que  ni  Y Index , ni 
le  Catechifme  de  Malines,  ni  l’Ordon- 
nance de  Philippe  II.  ne  peuvent  jufti*- 
fier  l’ignorant  Evêque  qui  a fait  celle-ci. 
Non  feulement  parce  que  les  tems  font 
bien  changés  depuis,  comme  vous  avez* 
très  judicieufement  remarqué  dans  votre 
, livre , De  lettione firiptura  facrœ  ; mais  aufïï 
parce  que  Y Index,  le  Catechifme  & le 
Placard  ne  difcnt  point  abfoîument , qu’il 
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eft  défendu  de  lire  l’Ecriture  en  langue 
vulgaire , mais  feulement  qu’on  ne  lalira 
point  fans  permiffion , ce  qui  eft  fi  diffe- 
rent, que  Bellarmin  accufe  Kemnitius 
d’un  menfonge  très  impudent  pour  avoir 
confondu  l’un  avec  l’autre.  De  verbo 
Dell.  2.  c.  15.  7.  At  CatholicaChrifti 
Ecclefia. 

Le  fujet  que  vous  pourriez  prendre 
d’écrire  à cet  Evêque  fur  fon  Ordonnan- 
ce feroit  le  fcandale  que  ces  fortes  de  dé- 
fenfes  font  parmi  les  hérétiques , lui  re- 
prefentant  combien  cela  empêche  leur  con- 
verfion  , comme  le  P.  Veron  fi  célébré 
Controverfifte  a reconnu  dans  l’avant-pro- 
pos de  fa  traduéfion  du  N.  T.  On  le 
peut  voir  dans  la  préface  du  $ . livre  con- 
tre Mallet  de  la  leéture  de  l’Ecriture  fain- 
te.  Vous  pourriez  marquer  aufli  que 
tous  les  Pères  generalement , fans  en  ex- 
cepter aucun , ont  confeillé  la  le&ure  de 
l’Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes , en  Latin  à ceux 
de  i’Eglife  Latine , en  Grec  à ceux  de 
l’Eglife  Grecque,  en  Syriaque  aux  Sy- 
riens &c.  Qu’au  commencement  des  dér- 
nieres  hérefies  on  a pu  avoir  quelque  rai- 
fon  de  ne  permettre  pas  cette  leéture  in- 
differement  à tout  le  monde , parce  que 
les  hérétiques  avoient  prévenu  les  fimples 
de  cette  fauffe  opinioo  > qu’ils  dévoient 

~ trou- 
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trouver  dans  la  Bible  tous  les  dogmes  de 
la  foi,  fans  s’arrêter  aux  fentimens  de  l’E- 
glife  Catholique.  Mais  que  tous  les 
Catholiques  font  maintenant  très-éloignez 
de  cette  penfée  : de  forte  que  ce  n’cft  plus 
préfentement  que  pour  édifier  leur  piété, 
que  les  perfonnes  pieufes  lifent  la  Bible, 
& fur  tout  le  Nouveau  Teftament  en  lan- 
gue vulgaire.  Et  on  eft  afTuré  que  ceux 
qui  s’appliquent  à la  conduite  des  âmes , 
témoigneront  qu’elles  en  tirent  beaucoup 
d’avantage , & que  ce  que  l’on  craignoit 
autre  fois,  n’arrive  point.  Cela  fe  voit  en 
France  où  il  fe  vent-une  infinité  de  Nou- 
veaux Teftaments  en  langue  vulgaire,  fans 
qu’on  en  demande  aucune  permiffion,  & 
on  ne  trouve  point  que  cela  fafle  de  mal 
à per  forme. 

J’ai  vu,  Monfeigneur,  votre derniere 
lettre  à M.  Snellaerts.  Mais  permettez 
moi  de  vous  dire  que  le  fait,  qui  eft  que 
les  Evêques  du  tems  d’Elifabeth  aient  été 
confacrés  par  de  vrais  Evêques,  me  paroît 
confiant , quoique  Sanderus  & quelques 
autres  Controverfiftes  aient  dit  au  con- 
traire. Et  il  m’eft  impoflible  de  m’ima- 
giner que  les  Presbytériens  n’euftènt  pas 
reproché  aux  Epifcopaux  ce  defaut  de 
fuccefïion,  s’ils  euffent  eu  quelque  fujet 
de  le  faire.'  Mais,  dites-vous,  ils’agif- 
Ibit  entr’eux  du  droit  & non  pas  du  fait. 

- * II 
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H s'agifloit  de  l’un  & de  l’autre.  Car 
avec  quel  front  les  Epifcopaux  auraient* 
ils  foutenu  que  nul  prêtre  n’eft  vraiment 
prêtre,  s’il  n’eft  . ordonné  par  un  Evêque, 
lequel  Evêque  doit  avoir  été  ordonné 
par  d’autres  Evêques,  fi  le  défaut  de  cet- 
te fucceflion  avoit  fait  que  ceux  quifbu- 
tenoient  cela,  Hamond,  Pearfon  & les 
autres , n’avoient  été  que  de  faux  Prê- 
tres. 

Jê  trouve  plus  de  difficulté  pour  la  va- 
lidité de  l’Ordination  félon  le  rit  de  l’E- 
glife  Anglicane.  Mais  je  fuis  perfuadé 
qu’on  peut  être  validement  ordonné  Evê- 
que fans  qu’on  ait  été  ordonnéjPrêtre  au- 
paravant, quoique  cela  ne  fe  pût  pas  faire 
licitement,  & à caufe  que  ce  ferait  con- 
tre l’ordre  de  l’Eglife.  T’avoue  nean- 
moins que  ce  pouroit  être  plutôt  de  ce  côté 
là  qu’on  douterait  de  la  fucceflion  des 
Evêques  d’Angleterre. 
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LETTRE  CCLXXXVIIL 

A M.  du  V AUC  EL.  Sur  /* affaire 
#68/*  intentée  an  P.  Hasard  far  Us  parens  de 
A4»  Janfenius  J un  mandement  de  Bru- 
ges contre  la  letture  de  l'Ecriture  fainte  ; 
l'interdittion  cCun  curé  à ce  fujet  ; & U 
prévention  du  nouveau  Gouverneur  con- 
tre MM.  de  Louvain  gr  M.  l'Archevê- 
que de  Matines, 

L’Internonce  a refolu  de  ne  faire  aucu- 
ne  juftice  aux  parens  de  M.  Janfe- 
fenius.  La  Requête  dont  on  vous  a en- 
voie la  copie  lui  aiant  été  lignifiée  , il  a* 
été  7.  ou  8.  jours  fans  qu’on  en  ait  pû. 
tirer  réponfe.  C’eft  fans  doute  qu’il  l’a 
communiquée  au  P.  Hazard , & ce  doit 
' être  par  fon  confeil  qu’au  bout  de  ce  tems 
il  a répondu , que  puisqu’ils  ne  vouloient 
point  de  l’Evêque  d’Anvers, il  ne  le  leur 
donnerait  pas,  mais  qu’ils  ne  dévoient 
point  s’attendre  qu’il  leur  en  donnât  d’au- 
tres que  l’Evêque  de  Bruges  , qui  n’eft 
pas  moins  dévoué  aux  Jefuites  que  celui 
d’Anvers,  & qui  déplus  a l’efprit  fi  de 
travers,  que  parce  qu’un  très  bon  Curé 
de  fa  ville  avoit  exhorté  fes  parai fliens  de 
lire  le  Nouveau  Tefiament  (non  point* 
de  la  verfion  de  Mous  > car  on  ne  fait  à 

Bru: 
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Brüges  que  le  Flamand,  mais  de  l’ancien- 
ne verfion  flamande  de  Louvain)  il  a Fait 
une  Ordonnance  où  il  defend  à qui  que 
ce  foi*  fans  diftindion  de  lire  lesverfions 
de  l’Ecriture  en  langue  vulgaire , & il  a 
interdit  ce  Curé  de  la  prédication , qui 
en  a apellé  à l’Archevêque  de  Malines, 
eu  le  procès  eft  encore.  Cette  aiFedatioti 
de  l’Internonce  de  ne  vouloir  donner 
qu’un  feul  juge,  au  lieu  qu’on  a toujours 
acoutumé  d’en  donner  trois , & de  n’en 
vouloir  donner  aucun  qui  ne  foit  à la  dé- 
votion des  Jefuites,  réduira  enfin  cespa- 
rens  de  feu  M.  d’Ipre,  fi  on  n’y  donne 
ordre  à Rome,  de  porter  cette  affaire  aux 
tribunaux  feculiers , & peut-être  même  à 
ceux  de  Hollande , ce  qui  feroit  un  très 
grand  fcandale,  mais  dont  l’Internonce 
fera  Feul  la  caufe.  Car  il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  laiflè  impunies  d’aufli 
horribles  calomnies,  que  le  font  celles  du 
P.  Hazart,  qui  outre  ce  qu’il  a dit  dans 
fbn  livre,  a ofé  foutenir  par  un  Ecrit  en- 
voie à l’Internonce,  qu’on  n’avoitrienà 
lui  dire  fur  l’affemblée  de  Bourgfontaine, 
puifqu’il  ne  l’a  raportée  qu’après  un  té- 
moin, qui  eft  omni  exceptione  major,  ce 
Font  fes  propres  termes.  Et  il  a été  affez 
étourdi  pour  mettis  M.  Arnauld  comme 
aiant  été  de  cette  Affemblée  de  Deïfles 
fur  la  foi  de  ce  même  témoin , qui  met 
. Twe  IK  ' L cet- 
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ççtte  affemblée  en  1611.  lorfqueM.Ar-- 
nauldn’avoitquep.  ans,  n’étant  né  qu’en 
1612.  Il  feroit  bon,  M.  que  vous  re- 
prefentafliez  cela  un  peu  fortement,  afin 
que  l’on  obligeât  l’Internonce  à donner 
les  trois  juges  qu’on  lui  a demandez  par 
deux  fois,  contre  lefquels  on  ne  fauroit 
alléguer  aucun  légitimé  fujet  de  recula- 
lion.  ■ 

11  court  ici  une  piece  bien  jolie  fur 
une  proceflion  des  jefuites  de  Luxem- 
bourg. J’ai  cru  que  vous  feriez  bien  aife 
de  la  voir. 

Je  ne  fai  aucune  nouvelle  fi  non  que 
le  nouveau  Gouverneur  paroît  bien  pré- 
venu contre  l’Univerfité  de  Louvain,  & 
contre  M.  l’Archevêque  de  Malines, 
faifant  tout  ce  qu’il  peut  pour  lui  faire 
perdre  fon  procès  contre  le  DoiendeS.  le 
Gudule,  qui  quoiqu’il  ait  charge  d’ames, 
prétend  fe  maintenir  dans  fon  Doienné 
fans  être  examiné  & approuvé  par  l’Ar- 
chevêque. C’efl:  une  affaire  qui  fait 
maintenant  bien  du  bruit.  Car  les  Etats 
ont  pris  fait  & caufe  pour  M.  l’ Arche- 
vêque &fonr  de  terribles  plaintes-contre  le 
Chancelier  de  Brabant , qui  s’entendant 
avec  le  Gouverneur  fait  fur  cela  des  cho-r 
fes  tout  à fait  rnjuftes,  ' 
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LETTRE  CCLXXXIX. 
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A Mo  du  Vaucel.  « Sur  U pro - :i^ua* 
tcclion  que  L'on  devoit  acorder  a Rome , 
à l'ZJniverfité  de  Louvain  ; l'Etat  pi - 
. toiable  du  Diocéfe  de  Liège , & le  rente-* 
de  que  l'on  pouvoit  y aporter.  , . , - , 

J’Ai  bien  de  la  joie,  M.  de  ce  que  vous, 
nous  mandez , qu’il  y a lieu  d’efperer 
qu’on  ne  touchera  point  aux$i.  propo- 
rtions que  l’on  attribue  à MM.  de  Lou- 
vain, & dont  il  y en  a deux , que  l’on 
prétend  être  tirées  du  livre  delà  Frequen- 
te Communion.  Mais  je  vous  protefte 
que  ce  que  je  regarde  en  cela,  eft  le  bien 
de  l’Eglife , dont  les  interets  me  font  lï 
fenfibles,  que  toute  autre  chofe  me  tou- 
che peu.  Et  ce  que  j’ai  toujours  confi- 
déré  comme  le  principal  bien  de  l’Eglilé, 

* eft  ce  qui  peut  contribuer  à faire  avancet 
les  âmes, dans  la  pieté;  & comme  im des 
plus  déplorables  de  Tes  maux , ce  qui  eft 
capable  de  mettre  obftade  à cet  avance- 
ment. Et  c’eft  cemal,  qui  fut  arrivé 
fans  doute  , fi  ceux  qui  n’aiment  pas 
l’Univerfitéde  Louvain,  euflent obtenu 
cette  cenfurc  par  quelque  furprife.  Car 
ils'  n’auroient  pas  manqué  de  s’en  fervir , 

& pour  radre  fufpsftes  Jes  plus  fores  ré- 
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gles  de  la  morale  chrétienne  , & les  plus 
avantageufes  au  falnt  des  âmes  ; & pom 
décrier  les  plus  gens  de  bien , & qui  font 
le  plus  de  fruit  dans  le  miniftére  ecclefia- 
ftique. 

Sa  Sainteté  n’eft  que  trop  perfuadée 
que  la  morale  de  l’Evangile , d’où  dé- 
pend le  falut  des  chrétiens,  a reçu  une 
grande  atteinte  par  les  faufles  opinions 
d’un  grand  nombre  de  Cafuiftes,  aprou- 
vées  & pratiquées  par  beaucoup  de  con- 
fefieurs  & de  dire&eurs.  Son  zèle  en  a» 
été  ému , & elle  s’eft  fentie  comme  S. 
Paul  brûlée  par  le  fcandale  de  ces  perni- 
cieux relâchemens,  dont  tant  de  pécheurs 
prenoient  occafion  de  s’endormir  dans 
leurs  péchez.  Elle  a tâché  d’apporter 
quelque  remède  à un  fi  grand  mal  par  la 
condamnation  des  65.  propofitions,  qui 
lui  avoient  été  préfentées  à examiner  par 
les  Doéteurs  députez  de  l’LJniverfité  de 
Louvain.  Sa  Sainteté  n’ignore  pas  com- 
bien l’examen  de  ces  propofitions  a été 
traverfé,  quels  obftacles  on  y a mis , & 
qui  font  ceux  qui  les  y ont  mis.  Elle 
fait  combien  on  a voulu  de  mal  aux  pieux 
Do&eurs  qui  ont  procuré  cette  cenfure , 
& avec  quel  zèle  & quelle  lumière  ils  ont 
travaillé  i la  foutenir  , & à faire  enforte 
que  l’Eglife  en  recueillît  un  fruit  fôlidcj 
ce  qui  en  a dû  être  le  but.  Car  fans  ce- 
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k ne  peut-on  pas  dire  des  meilleurs  or- 
donnances ce  que  S.  Paul  dit  des  meil- 
leures oeuvres  fans  la  charité,  que  c’eft 
très-peu  de  chofe  devant  Dieu.  Mais  rien 
affinement  n’auroit  ère  plus  capable  d’em- 
pêcher ce  fruit  que  la  cenfure  de  ces  3 t. 
proportions  ou  obfcures*  ou  ambiguës, 
ou  infidellement  extraites , fi  les  adverfai- 
res  de  cette  Univerfité  avoient  pû  l’obte- 
nir par  leur  crédit.  Car  ils  n’auroient 
pas  manqué  de  la  faire  retomber  fur  tous 
les  points  de  la  do&rine  des  Théologiens 
de  Louvain,  qui  y auraient  eu  le  moindre 
.rapport.  Et  fans  même  en  faire  aucune 
aplication  en  particulier,  il  leur  auroit 
fuffi  de  faire  courir  dans  le  monde , que 
plufieurs  proportions  de  ces  Deéteurs  au- 
xoient  été  condamnées,  pour  rendre  parmi 
les  (impies  toute  leur  do&rine  fufpe&e , 

& confirmer  par  là  ce  qu’ils  ont  répandu 
en  tant  de  libelles , que  ce  font  des  nou- 
veautés & des  rigueurs  exceffives , ce  que 
tant  de  chrétiens  lâches  , qui  ne  fe  veu- 
lent faire  aucune  violence  pour  gagner  le 
ciel,  & pour  fe  détacher  de  leurs  paf- 
(ions , ne  font  que  trop  fufceptibles  de 
croire.  Du  decri  de  la  do&ïine  on  eût  ' 
pafle  à celui  des  perfonnes,  c’eft- à-dire, 
ae  tout  ce  qu’il  y a de  meilleurs  Eccle- 
Eaftiques  dans  les  Pais-bas,  que  l’on  s’ef- 
force depuis  tant  de  tems  de  rendreodieux 
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au  peuple  par  les  noms  de  réformateurs 
& de  Rigoriftes. 

Si  on  favoit  au  païs  où  vous  ères , au- 
tant que  je  le  fai,  quel  préjudice  cela  au- 
roit  fait  aux  âmes,  je  fuis  alluré  que  Ton 
regarderoit  comme  un  des  plus  grands 
fervices  que  l’on  puiffe  rendre  à Dieu , 
d’empêcher  par  toutes  fortes  de  voies  que 
l’on  ne  donnât  jamais  occafion  à ceux  qui 
la  cherchent,  de  caufer  de  telles  brouille- 
ries  dans  l’Eglife.  Rien  n’eft  plus  cer- 
tain que  tout  ce  qu’il  y a de  bons  ouvriers 
dans  lesPaïs-basEfpagnols  &Hollandois* 
fie  forment  dans  cette  Univerfité,  où  ja* 
mais  la  difeipline  n’a  été  plus  exa&e,  ni 
les  moeurs  plus  réglées , ni  la  piété  plus 
édifiante.  On  vit  dans  prefque  tous  les 
Collèges  des  Théologiens,  comme  dans 
les  feminaires  les  plus  reformés  ; on  y fait 
trois  fois  le  jour  l’oraifon  mentale,  & on 
y exerce  continuellement  les  jeunes  gens 
à tout  ce  qui  peut  fervir  pour  former  de 
bons  payeurs.  Je  connois  de  ces  Pafteurs 
fortis  de  cette  Ecole  il  n’y  a que  7.  ou 
8.  ans,  qui  fe  conduifent  dans  leurs  cu- 
res d’une  maniéré  fi  apoflolique  » 8c  y 
font  des  fruits  fi  merveilleux , que  cela 
pafie  toute  créance.  J’en  ai  quelques  re- 
lations que  je  vous  envoieraifi  vous  le  de- 
firez.  Que  ne  devroit-on  point  faire 
pour  les  foutenir  & pour  augmenter  la  ' 
i u * ; - bon- 


Digitized 


* Voiïèur  de  Sorbonne.  i 47 

bonne  odeur'  de  J.  C.  qu’ils  répandent 
dans  tout  le  païs  ? Qu’on  ne  faffe  rien  au 
moins  qui  puifTe  donner  fujet  de  diminuer 
la  créance  que  les  peuples  ont  en  eux , 
fans  laquelle  ils  leur  feroient  inutiles, 
qu’on  ait  pitié  de  tant  de  pauvres  âmes 
pour  lesquelles  J.  C.  eft  mort.  Mais 
cela  me  fait  fouvenir  de  l’abandon  déplo- 
rable où  fe  trouve  une  autre  Province. 
C’eft  le  diocéfe  de  Liège,  où  prefque 
toutes  les  cures  font  remplies  d’ignorans 
& de  prêtres  peu  réglés,  parce  que  le  con- 
cours n’y  eft  point  établi , fous  prétexte 
que  l’on  a fait  pâiïer  prefque  toutes  les 
cures  pour  des  Vicariats.  Un  Ci  bon  Pa- 
pe n’auroit  qu’à  donner  charge  à des  gens 
de  bien  d’examiner  ferieufement  cette  af- 
faire en  leur  recommandant  de  ne  fe  point 
-arrêter  aux  fubtiïitefc  de  quelques  Cano- 
niftes  ; mais  d’avoir  principalement  en  vue 
ce  fondement  de  toutes  les  loix:  Sains 
popnli  fuprcma  lex.  Ce  qui  eft  bien  plus 

vrai  du  falut  étemel  que  du  temporel.  Je 
me  fuis  plus  étendu  que  je  ne  penfois. 
C’eft  que  les  intérêts  de  PÉglife  me  tien- 
nent au  cœur,  & qu’on  a peine  à fe  re- 
tenir quand  le  cœur  parle. 
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* M. 
l’Evêque 
de  Calo- 
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LETTRE  CCXG. 


AM.  du  V a u c e l.  Sur  la  letture 
de  l'Ecriture  /aime;  un  Catechi/me  pu - . 
b lié  a Bois-le-Duc , çr  les  fuites  dey  Pre - 
vent  ions  du  Gouverneur  des  P aïs-bru  con- 
tre les  prétendus  Janfem/les. 


QUoique  j’aie  répondu  vendredi  der- 
— nier  à votre  lettre  du  7.  Juillet, je 
commence  dès  aujourd’hui  à vous  écrire 
pour  vendredi  prochain-»  parce  que  j’ai  le 
coeur  percé  de  douleur  du  fcandale  qui 
vient  d’arriver  à Leide  qui  peut  faire  un 
extrême  tort  à la  Religion  Catholique* 
Je  ne  doute  pas  que  Monfeigneur  * ne 
vous  en  écrive;,  mais  comme  il  eftacablé 
d’affaires,  il  pourra  nç  lé  pas  faire  fi  tôt» 
& je  crois  qu’il  eft  important  que  vous 
en  foiez  bien-tôt  informé.  Je  reprendrai 
l’affaire  de  plus  haut.  Je  pénfe  vous  avoir 
mandé  ce  qui  eft:  arrivé  à Bruges  il  y a un 
mois  ou  deux.  Un  curé  de  la  ville  des 
meilleurs  du  Diocéfe  qui  A de  la  tête , & 
qui  eft  dans  de  fort  bons  fentimens,  aiant 
exhorté  fes  paroifliens  de  lire  lé  Nouveau 
Teftament  (vous  remarquerez  qu’on  ne 
parle  que  Flamand  dans  cette  ville  là,  & 
qu’ainfi  il  ne  s’agit  point  du  Nouveau 
Teftament  de  Mon?)  l’Evêque  qui  ne 
. : , t L’ai- 
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Fâime  point,  parce  qu’il eft  tout  dévoué 
aux  Tefuites  (j’entends  l’Evêque)  pour 
lui  faire  pièce  fit  une  Ordonnance  en  Fla- 
mand , par  laquelle  il  défendoit  générale- 
ment à tous  fès  Diocefains  fans  en  excep- 
ter les  Ecclefiaftiques , de  lire  l’Ecriture 
Sainte  en  langue  vulgaire,  &fans  ajouter 
à.i  moins  qu'on  n'en  eut  la  permtjjion  ; de 
forte  que  le  peuple  n’a  pu  comprendre  au- 
tre chofe  de  ce  mandement , fi  non  que 
l’Ecriture  en  langue  vulgaire  eft  un  livre 
abfolument  défendu,-  qui  ne  peut  être  lû. 
par  quelque  perfonne  que  cefoit,  ni  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être.  Et 
enfuite  il  a eu  la  témérité  d’interdire  la 

Prédication  à ce  bon  Curé,  pour  avoir  ex- 
orté  fes  paroifliens  à la  lire.  CePafteur,- 
qui  pou  voit  ne  point  déférer  à cette  fen- 
tence  d’interdi&ion  qui  avoit  été  rendue- 
contre  toutes  les  formes , a mieux  aimé  y 
déférer;  mais  il  en  a apellé  au  Métropo- 
litain, devant  lequel  il  y a procès,  dont 
un  des  chefs  eft  que  le  Curé  prétend, 
avoir  de  quoi  prouver  que  l’Evêque  eft 
tellement  emporté  contre  les  plus  favans 
& les  plus  pieux  Doéteurs  de  Louvain  » 
qu’il  a dit  de  M.  Viane  & de  M.  Hui- 
gens  qu’ils  écoient  prodirores  fidei , perdis 
U dottrin*  & alti fenfits.  (Vous  favez  que 
ce  dernier  eft  une  injure  qui  n’a  point 
de  fens.). V pus  j ugerez  de  là  (ce  qui  foit  di  t 
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en  paffant,)  fi  ce  n’eft  pas  une  vifible 
collufion  de  M.  l’Internonce  avec  les  Je— 
fuites,de  vouloir  que  les  parensdefeu  M. 
Janfeniüs  Evêque  d’Ipre  n’aient  point 
d’autre  juge  qu’un  tel  Evêque  dans  le 
procès  qu’ils  ont  intenté  au  P.  Hazart 
pour  les  horribles  calomnies  qu’il  a avan- 
cées dans  un  livre  public  contre  leur  fa- 
mille & contre  leur  parent. 

Cette  Ordonnance  de  l’Evêque  de 
Bruges , jointe  à la  maniéré  infoutenable 
dont  il  a traité  fon  Curé  , l’aiant  rendu 
fort  odieux  , il  a trouvé  quelque  ami 
parmi  les  Réguliers,  qui  ne  s’efi:  pas  con- 
tenté de  foutenir  ce  qu’il  avoit  ordonné 
contre  la  leélure  de  l’Ecriture  fainte  en 
langue  vulgaire;  mais  qui  a voulu  enco- 
re allen  plus  avant , en  l’étendant  à la 
îe&ure  de  l’Ecriture  fainte  dans  les  lan- 
gues des  favans  au  (fi  bien  qu’en  langue 
vulgaire;  ce  qu’on  n’a  jamais  prétendu 
depuis  même  les  hérefies  du  dernier  fi écle, 
étant  toujours  demeuré  pour  confiant* 
qu’il  étoit  permis  à tout  le  monde  &au(fi 
bien  aux  laïques  qu’aux  Ecclefiafiiques 
de  lire  la  Bible  en  Latin,  quand  on  en- 
tendoit  £ette  langue.  C’eft  ce  qui  a pro- 
duit l’horrible  livre  qui  a pour  titrer 
Leüio Scripturamm  omnibus  secu- 
laribus  & ineruditis  noxia. 

Un  Religieux  du  même  Ordre  que 

l’au- 
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Fauteur  de  ce  livre,  l’a  donné  à imprimer 
à un  libraire  Catholique  deLeyden.Mais 
il  n’a  pas  fitôt  paru,  que  les  Magiftrats  v 
en  aiant  été  avertis,  ils  ont  envoié  un 
huilfier  qui  a faifi  tout  ce  qu’il  a trouvé 
d’exemplaires  dans  la  boutique  du  Li- 
braire ; & les  aiant  examinés  ils  les  ont 
trouvés  fi  propres  à décrier  notre  Reli- 
gion comme  étant  ennemie  de  la  parole  de 
Dieu,  qufils  les  ontfaitdiftribuerau  lieu 
où  s’aiïemblent  les  marchands , avec  une 
extrême  confufion  des  Catholiques,  8c 
une  incroiable  joie  des  hérétiques,  qui. 
croient,  & non  (ans  raifon,  avoir  par  là 
de  quoi  nous  combatte  avec  avantage , 8c 
qui  efperent  que  ce  leur  fera  un  ipoien  de 
détourner  de  fe  faire  Catholiques  ceux 
mêmes  qui  y auraient  quelque  penchant. 

Je  ne  puis  vous  difiimulerquefi  j’étois 
à la  place  de  M.  l’Evêque  de  Hollande, 
je  me  croirois  indifpenfablement  obligé , 
pour  arrêter  autant  qu’il  ferait  en  moi,  le 
cours  d’un  fi  grand  fcandale,  de  publier 
une  Ordonnance  par  laquelle  je  condam- 
nerais ce  .méchant  livre  comme  contenant 
une  doéhine  inouie  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, & entièrement  contraireà  fes  fenti- 
mens,  & j’en  interdirais  la  le&ureàtous 
ceux  que  Dieu  aurait  fournis  à mesfoins. 
J’envoierois  cette  Ordonnance  dans  tou- 
tes les  paroiflès,  & commanderais  à tous 
L <5  les 
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les  curés  feculiers  & réguliers  de  la  lire  ad 
peuple , afin  que  tout  le  monde  fût  que 
les  Payeurs  Catholiques  defavouent  8& 
condamnent-  cette  horrible  proposition: 
Lettio  Scripturarum  omnibus  sec  u- 
LARIDUS  & tncmditis  N O X I A. 

Ce  faint  Prélat  auroit  d’autant  plus  de 
fujet  de  faire  cette  Ordonnance,  qu’il  ne 
feroit  que  foutenir  ce  qu’il  a enfeigné 
dans  fon  livre  qui  a pour  titre:-  Trafta - 
tus  de  leüione  Jcripturarum , in  quo  Pro - 
tejiantium  ms  legendi  praxis  refellitur  ; Ca~ 
tholicorum  vero  ftabilitur  ; qui  a été  par- 
faitement bien  reçu  à Rome,  comme  il 
paroît  par  le  Journal  desSavansdel’^&tf* 
Nazariat  qui  a parlé  de  ce  livre  en  l’an- 
née 1*577.  (Je  ne  fai  pas  en  quel  mois* 
vous  le  pourrez  favoir  en  vous  en  enque* 
rant)  avec  de  fort  grands  éloges  & beau- 
coup  de  lumière.  On  a mis  ce  qu’il  en- 
dit  dans  la  tradu&ion  en  François  de  ce 
livre  de  l’an  1680*  Si  vous  pouvez  la< 
trouver  à Rome , . vous  y verrez  cet  en- 
droit du  Journal  deM.  Nazario  fi  non 
tâchez  de  recouvrer  le  Journal  même.  Car 
il  eft  important  que  vous  voiez  cela , & 
que  vous  le  fafliez  lire  à tous  vos  amis,, 
parce  que  rien  n’eft  plus  capable  de  con- 
vaincre de  calomnie  ceux-  qui  veulent  fai- 
re, croire  que  l’Eglife  Romaine  ne  trouve 
point  bon  qu’on  life  l’Ecriture  fainte.  Jê 
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vous  ai  dit  ce  que  pourrait  faire  Mi  l’É- 
vêque de  Hollande  pour  empêcher  autant 
qu’il  fera  en  lui  lés  avantages  que  les  hé- 
rétiques ne  manqueront  pas  de  tirer  d’unr 
livre  fi  fcandaleux  : mais  je  prévois  que 
cela  ne  guérirait  le  mal  qu’à;  demi.  Car 
il  ne  faut  point  douter  que  les  hérétiques 
ne  difent  qu’ils  n’ignorent'  pas  qu’il  n’y 
ait  quelques  Catholiques  qui  n’aprouvent 
pas  ces  excès  de  leur  Eglife  contre  la  pa* 
rôle  de  Dieu,  & qu’ils  fa  voient  bien  que 
M.  de  Caftorie  étoit  de  ce  nombre.  Mais 
que  ce  nouveau  livre  fait  voir  quec’eft  lé 
vrai  fentiment  de  l’Eglife Romaine,  que 
les  plus  zèles  Papiftes  ont  grand  foin  d’in* 
fpirec  au  peuple.  Et  ils  pourront  ajou- 
ter, que  ce  qui  fera  voir  que  cela  eft  ainfi  i 
c’e-ft  qu’on  fe  gardera  bien  à Rome  de  con- 
damner ce  livre.  Or  que  pourraient  di- 
re à cela-  les  Prêtres  de  Hollande  , s’il 
fé  trou  voit  qu’en  effet  on  ne  condamnât 
point  à Rome  un  fi  pernicieux  livre? 

Vous  votez  donc  bien.  Mi  que  fi  on 
veut  rémedier  à un  fi  grand ' fcandale , il 
eft  abfolument  néceffaire  qu’il  y foit  con- 
damné. Et  que  fi  on  ne  Pv  condamne 
point,  ce  fera  une  marque  (fiens  dico)  que 
ceux  qui  travaillent  à cës  condamnations , 
fécondent  très-mal  les  faintes  intentions 
d’un  fi  bon  Pape,  & penfent  à touteau- 
tre  chofe  qu’aux*  intérêts  dé  l’Eglife , St 
L 7 ait 
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au  falut  du  peuple  de  Dieu.  y a bieif 
d’autres  chofes  qui  le  font  voir , quand 
ce  ne  ferait  que  de  ce  qu’on  ne  parle  plus 
de  cenfurer  un  livre  auffi  rempli  d’er. 
reurs , qu’efl:  celui  du  P.  Hazart , com- 
me auffi  de  ce  qu’ils  ont  condamné  une 
pratique  très  utile  des  curez  de  ce  pais- ci 
pour  empêcher  que  te  peuple  n’ignorât 
les  veritez  les  plus  néceflaires , à fa  voir  qui 
eft  de  les  renfermer  en  fept  points , fans 
, qu’ils  aient  jamais  voulu  dire  ce  qu’ils 
avoient  prétendu  condamner  dans  ces  fept 
points,  quoi  qu’on  leur  eût  reprefenté 
que  les  Miniftres  de  Hollande  en  faifoient 
de  grands  triomphes,  en  faifant  voir  dans 
leurs  prêches,  que  ces  lèpt  points,  qui 
avoient  été  condamnés  à Rome,  comme 
il  paroiflfoit  par  la  feuille  imprimée  qu’ils 
leur  lifoient,  étoient  les  plus  grandes  ve- 
ritez de  la  Religion  chrétienne  , l’unité 
de  Dieu, la  Trinité  des perfonnes , l'In- 
carnation & quelques  autreSr 

Voici  encore  la  publication  d’un  autre 
livre  fait  par  un  Millionnaire  de  Bois-le- 
Duc  , qui  pourra  faire  perfecuter  les  Ca- 
tholiques. C’eft  un  catechifme  qui  por- 
te l’aprobation  du  Provincial  des  Domi- 
nicains & deM.  Balfery  vicaire  A pofto- 
lique , dans  lequel  on  a mis  : Calvinum  olr 
fodomiam  fttijfe  c<efum  flagellis , & notât nm 
ferro  candenti,  On  fait  bien  que  cela  a 
*}j  " été 
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été  dit  de  Calvin , & que  le  Cardinal  de 
Richelieu  a prétendu  dans  Ton  livre  de 
eontroverfe  que  cela  étoit  vrai-  Mais  la 
plupart  des  Catholiques  mêmes  doutent 
fort  que  cela  Toit.  Et  le  P.  Mainbourg- 
dans  Ton  hiftoire  du  Calvinifme  fait  voir 
que  les  preuves  qu’on  en  aporte , ne  font 
point  folidès.  Mais  quand  cela  lêroit 
certain , ce  feroit  une  grande  imprudence 
de  publier  dans  un  catechifme , qui  doit 
être  entre  lès  mains  de  toutes  fortes  de 
perfonnes , une  choie  fi  infâme  & fi  odieufè 
dans  un  païs,  où  la  Religion  dominante 
eft  la  Calvinifte.  Combien  plus  la  choie 
étant  aulfi  deuteulê  qu’elle  eft,  & même 
tenue  pour  faillie  par  les  plus  honnêtes 
gens  de  notre  Religion.  On  voit  par  là- 
le  mal  qu’on  a fait,  d’avoir  furpris  le  Pa- 
pe en  lui  faifânt  croire  que  ce  M.  Baffe- 
ry,  qui  a eu  l’indiferetion  d’approuver 
ce  Catechifme,  étoit  un  de  ceux  que  M- 
PEvêque  avoit  écrit  qu’il  jugeoit  propres 
à être  Vicaire  Apoftolique  de  Bois-le- 
Duc.  * 

Puifque  je  fuis  en  train  de  vous  dé- 
charger mon  coeur  fur  les  fujets  de  peine  ' 
qu’on  rencontre  à tout  moment,  quand 
on  aime  un  peu  l’Eglife , voici  encore  ce 
qu’on  m’a  dit  il  y a peu  de  jours.  ’Unô 
Abaie  étant  vacante  par  la  mort  de  l’Abé, 
les  Religieux  > félon  la  coutume  , en  ont 
» nommé 


Digilized  by  Google 


t$6.  CCXC.  lettre  de  M*  ArnAtdd 
nommé  trois  au  nouveau  Gouverneur1, 
qui  paffent  pour  les  meilleurs  du  Mona- 
Aere  & les  plus  capables  de  le  bien  con- 
duire. Mais  le  Gouverneur  les  a réfu- 
fés  tous  trois,  comme  étant  Tanfeniftes  ou 
du  haut  fem , & veut  abfoïument  qu’ils 
en  élifent  d’autres.  On  craint  qu’ils  ne 
lui  puiffent  pas  refifter  , & fi  cela  eft, 
il  y a toute  forte  d’apparence  que  ce  fe- 
ra un  fripon  qui  fera  Abé  Ce  font  les 
effets  ordinaires  du  phantome  du  Janfe- 
nifme  que  les  Jefuites  entretiennent  dans 
l’Eglife,  & dont  on  n’a  pas  allez  de  foin 
de  faire  envifager  les  pernicieufes  confe- 
quences  à un  Pape  fi  pieux.  Caria  Cour 
de  France  & la  Cour  d’Efpagne  s’en  étant 
laiffé  prévenir  , comme  on  fait  qu’il  ne 
faut , pour  être  foupçonné  de* Janfenifme, 
qu’avoir  de  l’eftime  pour  la  doftrine  de 
S.  Auguftin , de  l’amour  pour  la  pureté 
de  la  morale  chrétienne , & du  zèle  pouF 
le  retabliffement  de  la  difeipline les  plus 
gens  de  bien  & les  plus  éclairés  fe  trou- 
vant exclus  des  dignitez  ecclefiaftiques 
par  de  faux  foupçons,ou  par  l’équivoque 
du  mot  de  Janfenifte,  fi  bien  demélé  par 
le  Bellum  Poèticum  que  je  vous  aienvoié, 
elles  fe  donnent  à des  gens  qui  n’ont 
point  les  talens  néceflaires  pour  travailler 
au  falut  des  âmes  : d’où  il  arrive  une  in- 
finité: de  maux , dont  répondront  ceux 
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qui  pouvant  & étant  obligés  de  les  pré- 
venir ou  d’y  remedier,  auront  négligé  de 
le  faire.  De  faints  Evêques  en  ont  don- 
né avis  au  Chef  de  l’Eglife , ils  ont  mar- 
qué tes  moiens  qu’il  faudrait  prendre 
pour  ôter  au  diable  te  moien  qu’il  trouve 
par  là  de  faire  perfecuter  les  plus  pieux 
ecclefiaftiques,&  de  les  rendre  inutiles  en 
tes  excluant  des  emplois  ; qu’il  ne  faudrait 
que  remettre  les  chofes  dans  les  voies  de 
droit  ; defendre  fous  de  grandes  peines  de 
fe  fèrvir  du  mot  dè  Janfenifte , qui  n’àiant 
qu’une  idée  vague  n’eft  propre  qu’à  dés- 
erter tous  ceux  que  l’on  veut , fans  que 
' l’on  fâche  pourquoi , ce  qui  eft  contre 
tout  droit  divin  & humain  ; obliger  tous 
ceux  qui  veulent  rendre  quelque  Eccle- 
fïaftique  fufpeét , ou  à la  Cour  des  Prin- 
ces , ou  à celle  de  Rome,  de  marquer  pré- 
cifément  ce  qu’ils  trouvent  à redire  ou  à 
tes  moeurs  ou  à fa  foi',  & ne  point  fouf- 
frir  qu’ils  difent  en  général  qu’il  eftjan- 
• fenifte,  à moins  qu’ils  ne  difent  ce  qu’ils 
entendent  par  là , & qu’ils  ne  s’engagent 
à prouver  qu’il  enfeigne  quelqu’une  des 
cinq  proportions  condamnées.  Cela  eft 
jufte:  cela  eft  facile.  Jamais  te  feanda- 
le  du  Janfenifme  ne  ceflera  fi  on  ne  le 
fait.  Pourquoi  donc  ne  1e  fait-on  pas?' 
Eft-ce  qu’il  n’eft  point  à craindre  que 
Dieu  ne  demande  compte  de  toutes  les 


Dlgitized  by  Google 


2, 5 S CCXC.  Lettre  de  M.  ArnAuld 
injuftices'que  ce  mot  de  Janfenifte  don- 
ne occafion  de  faire  à ceux  qui  pour- 
raient les  empêcher,  & qui  n’en  veu- 
lent pas  prendre  la  peine  ? 

Ce  n’eft  pas  nous  éloigner  de  cette  ma- 
tière que  de  vous  demander  fi  vous  ne  fa- 
vez  point  ce  qu’on  a mandé  ici,  que 
JV1.  de  Grenoble  étant  en  peine  de  ce 
que  l’on  exigeoit  des  PP.  de  l’Oratoire» 
que  chacun  eût  à ligner  un  certain  De- 
cret fait  en  1678.  pour  le  réglement  des 
Etudes  de  Théologie  & de  Philofophie» 
où  il  y avoit  beaucoup  de  chofes  que 
tout  le  monde  avoit  desaprouvées , il  en 
avoit  écrit  à Rome , & qu’on  lui  avoit 
répondu  en  improuVant  ces  fignatures. 
On  vous  prie  de  nous  mander  ce  que 
Vous  pourrez  apprendre  fur  cela.  Ne 
pourroit-on  point  aufli  faire  donner  des 
ordres  aux  Nonces  pour  arrêter  ces  fi.» 
gnatures  qui  ont  l’air  de  profcffion  dô 

foi?  , . • *7  ~ 
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LETTRE  CCXCI. 


A AL.  DU  VaüCEL.  ■ iS#r  le  CatC-  I#  Aoûr, 
ch i f?ne  des  5.  Evêques  ; le  livre  du  P. ,(58** 
Guilloré  ; le  Sieur  du  Bois  de  Louvain  ; 
le  Traité  de  Ai»  Charlas  ; des  Thefes  du 
P.  de  Tos. 


CE  feroit  une  horrible  chofe,  & en 
même-  tems  bien  imprudente  de 
vouloir  donner  quelque  atteinte  au  Ca- 
techifme  des  trois  Evêques.  Car  cela  nè 
pourrait  fervir  qü’à  commettre  leur  au- 
torité i & à la  rendre  de  plus  en  plus 
odieufe  & méprifable. 

Ils  penfent  à cenfurer  de  bons  livres» 
& ils  en  laiflènt  fans  aucune  cenfure  de 
Très  mechans,  comme  font  ceux  du  P. 
Guilloré,  dont  je  fai  qu’on  leur  a envoié 
des  extraits  fort  amples  & très-fideles , qui  , 
contiennent  des  faufles  fpiritualitez  tout  \ 
fait  horribles.  Cependant  nous  venons 
d’aprendre  ( & c*eft  ce  qui  m’en  faitfou- 
venir)  que  ce  Jefuite  a fait  imprimer 
tous  fes  ouvrages  in  folio»  C’eft  une  des 
nouvelles  de  là  Republique  des  Let- 
tres. 

t k 

On  ne  fâuroit  jamais  deviner  de  qui 
on  a pû  favoir  qu’on  a fait  témoigner  au 
Ss,  du  Bois  qu’on  trouvoit  bon  qu’ii 
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n’écrivît  plus  &c.  On  croira  plutôt  danf 
le  monde  qu’ôn  l’a  dit  parconje&urc,  fur 
ce  qu’en  effet  il  n’écrit  plus  depuis  long- 
tems.  Mais  peut-on  trop  pouffer  un 
homme  auffi  ennemi  de  tout  bien  qu’eft 
celui-là  ? Après  la  maniéré  indigne  pleine 
d’infolence  & de  calomnie , dont  il  a 
traitté  M.  deCaflorie,y  a-t-il  reproche 
qu’il  ne  mérité  quand  on  ne  dit  rien  de 
lui  qui  ne  foit  vrai  ? Pour  moi , je  vous 
l’avoue , il  me  fait  horreur , & je  le  re- 
garde comme  un  infiniment  de  Satan, 
qui  ne  travaille  qu’à  mettre  le  trouble  & 
la  confufïon  dans  l’Uni verfi té  de  Lou- 
vain, & à s’oppofer  à tout  le  bien  qui 
s’y  fait. 

• c’eft  Je  ne  faurois  eflimer  un  livre  * qui 
1 VzJier  Pren<^  bien  fes  avantages  fur  des  acceffoi- 
tat<\LÏ  res , & qui  eft  très-foible  fur  le  princi- 
GJ&tn*  P^*  Êt  )’aurois  plus  bien  des  chofes 
de  m.  à dire  fur  ces  acceffoires;  c’eft-à-dire, 
charia».  fur  pabus  qu’on  fait  des  libertez  de  l’E- 
glife  Gallicane.  Car  à qui  s’en  doit- on 
prendre,  fmon  à ceux  qui  ont  rendu  la 
jurifdi&ion  ecclefiaftique  odieufe  & in- 
fuportable  » par  des  abus  beaucoup  plus 
grands , qu’ils  en  ont  fait  autrefois  ; fî- 
non  à ceux  qui  avôient  mis  les  chofes  en 
tel  état  par  leurs  apels  fur  apels , parleurs 
trois  fêntences  conformes , par  la  longueur 
de  leurs  procedures,  par  leur  peu  de  zè- 
le 
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le  pour  ôter  les  fcandales  de  la  maifon  de 
Dieu , qu’une  infinité  d’Ecclefiaftiques 
très  vicieux  feroient  demeurés  impunis , 
fi  les^uges  feculiers  ne  s’en  étoient  mê- 
lés , comme  on  en  a vû  encore  ici  depuis 
peu  un  étrange  exemple,  finon  1 ceux 
qui  ont  renverfé  le  gouvernement  na- 
turel de  l’Eglife , en  taillant  abolir  les- 
Conciles  des  Evêques, & étant  bien  aifes» 
qu’il  ne  s’en  tienne  plus  ; finon  à ceux 
qui  voudraient  attirer  à eux  toutes  les 
affaires , quoi  qu’ils  manquent  ou  de  pou- 
voir ou  de  volonté,  ou  de  l’un  & de 
l’autre  pour  remedier  à aucun  defordre; 
deforte  que  nous  voions  de  nos  jours 
plus  de  réglemens  utiles  à l’Eglife  faits 
par  les  juges  feculiers , que  par  les  Pa- 
pes? La  plus  grande  partie  de  la  juftice 
eft  à Liege  entre  les  mains  de  l’Eglife. 
Les  chofes  en  vont-elles  mieux?  Y a-t-il 
fieu  au  monde  où  il  y ait  plus  de  fimo- 
nie , & un  plus  infâme  trafic  des  difpen- 
fes  & de  toutes  fortes  d’expeditions  ? 
Nien  eft-il  pas  à peu  près  de  même  au 
lieu  où  vous  êtes?  Vous  voiez  par  cet 
échantillon  qu’il  ne  ferait  pas  difficile 
d’embarafler  l’auteur  des  Libertez  fur  les 
chofes  mêmes  où  il  fe  croit  le  plus  fort. 
Mais  le  faffe  qui  voudra  : ce  ne  fera 

pas  moi  certainement.  Car  étant  perfùa- 
dé  qu’il  y a bien  à redire  à la  conduite 

-»  T.. 


Digitized  by  Google 


jl6*-  CCXCI-.  Lettre  de  M.  Arnauld 
des  uns  & des  autres,  aux  entreprîtes  der 
iuses  feculiers,  8cà  la  négligence  & a- 
varicede  ceux  de  l'Eghte,  je  me  con- 
tenterai de  gémir  fur  les  befoins  du  . 
0euple  de  Dieu  , & de  faire  la  meme 
priere  que  faifoit  S.  Charles  au  raport 
de  Ripamoptius  , Vt  contra  fatuas  ho- 
rpitiwn  mcnm  adejjc  laborami  Ecckfux.  vev 

^LeV  de  Vos  Jefuite  a fait  une  The- 
fe  contre  celle  de  M.  Huygens,  que  je 
vous  ai  envoiée,  qui  contient  les  articles 
dç  MM.  de  touv^in,  la  plus  inlolente, 

& la  plus  maligne  qui  fe  puiffe  concevoir., 

H a fimpudence  entr’autres  chofes  dédi- 
re, que  le  Pape  a été"  fatisfait  de  ce  que 
rUniverfité  de  Lpuvain  a fait  fur  la  con- 
damnation des  cinq  proportions,  mais 
que  les  Réguliers  n’en  font  pas  fatisfaits. 
Et  qu’ainf.  fa  font  en  droit  de  leur  de- 
mander par  leurs  préliminaires,  qu  ils  s ex- 
pliquaient davantage  , & qu  ils  fignaf- 

fent  le  Formulaire  , auquel  ils  ajoutent 
di ver fes  chofes , qu’ils  prétendent  qu^ls 
doivent  jurer  avant  qu’ils  puiffent  entrer 
aveç  eux  en  aucune  conférence.  Si  cela 
fe  fouffre  à Rome.,  & qu’on  ne  réprimé 
Dàs  une  telle  effronterie,' on  fera  oblige  de 
Lofer  qu'on  y eft  bien  lâche  -contra  • 

ceux  qui  ont  uns  grande  cabale , » 

; ' . . / f . J quQÛ 
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qu’on  n’y  aime  gueres  la  paix  de  l’Egli- 
fe , ni  Ton  vrai  bien. 

Je  fuis  tout  à vous. 

* 

JE  reprens  un  nouveau  papier  après  avoif 
relu  avec  plus  d’attention  la  Thefe  du 
P.  de  Vos,  aiant  cru  que  l’on  vous  de- 
voit  envoier  le  nouveau  Formulaire  de 
foi  que  les  Jefuites  ont  fabriqué  pour 
être  figné  avec  ferment  par  les  deux  par- 
tis, c’eft-à-dire,  tant  par  MM.  de  Lou- 
vain , que  par  les  Jefuites  joints  aux 
féuls  Recolets.  Et  voici  les  principales 
remarques  qui  me  font  venues  dans  l’efprit 
for  ce  fujet. 

i.  Le  Formulaire  drefle  par  Alexan- 
dre VII.  n’aiant  été  que  pour  la  France, 
& le  Pape  n’aiant  jamais  eu  deflein  qu’il 
fût  fonfcrit  ailleurs , non  pas  même  en 
Italie,  les  Jefuites  n’ont  pû,de  leur  au- 
torité privée,  l’étendre  à ceux  à qui  le 
•Pape  n’a  point  voulu  qu’il  fut  propofé, 
fans  un  attentat  contre  le  S.  Siégé  qui 
peut  fervir  d’exemple  à d’autres  efprits 
aufTi  turbulens  qu’eux  de  troubler  toute 
l’Eglife  par  de  femb'ables  entreprifes. 

' - 2.  Quand  ce  Formulaire  d’Alexandre 
VII.  auroit  été  pour  les  Païs-bas>  ce  qui 
h’eft  pas,  ç’auroit  été  aux  Evêques  à le 
propofer  , & non  pas  à des  particuliers 
comme  les  Jefuites,  qui  n’ont  aucune 

au- 
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autorité  dans  l’Univerfité  de  Louvain, 
bien  loin  d’en  avoir  une  £ exorbitan- 
te. . 

3 . C’eft  un  autre  attentat  non  moins 
puniflable  d’avoir  ajouté  à ce  formulaire 
ce  qu’il  leur  a plu,  & de  l’avoir  fait  plus, 
ample  que  -celui  de  ce  Pape. 

4.  Après  y avoir  mis  la  Bulle  d’Ur- 

bain VIII.  dont  le  Pape  Alexandre  n’a 
rien  voulu  dire,  ils  ajoutent:  Vti  &ge- 
ner aliter  damno  & rejicio  qttidcjuid  vel  fe- 
des  apojlolica  , vel  Congregatio  generalis 
Sttnclœ  Rtmanut  & ZJniverfalis  Inqtiijitionn 
occafwne  eammdem  vel  Jtmiliam  contrôler- 
Jïariim  damnavit , prohibait.  C’eft  vou- 
loir faire  des  articles  de  foi , que  l’on 
doive  foufcrire  avec  ferment,  de  toutes 
les  prohibitions  de  livres  qui  ont  été  fai- 
tes à l’Inquifition  à l’occafion  des  der- 
nières conteftations;  ce  qui  feroi.t  gêner 
les  confciences  des  Catholiques  d’une  ma- 
niéré fiodicufe,  que  rien  ne  feroit  plus** 
capable  de  détourner  les  minières  héréti- 
ques de  fe  convertir.  C’eft  donc  un  3. 
attentat,  que  de  (impies  Religieux  ofent 
prétendre  d’impofer  ce  joug  à toute  une 
Faculté  de  Théologie  des  plus  Lavantes  de 
l’Eglife.  ; ' 

5.  Comme  ils  ont  fait  entendre  qu’ils 
propofoient  ce  Formulaire  comme  nécef- 
làire  pour  reçonnoître  £es  Do&eurs  or- 

; * thodoxes , 
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thodoxes,  avec  qu’ils  puflent  conférer; 
ç’eft  un  4.  & un  5.  attentat.  Le  4.  eft 
de  vouloir  que  l’orthodoxie  de  tant  8c 
de  fi  célébrés  Théologiens  qui  font  con- 
ftamment  dans  la  communion  du  S.  Sié- 
gé & de  tous  les  Evêques  Catholiques, 
& en  particulier  dans  celle  de  leur  Ar- 
chevêque, dépende  du  caprice  de  trois 
ou  quatre  députés  de  deux  Ordres  Re- 
ligieux, que  tous  les  autres  condamne- 
roient  s’ils  étoient  informés  de  leur  en- 
treprife.  Et  le  5.  eft  de  faire  dépendre 
cette  même  orthodoxie  de  toutes  les 
chofes  qu’ils  ont  mifes  dans  leur  prétendu 
Formulaire  , comme  fi  toutes  les  prohi- 
bitions de  livres  faites  par  l’Inquilition 
étoient  autant  d’articles  de  foi. 

Les  Dofteurs  de  Louvain  aiant  répon- 
du avec  beaucoup  de  retenue  & de  mo- 
deftie  à cette  impertinente  propofitionde 
figner  un  Formulaire  fabriqué  par  les  Je- 
fuites  j qu’ils  avoient  une  formule  pour 
la  condamnation  des  cinq  propofitions 
dont  le  Pape  Alexandre  VII.  a voit  té- 
moigné être  très  fatisfait  par  le  Bref  qu’il 
leur  écrivit  ; voici  ce  que  dit  fur  cela  la 
Thefe  du  P.  de  Vos;  Repofuit  P.  Rettor , 
Formulant  Lovanienjèm  non  fatisfacere  Re- 
gularibus.  C’eft  ce  que  l’on  peut  comp- 
ter pour  le  6,  attentat  contre  le  S.  Siégé. 
Car  n’eft-ce  pas  fe  mettre  au  delfus  du 
. Tome  1K  M Pape» 
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Pape,  que  d’ofer  dire  qu’on  n’eft  pas  con- 
tent de  ce  qu’on  eft  contraint  de  recon- 
noître  que  le  Pape  a approuvé  ? 

7.  Il  faut  de  plus  remarquer  qu’ils 
parlent  indéfiniment  des  Réguliers  : For - 
tnulam  Lovanienfem  non  fatisfacere  Regu - 
Uribus , comme  s’ils  avoient  eu  commif- 
fïon  de  tous  les  Réguliers  de  faire  en  leur 
nom  cette  infolente  reponfe.  Au  lieu 
qu’il paroît  par  leurThefe  même, que  hors 
les  Recollets , il  n’y  a eu  aucun  Ordre  dé 
Religieux  qui  ait  voulu  leur  donner  pro- 
curation pour  agir  de  concert  avec  eux 
contre  l’Univerfité  de  Louvain.  Çar  s’ils 
en  avoient  eu , ils  n’auroient  pas  manqué 
d’en  rapporter  les  procurations,  comme 
ils  rapportent  celle  dçs  Recollets.  Et 
ainfi  il  doit  demeurer  pour  confiant  qu’ils 
trompent  le  monde , quand  ils  reprefen- 
tent  comme  les  deux  partis  oppofés  dans 
ce  different  ; les  Religieux  d’un  côté, 
& les  Doéfceurs  de  Louvain  de  l’autre. 
Car  il  eft  vifible  au  contraire  que  les  Je- 
fuites  n’ont  pour  eux  dans  cette  querelle 
que  les  feuls  Recollets,  & qu’ils  n’ont 
point  dans  l’Ordre  même  de  S.  François, 
ni  les  Capucins,  ni  les  Religieux  du  tiers 
Ordre,  qu’ils  n'ont  point  non  plus,  ni 
les  Dominicains,  ni  les  Auguftins , ni  les 
Carmes  foit  anciens , foit  déchauffez , ni 
aucune  des  ReligÎQns  plus  anciennes  que 
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les  Mandians,  Benedi&ins,  Bernardins, 
Nortbertins,  fans  parler  des  Prêtres  de1 
V Oratoire  qu*ils  ne  peuvent  nier,  qui 
fie  foient  parfaitement  unis  à l’Univerfité 
de  Louvain.  ' - - • 

8.  La  plus  importante  remarque  eft> 
cju’il  paroît  par  toute  cette  Thefe  , & 
principalement  par  la  préface,  queledef-' 
fein  des  Jefuites  eft,de  faire  pafler  pour  un- 
article  de  foi  la  queftion  du  fait  de  Janfè- 
nius,  puifqu'ils  ofent  dire  qu’ils  ne  peu. 
▼ent  croire  que  ceux  qui  auroient  quelque 
doute  fur  ce  fait,  fient  regardés  par  le  S. 
Siégé , comme  de  véritables  enfans  de  VE- 
glife.  Or  cette  prétention , qui  leur  a fi 
mal  réulfi  en  France,  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  pernicieufe  pour  la  tran- 
quillité de  l’Eglife  : car  c’eft  ruiner  le 

fondement  de  la  paix  donnée  à l’Eglife 
par  Clement  IX.  C’eft  vouloir  établir 
, un  autre  fondement  de  la  foi  Catholique 
que  la  révélation  de  Dieu,  puifque-  l’on 
prétend  que  des  faits  nouveaux  & non  ré- 
vélés foient  un  objet  de  foi  divine.  C’eft 
attribuer  à l’Eglife  une  infaillibilité  dans 
ces  queftions  de  fait , que  les  auteurs  les 
plus  attachés  au  S.  Siégé,  tels  que  font 
les  Cardinaux  Baronius  , Bellarmin  & 
Palavicin , ont  reconnu  ne  lui  apartenir 
point.  C’eft  donner  oeçafion  de  renou- 
veler des  difputes  que  le  S.  Siégé  a cru 
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fi  important  d’afloupir  , puifque  fi  oti 
fbuffrc  que  les  Jefuites  débitent  de  nou- 
veau leurs  anciennes  reveries  fur  cefujet, 
& qu’ils  foient  alfez  hardis  pour  traitter 
de  non  orthodoxes  ceux  qui  n’en  font 
pas  perfuadés , on  doit  s’attendre  qu’il  (ê 
trouvera  des  Théologiens,  qui  n’aianten 
vue  que  les  interets  de  l’Eglife , ne  per-; 
mettront  pas  qu’on  lui  attribue  une  er- 
reur fi  pernicieufe,  & qu’on  mette  par 
là  un  obftacle  à la  converfion  des  Prote- 
ftans. 

5>.  Je  ne  fai  comment  les  Jefuites  ont 
eu  aflez  peu  de  difcretion  pour  ne  pas 
voir  que  le  dernier  de  leurs  quatre  préli- 
minaires, faifoit  voir  manifeftement  qu’ils 
n’ont  eu  pour  but  , que  de  rompre  la 
conférence , & s’exempter  de  donner  les 
articles  de  leur  do&rine,  comme  ils  s’y 
étoient  engagés.  Ils  propofent  comme 
une  condition  qui  doit  précéder  avant 
qu’ils  donnent  leurs  articles  , que  M, 
Huygens  reponde  à toutes  les  impertinen- 
ces qu’il  a plu  à V éruditiJJimeNi  colas  du  Bois 
de  débiter  contre  lui  tant  de  vive  voix  9 
que  par  écrit.  Ils  reconnoiflent  dans 
cette  Thefe  que  M.  Huygens  a répondu 
d’une  maniéré  très-modefte  à cette  pré- 
tention ridicule  , qu’il  avoit , ou  qu’il 
pouvoit  avoir  des  raifons  particulières  de 
ne  point  répondre  à un  tel  homme , mais 
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que  s’ils  trouvoient  qu’il  y eût  quelque 
chofe  de  confiderable  dans  ce  qu’il  lui 
avoit  objecté  > ils  n’avoient  qu’à  le  met-  " 
tre  dans  les  articles  qu’ils  avoient  à pro- 
pofer.  A quoi  M.  Pasmans  ajouta  , que 
c’étoit  un  boufon , qui  ne  meritoit  pas 
qu’on  s’arrêtât  à ce  qu’il  difoit.  Leur 
Thefe  fait  voir  qu’ils  n’eurent  rien  à di- 
re à cela.  Pourquoi  donc  avoient-ils 
propofé  une  condition  fi  déraifonnable» 
fi  cen’eft  qu’ils  avoient  cherché  toutes  for- 
tes de  chicaneries  pour  fe  dégager  de  la 
parole  qu’ils  avoient  donnée. 
e . ' ' - * • * * 

•i  LETTRE  CCXCII. 

ji  Ad.  le  Prince  Ernest  dEj, aoû« 
- Hess  e-R  hinfelts.  Pour  i*  ex - 
2'  cufir  de  fin  Jtlence  & lui  découvrir  fis 
* fintimens  touchant  les  Je  fuites  & le  fait 
de  Janfinim . 1 

JE  crains  que  V.  A.  S.  naît  été  fur- 
prife  de  ce  que  j’ai  été  fi  Iongtems 
fans  répondre  à la  demiere  lettre  qu’elle 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Mais  elle 
me  le  pardonnera  quand  elle  faura  ce  qui 
m’en  a empêché.  Une  perfonne  de  pie- 
té chez  qui  je  demeurais, s’eft  trouvée  en 
état  que  l’on  a defefperé  de  fa  vie.  Cela 
& d’autres  raifons  m’ont  obligé  de  me  re- 
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tirer  ailleurs.  Et  dans  le  même  tems 
mon  ami  qui  écrivoit  pour  moi  a été  o- 
bligé  de  faire  un  voiage  à Paris.  Et 
quand  nous  nous  fommes  féparez,  il  a 
oublié  de  me  donner  l’adrefle  pour  écrire 
à V.  A.  J’en  ctois  fort  en  peine  , lorf- 
que  par  un  bonheur  extraordinaire  je  me 
fuis  trouvé  en  un  lieu  où  on  avoit  auffi 
cette  addreffe.  J’en  ai  eu  bien  de  la  joie* 
& c’eft  ce  qui  me  donne  le  moien  de 
jrendre  mes  refpeâs  à V.  A,  S.  Mais  je 
ne  fai  fi  j’aurois  longtems  ce  bonheur* 
Car  n’aiant  plus  de  retraitte  affiirée,  il 
fera  bien  difficile  qu’on  me  puifle  écrire! 
Qui  fait  dailleurs  fi  mon  pèlerinage  ; fur 
la  terre  doit  être  encore  long?  Le  bruit 
a couru  dans  la  Champagne* que j’étois 
, inort  à Utrecht  entre  les  bras  de  M,  de  . 
Caftorie,  & il  y a eu  de  mes  amis,  de  ces 
quartiers  là  qui  en  91#  été  fort  allarmés. 
C’eft  peut-être  un  avçrtiftement  que 
Dieu  me  donne  de  medifpoferà  cepaflà- 
ge  fi  terrible,  du  tems  à l’éternité.  On  ne 
fauroit  trop  y penfer,  & il  eft  Couvent 
bien  proche,  lodqu’on  le  croit  fort  éloi* 
gné.  Et  ainfi , comme  je  ne  fuis  pas 
affiné  que  ce  ne  fera  pas  ici  la  derniere 
fois  que  j’aurai  l’honneur  d’écrire  à V. 
A.  je  me  fens  obligé  de  m’expliquer  fur 
de  certaines  chpfes  que  j’apprehende  qui 
»e  lui  aient  fait  de  la  peine,  v. 
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. Il  me  paroît  que  quoi  que  je  lui  aie 
pu  dire,  je  n’ai  pû  lui  ôter  de  l’efprit 
' que  je  n’aie  de  l’animofité  contre  les  Je?- 
fuites,  comme  V.  A.  reconnoît  aîïex 
qu’ils  en  ont  contre  moi,  parce  que  je 
lui  ai  écrit  librement  en  quelques  ren- 
contres ce  que  je  penfois  de  leur  condui- 
te & de  leur  dodrine.  V*  A.  me  par- 
donnera fi  je  lui  dis  que  je  crains  que 
pieu  ne  lui  demande  compte  un  jour  de 
ce  jugement  qu’elle  fait  de  moi.  Car  fi 
trouver  diverfes  chofes  à redire  dans  la 
conduite  d’une  communauté  de  Reli- 
gieux , c’étoit  un  ligne  manifefte  qu’on 
a de  la  haine  contre  cette  communauté, 
je  n’aurois  rien  à dire,  ne  pouvant  pas 
diflimuler , qu’en  diverfes  occafions  que 
y*  A.  m’en  a données  (car  cela  n’eft  ja- 
mais  venu  de  moi  ) je  ne  lui.  aie  écrit  di- 
verfes chofes  très. véritables  qui  ne  font 
pas  avantageufes  à la  Société  des  Jefuites. 
Mais  comme  tous  les  principes  du  Chri- 
ftianifme  nous  obligent  de  croire , que  ce* 
font; deux  chofes  très  compatibles > d'a- 
voir une  vraie  charité  pour  ceux  qu’on 
doit  aimer  en  Jefus-Chrift  , & de  re- 
connottre  leurs  défauts  quand  ils  font  pu- 
blics & préjudiciables  à l’Eglife:  j’ai  de 
la  peine  à concevoir  que  ce  dernier,  que 
je  ne  defavoue  pas,  ait  pu  être  pris  par 
Y.  A.  pour  une  preuve  que  mes  amis  êç 
i M 4 moi 
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moi  n’avons  point  de  charité  pour  les  Je- 
fuites,  comme  il  lui  paraît  allez  qu’ils 
n’en  ont  point  pour  nous.  Car  c’eft  à 
quoi  elle  fe  réduit , de  vouloir  faire  croi- 
re que  les  uns  & les  autres  n’agiflent 
point  chrétiennement  dans  cette  difpu- 
te.  ' 

Il  m’a  paru  que  V.  A.  en  juge  à peu 
près  de  même  touchant  les  calomnies. 
Elle  demeure  d’accord  que  ces  Peres  en 
ont  avancé  beaucoup  contre  nous  &'  de 
bien  horribles.  Leurs  livres  8c  leurs  ' li- 
belles en  font  tellement  remplis  , que 
l’on  ne  le  peut  nier.  Mais  parce  qu’ils 
font  en  l’air  les  mêmes  reproches , 8c 
que  par  une  hardiefle  inconcevable  ils 
s’efforcent  de  nous  faire  paflèr  pour  les 
plus  grands  menteurs  du  monde , quoi 
que  V.  A.  ait  été  fort  éloignée  de  croi- 
re cela  de  nous,  elle  n’a  pu  s’empêcher 
d’être  un  peu  prévenue  par  ces  déclama- 
tions , aiant  eu  de  la  peiné  à fe  perfuader 
♦ qu’elles  Aident  fauffes  en  tout , ce  qui  a 
été  caufe  qu’elle  n’a  point  fait  de  fcru- 
pule  de  nous  condamner  fur  cela  les  uns 
& les  autres.  Je  ne  faurois  crbire  que 
-V . A. ait  jamais  fait  une  ferieufe  réflexion 
fur  l’importance  de  ce  jugement.  Car 
elle  fait  bien  que  la  calomnie  dont  je 
parle,  qui  confifte  à avancer  des  faits  faux 
préjudiciables  à l’honneur  du  prochain. 
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n'eft  pas  un  péché  qu’on  puiffe  imputer 
à des  Prêtres  & des  Théologiens  fur  des 
foupçons  & des  apparences.  Il  faut  des 
preuves  positives  & bien  établies.  Et 
comme  c’eft  en  vain  qu'on  en  a attendu 
de  telles  jufques  ici,  j’ofe  dire,  Monfei- 
gneur,  que  ce  n’eft  pas  une  grâce,  mais 
une  juftice  que  nous  demandons  à V.  A. 
quand  nous  la  fupplions  de  nous  absou- 
dre fur  ce  point  félon  cette  maxime  du 
Droit  : j4£lore  non  probante  , abfôlvitur 
rens.  Cependant  je  ne  craindrai  point 
de  renouveller  ici  la  proteftation  que  je 
penfe  lui  avoir  déjà  faite.  C’eft  que  ma 
confcience  ne  me  reproche  point  d’avoir 
jamais  avancé  un  fait  dans  aucun  livre , 
fur  tout  qui  touchât  le  prochain,  que  je 
n’aie  cru  vrai , & qu’il  y en  a très  peu 
dont  je  n’aie  été  certain  qu’ils  étoient  vé- 
ritables. Il  eft  aifé  de  comprendre  pour 
quoi  je  parle  de  ces  differentes  maniérés- 
C’eft  que  tous  les  faits  ne  font  pas  d’une 
même  forte.  Il  y en  a de  peu  d’impor- 
tance , Se  d’autres  qui  font -importai». 
Quels  qu’ils  foient,  la  fincerité  ne  per- 
met pas  d’en  avancer  aucun  qu’on  ne 
croie  vrai.  Mais  on  n’eft  pas  obligé  de 
fairè  une  recherche  aufli  exa&e  de  la  ve~' 
rité  d’un  fàitr  lorsqu’il  n’ëft  pas  impor- 
tant , que  lorfqu’il  eft  important. 

U troifiemc  chofe  fur  laquelle  il  eft 
M 5 né- 
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néceflaire  de  s’éclaircir  avec  V.  A.  afin 
qu’elle  n’ait  plus  mauvaife  opinion  de 
nous,  c’eft  que  je  fai  qu’elle  a peine  à 
s’empêcher  de  croire  qu’il  n’y  ait  eu  d t 
la  mauvaife  foi  & de  la  chicanerie  dans  la 
diftin&ion  que  nous  avons  faite  du  fait  & 
du  droit  à l’égard  des  cinq  propo/itions 
condamnées , en  déclarant  que  nous  les 
condamnions  en  elles  mêmes , mais  refn- 
£mt  en  même  tems  de  reconnoître  qu’elles 
fulTent  de  Janfenius,  & condamnées  dans 
fbn  fens.  ' J’avoue  , Monfeigneur , que 
fi  nous  nous  étions  contentés  de  dire  ce» 
la  fans  le  prouver , ou  en  ne  le  prouvant 
que  par  des  raifons  très  foibles , on  pour- 
roit  avoir  quelque  lieu  de  nous  foupçon- 
ner  de  chicanerie  & de  mauvaife  foi. 
Mais  nous  avons  fi  bien  établi  cette  pré- 
tention par  divers  écrits  pendant  plus  de 
dix  ans,  & réfuté  fi  fortement  tout  ce 
qu’on  a oppofé  contre  , que  bien  loin 
que  cela  ait  été  regardé  en  France  com-i 
me  une  mauvaife  défaite,  c’eft  fur  cette 
fuppofition, comme  très  jufte  fir  trèsfo-- 
lide,qu’a  été  faite  ta  paix  de  TEglifè  en5 
166$.  fous  le  Pape  Cleroent  IX.  Onenr 
a imprimé  les  pièces  ; je  ne  les»  ai  pas  ici' 
pour  les  pouvoir  envoier  à.  V.  A,  Mai* 
fi  elle  veut  prendre  la  peine  de  lire  les 
lettres  d,e  l’Hérefie  imaginaire,  qui  font 
fort  belles  & fort  agréables  à lire , & .les 
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Difquifitions  Latines  de  Paul  Irenée,  qui 
font  à la  fin  du  Journal, de  M.  de  S,  A- 
naour,  & qui  ont  aüiïi  été  imprimées  à 
part  à Amfterdam  (fous  le  nom  de  Co- 
logne) il  y i deux  ans;  je  metiens  allu- 
ré qu’elle  demeurera  perfuadée  que  ce 
n’eft point  de jmauvaifë  foi,  & par  un 
efprit  de  chicane  que  nous. avons  çhftin- 
gué  le  fait  & le  droit  dans  la  condamna- 
tion des,  ptopofitions  attribuées  à Jaftfe- 
nius  mais  que  nous  avons  eu  grande 
raifon  de  le  faire,  & que  nous  avons  ren- 
du en  cela  un  grand  fervice  ï l’Eglife.  , 
Pardonnez-moi,  Monfeigneur,  fi  j’ai 
$rü  devoir  donner  ces  edaircilTemens  I 
Vr  A.  dans  l’apprehçnfion  oh  je  fuis.de 
fie  pouvoir  de  longtems  avoir  l’honneur 
de  lui  écrire  & de  recevoir  de  fes  lettres. 
Cependant  elle  fe  peut  tenir  afïurée  que 
je  ne  l’oublierai  jamais  devant  Dieu  * que 
je  me  fou  viendrai , toujours  des  offres  fi 
obligeantes  & fi  génereofes  qu'elle  a dair 
gué  de  me  faire;  & que  j’aurai  tout  le 
foin  pofltble  de  la  recommander  à Dieu 
avec  toute  foq  ijluftré  fàmille,  en  le  priant 
de  la  combler  de  toute  forte  de  benedic- 
lions.  Je  fuis  Sic . 
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wf  M.  du  Vaucel.  Sur  les affairct 
de  Louvain ; le  P.  Mallebranche  ; quel- 
::  qucs  lettres  de  Cachet  ; & la  mort  de  M» 

- Defehamps.  j.'., 

• ti  ; 1 i i ' I V 1 , r ■' 


JE  vous  envoie  deux  lettres  ÿ!  une  pour 
vous  & l’autre  pour  l’illuftre  ami; 

J’ai  un  peu  de  peine  de  vous  envoiet 
de  fi  groffes  lettres , & de  vous  faire  coû- 
ter de  fi  gros  porrs.  Il  m’a  paru  nécef- 
faire  que  vous  fuffiez  informé  de  la  fuite 
de  l'affaire  de  M M.  de  Louvain , dont 
on  vous  a envoié  les  premières  pièces.  Et 
vous  ferez  bien  aife  de  voir  ce  qu’on  a 
écrit  de  nouveau  contre  le  P.  Malebran- 
che,  dont  ileft  plus  important  qu’on  ne 
croiroit  de  réfuter  les  erreurs.  -Car  j’à- 
prends  qu’il  y a beaucoup  dë  gens  qui  fè 
picquefit  de  bel  efprit  à qiii;ces  fentimens 
ne  deplaifoientpas,  jufques  11  que  l’Au- 
teur des  nouvelles  de  la  République  des 
lettres  prétend  dans  celles  du  mois  dernier, 
qu’il  eft  fort  probable  que  le  deluge  uni- 
verfel  n’a  éré  qu’une  fuite  des  loix  gene- 
rales de  la  communication  des  mou  vemens. 
Vous  voiez  affez  où  cela  va.  Cependant 
le  P.  Malebranche  avoit  le  premier  pro- 
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pofé  cette  penfée  dans  Ton  Traité  de  la 
•nature  & de  la  grâce. 

On  vous  a mandé  que  M.  Ragot  l’Ar- 
chidiacre avoit  été  relégué  vers  Kimper 
pour  avoir  conféfle  & catechifé  à la  villé 
de  Morlaix. 

M.  l’Evêque  d’Agde  a auffi  été  rele-  M. 
gué  de  Villefranche  à IfToudun  , parct  Fouqu*fe 
qu’il  avoit  défendu  par  une  Ordonnancé 
fort  bien  faite,  aux  Peres  de  l’Oratoire  dé 
fon  Diocéfe  de  faire  lafignaturequé  vous 
favez.  Voilà  comme  M.  de  Paris  & îe 
P.  de  la  Chaife  gouvernent  VEglife, 
beaucoup  plus  fouverainement  que  les  Pa- 
pes n’oferoient  faire.  * * 

- M.  4*  Abbé  de  la  Luthumiere  a eu  auffi 
une  lettre  de  cachet  pour  renvoier  généra- 
lement toutes  les  perfonnes  de  fon  femi- 
naire , quoi  qu’ils  n’y  fifTent  plus  autre 
chofe  que  de  prier  Dieu. 

•i  Je  ne  fai'  n vous  aviez  entendu  parler 
d’un  gentil-hommede  Normandie  nommé 
M.  Defchamps  qui  a été  élevé  à Port* 

Roial , qui  a écrit  les  dernieres  campag- 
nes de  M.  de  Turenne,  & qui  a été  de- 
puis Gouverneur  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
bon. Il  avoit  été  (i  touché  depuis  quel- 
que tems  , qu’aiant  obtenu  avec  bien  à 
la  peine  la  permiffion  de  fe  retirer , il  étoit 
allé  à Provins  auprès  de  M.  l’Abé  de,,A*wM* 
S.  Jaques  * pour  mener  la  même  vie  que  d’Aügr»; 

M 7 cet 
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cet  Abé,  qui  n’eft  pas  moins  penitênte 
que  celle  de  la  Trape.  Mais  étant  venus 
cnfemble  à Paris  il  y eft  mort  après  67. 
jours  d’une  maladie  fi  douloureuse,  qu’il 
n’avoit  pas  un  moment  de  relâche  ni 
jour  ni  nuit , & qu’il  a foufferte  avec 
une  patience  de  faint,  qui  failbit  dire  à 
• tous  ceux  qui  lç  voioient,  que  quelque 
pénible  que  fût  fon  état,  il  étoit  plus 
digne  d’envie  que  de  pitié. 

? On  a imprimé  eu  Hollande  un  li- 
belle très-injurieux  contre  la  pçrfoone  & 
contre  le  livre  de  M.  l’Abé  ae  la  Tri- 
pe. Il  y eft  parlé  tant  de  fois,  & fi  hors 
de  propos  du  P.  Bouhours  & de  fes 
divers  ouvrages , qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  croire  qu’il  en  eft  Fauteur. -r 
. Vous  ne  nous  avez  point  envoid  là 
condamnation  du  livre  de  M.  Mairabourg* 
ni  celle  des  nouveaux  tomes  du  Pa 
Alexandre. On  Teroit  bien  aife  d’avoir 
les  feuilles  de  l’Index  à mefurc  qu’elle» 
paroiftent..  , . :.i,  .»  •• 
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AM.  DO  VaüCEI.  Sur  U con - »4-  Sept. 
damnation  des  Thefes  de  M,  Huygens,  l68j* 

CE  que  vous  nous  mandez  avoir  vu 

aux  portes  de  S.  Pierre  * , m’agk*  • Un 
ce  le  c<rur.  Dieu  le  pardonne  aux  auteurs  centre 
d’un  fi  grand  fcandale,  & qui  peut  avoir 
de  fi  terribles  fuites.  Ont-ils  eu  peur  Huigen*.’ 
que  les  Jéfuites  ne  fuffent  pas  aflèz  achàrv 
nés  à décrier  tout  ce  qu’il  y a ici  de  plus 
pur  dans  la  do&rine  > dans  la  morale  & 
dans  la  difeipline  , fi  on  ne  leur  donnoit 
de  nouvelles  armes  pour  le  faire  encore 
•vec  plus  d’avantage , en  fe  fer  van  t de  cet* 
te  nouvelle  cenfure,  qui  étant  generale 
s’apliquera  à tout  ce  que  l’on  voudra  ; & 
de  l’ignorance  extrême  où  efl:  la  Cour 
d’Efpagne  de  toutes  ces  matières , pour  lui 
rendre  tellement  fufpeâs  les  plus  favans  & 
les  plus  pieux  Do&eurs  de  7 Louvain* 
qu’elle  penfera  fetrè  un  ftrvice^à  Dieu, 
de  les  exclure  de  tous  emplois  ’&  de  ne 
mettre  dans  les  dignkez  & dans  les  chai- 
res que  ceux  qui  feront  dévoués  aux  Jé- 
fuites. On  fait  bien  que  la  raifon  de  ce 
mauvais  traitement  n’eft.  pas  qu’on  im* 
prouve  à Rome  la  doétrine  de  ces  Theoi 
logieas  touchant  la  grâce  & la  morale  t 
. mais 
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mais  que  c’eft  uniquement  pour  n’avoir 
pas  voulu  fe  déclarer  contre  les  4.  articles 
du  Clergé  de  France.  Car  avant  qu'on 
eût  parlé  de  ces  articles  le  Nonce  d’E- 
fpagne  & l’ Internon  ce  de  Bruxelles 
avoient  ordre  de  les  foutenir  contre  leurs 
adverfaires , & à la  Cour  d’Efpagne  & à 
celle  de  Bruxelles.  Car  on  a encore  la 
copie  d'une  lettre  que  l’Internonce  écri- 
vit en  ce  tems-là  pour  porter  le  Duc  de 
Villa-Hermofa  de  ne  point  exclure  IVf* 
Huygens  de  la  Faculté  étroite.  On  n’a 
changé  la  prote&ion  qu’ils  trouvoient  à 
Rome  en  ce  tems-là  en  une  perfecution 
ouverte  que  leur  fait  l’Internonce  en  tou- 
tes fortes  d’occafions  , que  depuis  qu’ils 
n’ont  pas  jugé  à propos  pour  de  bonnes 
raifons , de  prendre  publiquement  à partie 
REglife  Gallicane  fur  des  chofes,  qu’on/ 
n’oferoit  dire  à Rome  mêmequifoientde 
la  foi.  C’eft  ce  péché  d’omiflion  qui  a 
attiré  cette  cenfure  & beaucoup  d’autres 
mauvais  traitemens.  • 1 

, Mais  1.  ce  péché  d'omiffion  , fi  c’en 
cft  un,  leur  eft  commun  avec  le  corps» 
des  Jefuites.  M.  Maimbourg , qui  pour 
en  être  forti  ne  leur  eft  pas  moins  at- 
taché, ni  eux  à lui  , a écrit  pour  ces  ar- 
ticles du  Clergé.  / Y a-t-il  quelqu’un  de 
la  Compagnie  qiii  ait  entrepris  de  le  réfu- 
ter i & la  Compagnie  en  corps  s’eft-elle 
v . . dé* 
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déclarée  contre  ? Pourquoi  donc  dans  la 
même  caufe  traite-t-on  plus  mal  les  Doc- 
teurs de  Louvain  que  les  Jéfuites?. Pour- 
quoi l’Internonce  eft-il  toujours  contraire 
aux  premiers , & favorable  aux  derniers  ? 

; z.  Eft-ce  une  conduite  chrétienne  de 
punir  des  Do&eurs  Catholiques  d’uné 
faute  prétendue  aux  dépens  de  la  bonne 
do&rine  qu’on  eft  convaincu  qu’ils  en- 
fèignent,  puis  qu’avant  cette  faute  on  ne 
trouvoit  rien  à redire  à leur  do&rine.  Ce 
procédé  crie  vengeance  devant  Dieu. 
C’eft  n’avoir  point  d’amour  pour  la  véri- 
té, que  de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  qu’el- 
le foit  décriée,  pourvû  que  nos  paffions 
foient  fatisfaites. 

J;'  3.  Si  cette  conduite  bleffe  les  réglés  de 
la  confcience , je  ne  crois  pas  qu’elle  blefle 
moins  celles  de  la  vraie  politique.  . Car 
s’imagine-t-on  qu’à  force  de  mauvais  trai- 
temens  on  fera  entrer  des  perfonnes  de 
piété, qui  ne  fè  conduifent  point  par  des 
voies  humaines,  à combattre  comme  de 
mauvais  fentimens  ceux  qu’ils  voient  être 
embrafTés  par  toute  une  Eglife  aufïi  con* 
lîdérable  & aufli  favante  qu’efl:  celle  de 
France  ? On  devoir  craindre  que  ce  ne 
fût  tout  le  contraire.  Un  homme  des- 
intereflé  ne  peut  entrer  dans  un  fentiment 
que  par  lumière.  Ces  vexations  porte- 
ront donc  ces  Do&curs  à étudier  ces  ma- 
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tieres.  Et  il  eft  à aprehender  que  plus 
ils  les  étudieront,  plus  ils  Te  trouveront, 
éloignés  de  prendre  pofitivement  le  parti 
contraire  à celui  de  PEglife  Gallicane  ; 
au  lieu  que  fî  on  fe  fût  contenté  qu’ils 
demeuraient  dans  le  filence , & qu’on 
eût  continué  à leur  donner  la  prote&ion 
que  la  juftice  de  leur  caufe  vouloit  qu’on 
leur  donnât , l’obligation  qu’ils  en  au  roient 
eue  à la  Cour  de  Rome,  auroit  été  bien 
plus  capable  de  les  difpofer  infenfiblement 
à favorifer  (es  prétentions,  en  fe  laiflànt 
aller  aux  préjugez  de.  plusieurs,  auteurs dç 
leur  Faculté.  On  gagne  plus  fur  unefpriç 
bien  fait  en  le  traitant  bien , qu’en  le  me* 
naçant  du  bâton.  • ' ^ 

. ; 4.  Ces  cenfures  generales  de  livres  ou 
d’ecrits  de  gens  habiles , dqnt  on  ne  voit  ' 
point  de  raifon,  portent  avec  foi  un  (î 
grand  préjugé  d’injuftice  & de  paOioni 
qu’elles  ne  peuvent  que  contribuer  beau*? 
coup  à diminuer  le  refpeâ: , qu’on  a voit 
en  ces  païs-ci  pour  les  Decrets  du  S.  Offi» 
ce.  Il  eft  impoflible  que  les  perfonnes 
d’efprit  ne  s’accoutument  à n’en  plus  faire 
d’état,  quand  on  en  voit  tant  paraître > 

& qu’on  ne  peut  deviner  fur  quoi  ils 
peuvent  être  fondés.  Car  c’eftfe  trom- 
per que  de  s’imaginer  que  beaucoup  de 
gens  aiment  à être  conduits  à une  obéif? 
lance  aveugle.  Le  meilleur  moien  pour 

con- 
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conferrer  Ton  autorité  eft  de  ne  rien 
faire  que  de  raifonnable.  Car  le  moien , 
par  exemple , qu’on  ait  pû  avoir  du  refpeéfc 
pour  la  condamnation  des  fept  points, 
dont  on  n’a  jamais  pû  favoir  fur  quoi  elle 
pou  voit  être  fondée } ' quoique  j’en  j’aie 
écrit  7.  ou  8.  lettres  pour  en  apprendre 
quelque  chofe.  - . • ... ; . 

. Le  Duc  de  Montmouth  n’a  point  étu- 
dié fous  M.  Nicole  ; mais  il  a été  quel- 
que tems  chez  M.  de  Bernietes  au  Che- 
pai  proche  de  Verfailles,  où  étoit  une 
autre  troupe  d’enfans  de  qualité  inftruits 
par  de  jeunes  gens  qui  étoient  fous  la  con- 
duite des  Ecclefiaftiaues  de  P.  R.  Cela 
fut  diffipé  par  un  ordre  de  la  Cour  , 8c 
alors  M.  d’Aubigny  qui  en  ayoit  foin, 
le  mit  à Juilly  cbc2  les  ppf  de  l’Ora* 
foire. 

LETTRE  CCXCV. 

» * % . 

AM.  du  Vaucel  Sur  là  cott*  r.  o&. 

damnation  des  Antjtbcfis  dn  P.  de  Foi. . 1 

. - , . » ' » . . ^ 

— f * • . . 

JAmaisM.de S.  Quintin*,  nepouvoit  caflba? 

rendre  un  plus  grand  fervice  àTEglifei 
qu’en  travaillant  efficacement  comme  il  a 
fait  > à faire  donner  un  Decret  contre  les 
Antithefes  du  P.  de  Vos,  femblable  à ce- 
lui qu’on  ayoit  donné  contre  les  Théfes 
‘ de 
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de  M.  Huygens.  Il  a empêché  par  là  lé 
cours  d’un  mal  qui  pouvoit  avoir  des  fui- 
tes horribles.  Les  Jefuites  avoient  déjà 
commencé  à fe  fervir  du  premier  Decret 
pour  rendre  fufpe&es  d’erreur  les  plus  fain- 
tes  maximes  de  la  Religion  & de  la  Mo- 
rale contenues  dans  ces  Thefes , & tous 
ceux  qui  leur  font  attachés  fe  feroient 
laifle  emporter  à cette  apparence  trom- 
peufe,  qu’il  faut  bien  que  la  do&rinedes 
Do&eurs  de  Louvain  ne  vaille  rien,  puiG 
que  le  S.  Siégé  en  a condamné  les  prin- 
cipaux articles.  Car  le  peuple  ne  met 
point  de  différence  entre  uhe  prohibition 
& une  condamnation , ni  entre  ce  que  le 
Pape  ferait  de  lui-même  avec  connoifTance 
de  caufè,  & après  une  inftru&ion  fuffi- 
/ànte;  & ce  que  fait  fans  le  Pape  une  ' 
Congrégation  de  Cardinaux  fur  les  avis 
de  neuf  ou  dix  Réguliers.  Ainfi  je  ne 
fâche  point  de  plus  norriblè  fcandale  que 
celui  que  le  premier  Decret  étoit  capable 
*-r  •*  de  faire,  fi  on  n’y  eut  remédié  par  le  fé- 
cond. Mais  fi-tôt  que  ce  dernier  a paru  » 
les  Jéfuites  fe  font  trouvés  des  armés,  & 
tout  le  monde  a ouvert  les  yeux.  On  a 
bien  vû  que  ces  Decrets  ne  pouvoient 
être  que  de  police,  & qu’ils  ne  pou- 
voient toucher  ladoftrine,  puifqu’il  fau- 
drait qu’on  eut  condamné  le  oui  ■ & le 
non,  le  pour  8c  le  contre  5 8c  que  ç’au- 
' •>  „ roit 
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Mit  été  faire  comme  le  (mge  de  la-Fable, 
qui  condamna  le  Renard  comme  s’étant  - 
plaint  à tort  d’avoir  été  volé  par  leloup;i 
& le  loup,  comme  aiant  commis  le  larcin  , 
dont  il  etoit  accufé  par  le  Renard. 

: La  vérité  paroît  donc  maintenant  aflTez 
\ couvert , & on  en  a beaucoup  d’obli- 

rtion  à l’illuftre  ami.  Mais  on  à bien  de 
douleur  de  ce  qu’il  paroît  s’être  laifTé 
prévenir  contre  des  perfonnes  de  très  grand 
mérite,  & que  je  ne  puis  douter  qu’il 
n’honorât  de  fon  affe&ion  & de  fon  efti- 
me,  s’il  étoit  aulïi  informé  que  je  le  fuis 
de  leurs  excellentes  qualitez  & des  grand® 
fervices  qu’ils  rendent  à Dieu  & à l’E- 
glife  dans  toutes  ces  provinces. 

, Le  mal  eft  qu’on  ne  juge  à Rome  de 
ces  MM.  que  fur  le  raport  d’un  Inter- 
nonce , qui  aiant  beaucoup  d’efprit  & de 
politique,  mais  peu  de  religion  & de  pie- 
té , comme  il  le  fait  allez  voir  par  une 
conduite  toute  mondaine,  pour  n’en  pas 
dire  davantage , n’eft  guere  propre  à in- 
former le  S.  Siège  de  ce  que  valent  au 
poids  du  fan&uaire  , c’eft-à-dire , par 
rapport  à Dieu  & au  bien  des  âmes , de 
bons  Do&eurs  éloignés  de  toute  intrigue 
& de  touteambition , qui  font  aulïi  morts 
au  monde,  que  les  plus  parfaits  Reli- 
gieux, qui  facrifient  leur  bien,  leurtems 
èc  leur  viç  au  fervice  de  Dieu , & qui  ne 

font 
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font  càntinuellement  occupes  qu’à  répand 
dre  par  tout,  autant  qu’ils  peuvent,  bp 
bonne  odeur  de  Ji  C.  ' 

Notre  illuftre  ami  a de  fi  bonnes  qua- 
litez,  tant  de  religion,  tant  de  zèle  pour 
empêcher  le  mal  félon  fes  lumières  , tant 
d’amourpour  la  vérité  autant  qu’il  la  con-; 
noît.  Mais  n’aprehende-t-il  pas  que  ce 
ne  foit  une  faute  confiderable  devant  Dieu- 
de  ne  pas  juger  des  perfonnes  félon  que 
Dieu  voudrait  qu’il  en  jugeât  ? Le  Pro- 
phète Roi  met  entre  les  conditions  né~ 
ceflaires  pour  arriver  à là  montagne  de 
Dieu , de  n’avoir  que  du  mépris  pour  les 
médians,  & d’avoir  beaucoup  d’eftime 
pour  ceux  qui  craignent  Dieu.  j4d  nï~ 
htlum  de  du  ùt  h s efi  in  confpeElu  ejus  malignusy 
timentes  autan  Dominum  glorificat.  Ce 
n’eft  donc  pas  une  chofe  de  peu  d’im- 
portance de  fuivre  cette  régie , puifqu’on 
nous  la  reprefente  comme  une  des  chofes 
qui  font  mériter  le  ciel.  Or  j’ai  de  la  peine 
à croire  que  ce  foit  la  fuivre , que  d’avoir  de 
la  peine  d’une  part  qu’on  dife  la  vérité  d’un 
aufli  indigne  prêtre  qu’eft  le  Sieur  du 
Bois  ; & d’avoir  de  l’autre  de  l’éloigne- 
ment d’auffi  grands  ferviteurs  de  Dieu, 
que  font  ceux  quel’Internonceperfécute, 
pour  ne  s’être  pas  voulu  engager  dans  une 
conteftation  qui  ne  les  regardoit  point,1 
que  ce  ferait  au  contraire  à cct  illuftre 

ami 
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Imi  un  grand  mérite  devant  Dieu  , s’il 
emploîoit  ce  qü’il  peut  avoir  de  crédit 
auprès  de  Sa  Sainteté  pour  faire  cefler  ces 
injuftes  vexations , qui  ne  font  ‘ pas 
d’honneur  à fon  Pontificat.  Je  prie  Dieu 
qu’il  lui  en  falTe  la  grâce.  Car  il  me 
fêmble  que  rien  ne  feroit  plus  capable  d’at- 
tirer fur  fa  perfonneles  bçnedi&ions  du  ciel. 

: L E T T R E CCXCVI. 

• • 

A Madame  de  F o ri  t p e r t u ï s.  & oâ. 
• Sur  ce  qu'elle  n'avoit  point  écrit  depuis 1 
‘ fort  départi  & Jttr  la  mort  d'un  domefti - 
" : que  de  M.  Faes  ; & fur  la  condamna - 
' tion  des  Thèfcs  de  M»  Huygern  & des 
' ! AnttthéfeS  du  P,  de  Fos . - 

^TOus  étions  bien  en  peine,  ma  très 
^ chere  fœur , de  ce  que  vous  ne  nous 
aviez  point  écrit  de  Mons,dans  l’aprehen- 
fion  où  nous  étions  que  vous  n’eufliez  été 
fort  incommodée  du  foleil  dans  votre 
petite  voiture.  Cependant  vous  avez  été 
aïTez  dure  à votre  ordinaire  pour  ce  qui 
vous  regarde,  que  de  ne  nous  en  rien  dire. 

Et  nous  fommes  réduits  I n’en  pouvoir 
rien  favoir,non  plus  que  de  votre  voiage  de 
Mons  à Valenciennes,  où  vous  n’avez  pas 
eu  peut*-être  de  meilleure  commodité, que 
par  le  retourdeM.Eraeft.  Nous  croicz- 

yous 
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vous  fi  peu  fenfibles  à ce  qui  vous  touche 
que  cette  indifférence  nous  puifTe  plaire?  Si 
vous  aviez  autant  de  force  que  de  coura- 
ge , nous  en  ferions  fort  en  repos  ; mais 
étant  au  fil  foible  que  vous  êtes , fi  vous 
ne  voulez  pas  vous  ménager  pour  vous 
même,;  ménagez- vous  pour  ne  vous  pas 
rendre  incapable  de  fuivre  Dieu  dans  le 
mouvement  qu’il  vous  donne  de  fervir 
des  perfbnnes  que  vous  n’aimez  qu’en  lui 
& pour  lui  d’une  maniéré  fi  génereufe. 
J’ai  fait  voir  à Monfieur  & à Madame 
Vaes  ce  qui  les  regardoit  dans  votre  lettre. 
Comme  rien  ne  pouvoir  être  plus  obli- 
geant que  la  maniéré  dont  vous  témoi- 
gnez reconnoître  toutes  leurs  bontez , 
vous  pouvez  bien  j uger  qu’ils  l’ont  reçue 
du  même  cœur  dont  ils  ont  fait  tout  le 
refte.  Ils  m’ont  prié  de  vous  en  bien 
afiurer.  Ils  font  dans  l’affli&ion  d'avoir 
perdu  le  plus- jeune  de  leurs  laquais*  qui 
étoit  bien  fait.  Ils  le  trouvèrent  malade , 
quand  nous  revinfmes  le  dimanche  au  foir. 
Ils  l’ont  fait  aflifter  temporellement  & 
fpirituellement  comme  fi  c’eut  été  leur 
enfant.  Madame  ne  fortoit  prefque  point 
d’auprès  de  fon  lit.  Il  a toujours  eu  gran- 
de connoiffance , & a fait  une  confeflion 
generale  avec  bien  du  fentiment.  Le  Pere 
de  Hondt  & d’autres  bonnes  gens  fe  font 
fort  appliqués  à lui  parler  de  Dieu  pour 
, ;;  ie 
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Iedifpofer  à bien  mourir,  il  a donné  beau- 
coup de  marques  qui  font  croire  que  Dieu 
lui  en  a fait  la  grçce.  Moniteur  en  a été 
fi  touché  qu’il  en  a pleuré.  Et  pour 
Madame,  fa  charité  pour  ce  garçon  a été 
tout  à fait  édifiante,  & les  autres  valets 
en  ont  été  fort  touchés.  Je  vous  conte 
tout  cela,  afin  que  vous  priez  Dieu  pour 
de  fi  bons  amis  & pour  toute  leur  famil- 
le , & que  vous  les  recommandiez  aulli  à 
toutes  les  bonnes  perfonnes  de  votre  con- 
noiflance. 

Vous  direz,  s’il  vous  plaît,  à notre 
ami  le  Dodeur  , que  les  Jefuites  qui 
triomphoient  de  la  condamnation  des  The- 
fes  de  M.  Huygens , ont  eu  un  terrible 
rabat-joie,  quand  ils  ont  reçu  de  Rome 
un  Decret  femblable  qui  condamne  de  lt 
même  forte  les  Antithefes  de  leur  Pere  de 
Vos.  Car  ils  ne  peuvent  plus  dire  que 
ce  foit  la  dodrine  de  Meilleurs  de  Lou- 
vain qui  foit  condamnée  par  le  premier 
Decret , puifque  ce  ferait  avoir  condam- 
né le  oui  & le  non , le  pour  & le  contre^ 

% * 
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it.  o a.  A A4,  du  Vaucel.  Il  lui  parle  de 
I68*‘  la  détention  du  frère  de  A4.  Guelphe  ; 

des  intrigues  de  l'Internonce  de  BruJJelles; 
d'un  Ecrit  du  Chancelier  de  Brabant  \ 
des  lettres  au  P . A4alebranche  ; des  mau - 
vaifis  affaires  qu'on  fai/oit  a A4,  de  JVtt  ; 
de  l'Epitaphe  de  Adademoifelle  Laurin  ; 

& d' une  Jtgnature  faite  à Grenoble. 

T A perfécution  recommence.  Mais 
^ Dieu  a permis  que.  les  perfecuteurs 
aient  fait  connoître  leur  mauvaife  volonté, 

(ans  l’avoir  pu  executer.  M.  Guelphe 
étant  avec  fon  frere  à la  maifon  de  cam- 
pagne de  fon  beau  frere , où  il  étoit  allé 
voir  fa  feeur,  un  Exempt  avec  trois  gar- 
des eft  venu  pour  l’y  prendre;  mais  com- 
me il  y a voit  une  heure  qu’il  n’y  étoit 
plus , ils  ont  emmené  fon  frere  croiant 
aparemment  l’emmener  lui  même.  C’eft 
ce  qu'on  nous  manda  hier,  fans  qu’on 
nous  ait  pû  dire  autre  chofe.  Et  ainfi 
nous  ne  favons  ce  qui  a pû  faire  prendre 
une  Æfolution  auflï  extraordinaire  , & 
auffi  injufte  que  celle  là.  Car  eft-ce  un  » 
crime  digne  de  la  prifon  d’avoir  demeuré 
avec  moi?  Et  ce  qui  eft  plus  furprenant 
eft  qu’il  y a 7.  ou  8.  mois  qu’il  a fait 

de- 
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demander  à M.  l’Archevêque,  s’il  ne 
pouvoit  pas  être  librement  à Paris  pour 
travailler  à an  procès  qui  lui  eft  d’impor- ; 
tance,  & on  avoit  répondu  qu’il  le  pouv 
voit.  Il  n’a  rien  fait  depuis  que  folliciter 
ce  même  procès,  & vous  voiez  ce  qui  a 
penfé  arriver.  b 

Vous  avez  bien  deviné  fans  doute  la 
raifon  que  j’ai  eue  de  ne  vous  p.oint  re-  ■ 
mercier  dans  ma  derniere  lettre  de  l’obli-^ 
gation  que  nous  vous  avons  de  la  condam- 
nation des  Antithéfes *.  C’a  été  pour  ne  **•*■ 
pas  diminuer  la  reconnoinance  que  j ai  du  p.  de 
voulu  témoigner  à M.  de  S.  f Quintin 
que  nous  lui  en  avions  , qui  aurait  été  Louvain, 
beaucoup  moindre  fi  j’avois  fait  entendre  tcaffoni 
par  ma  lettre  qu’il  n’auroit  fait  cela  qu’é- 
tant prelfé  par  d’autres. 

Les  intrigues  de  l’ïnternonce  fedecou- 
fent  un  peu.  Le  Confeil  privé  n’a  point' 
été  content  de  l’empreflfement  qu’il  a té-* 
moigné  de  faireentrer  M.  Steyaertdansla 
Faculté  étroite,  en  voulant  qu’on  levât 
l’exclufion  qu’on  lui  avoit  donnée  autre- 
fois âulfi  bien  qu’à  MM.  Huygens , Lac- 
man,  Pafmans,  & Hennebel , & que  ces 
quatre  demeuraient  toujours  exclus.  Par- 
là  il  l’y  faifoit  entrer  certainement.  Car 
il  n’y  adefeculiers  que  ces  cinq  Doéleurs. 

Mais  le  Confeil,  pour  rompre  les  mefureS 
qu’il  avoit  prifes,  n’a  point  voulu  que 
N z l’é- 
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l’ele&ion  fe  fît  à la  S.  Jcrôme,  dernier 
Septembre.  Et  on  ne  defefpere  pas  de 
faire  enforte  qu’on  n’ait  point  d’egard  à 
ces  exclufions  prétendues,  au  moins  à 
l’égard  de  M.  Hennebel,  à qui  on  n’en 
veut  à Rome  que  pour  avoir  foutenu 
dans  une  Thefe  que  la  jurifdi&ion  des 
Evêques  eft  de  droit  divin  i comme  le 
fbutinrent  tous  les  Evêques  d’Efpagne 
dans  le  Concile  de  Trente. . .. 

Le  Chancelier  de  Brabant  a fait  un 
libelle  très  fcandaleux  5c  très  calomnieux, 
où  il  met  fon  nom  en  tête  avec  toutes  fes 
qualitez:  £>uo  clarijjime , dit-il,  démon - 
fîratnr  Gabriel  Anne , Gummarieticœ , ac  Ma  - 
cariante  Triumvir  ali  s concordia  inane  co- 
namen , infelix  omen , & beterodoxi  dog- 
matis  varies  per  cmiculos  dolofa  congeries . 

Il  y a deux  É pitres  dedicatoires;  l’une  au 
Pape , & l’autre  au  Cardinal  Cibo.  On 
dit  qu’il  en  a envoie  un  exemplaire  à 
Rome , afin  d’avoir  la  permiflïon  de  le 
publier.  Mais  ce  feroit  une  chofe  bien 
horrible , fi  on  la  lui  donnoit.  Car  ou- 
tre les  impoftures  horribles,  dont  on 
dit  qu’il  eft  rempli  , il  ne  peut  être 
fondé  que  fur  ce  fophifme  ridicule.  Le 
livre  du  P.  Gabrielis  a été  condamné 
une  fois  à Tolede  & deux  fois  à Rome. 

Or  il  y a diverfes  propofitions  dans  ce 
livre , qui  fe  trouvent  aufli  dans  celui  de 

M. 
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M.Huygens*,  & dans  ceux  deM.Ha-  * Os?* 
vermans  f.  Donc  ces  derniers  livres  doi*  " 
vent  pafler  pour  condamnes  aufli  bien  que  Gum* 
celui  du  P.  Gabrielis.  Voilà  les  fruits 
que  produifent  ces  condamnations  vagues,  renom-1 
& dont  on  ne  dit  point  la  caufe.  On  les 
aphque  a tout  ce  que  1 on  veut , ce  qui 
eft  le  fondement  le  plus  ordinaire  des 
mechans  procès  que  l’on,  fait  à ceux  qui 
foutiennent  les  veritez  les  plus  faintes,  & 
par  où  l’on  rend  fufpeéts  d’hérefies  ou  de  • 
nouveautez  dangereufes  les  Théologiens  ù. 
les  plus  pieux  & les  plus  favans,  dans 
l’efprit  des  Princes  & de  leurs  Miniftres , 
vd’où  il  arrive  que  les  plus  capables  des  em- 
plois ecclefiaftiques  en  font  exclus.  Rien 
ne  peut  être  aflùrément  plus  pernicieux  à 
l’Eglife,  & cependant  ceux  qui  pour- 
raient aifément  remedier  à de  fi  grands 
maux,  non  feulement  ne  le  font  pas; 
mais  fervent  plutôt  à les  entretenir:  Non 
illis  imputetur.  J’en  prie  Dieu  ; mais 
aflùrément  il  eft  bien  à craindre  qu’il  ne 
leur  en  fafle  rendre  quelque  jour  un  comp- 
te terrible. 

Vous  devez  avoir  les  cinq  premières 
lettres*.  Je  m’en  vas  donner  ordre  qu’on  • An  P. 
vous  envoie  la  6.  pour  vous  & pour  M. 
de  Cafloni.  On  en  envoie  en  meme  tems 
à M.  Sluze  & à d’autres  que  je  ne  fai  pas. 

On  m’a  fait  favoir  que  M.  Sluze  a fait 
N 3 une 
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une  chofe  bien  genereufe,  & dont  je  lui 
fuis  bien  obligé.  C’eft  qu’aiantaprisque 
les  livres  contre  le  fyfteme  ne  pouvant  en- 
trer à Paris,  on  avoit  peur  que  le  libraire 
ne  voulût  pas  entreprendre  d’imprimer  le 
fécond  livre  à fes  rifques,  dans  l’aprehen- 
fion  de  n’en  avoir  pas  le  débit , il  a écrit 
à M.  Chaumont  qu’il  ne  falloit  pasfouf- 
frir  qu’il  manquât  à cela  qu’on  ne  vît  un 
fi  bel  ouvrage  & (i  utile  à l’Hglife,  & 
qu’il  s’ofFroit  de  donner  tout  ce  qu’il  fau- 
drait pour  l’imprimer.  On  n’en  a pas 
eu  befoin  ; car  Frix  veut  bien  conti- 
nuer. Il  s’en  va  commencer  à imprimer 
le  z.  livre,  & ç’a  été  manque  de  caractè- 
res neufs,  qu’il  attend  de  Hollande  depuis 
4,  ou  5 . mois , que  cela  a tant  tardé.  Il 
eft  vrai  néanmoins  qu’il  n’a  pas  voulu  im- 
primer les  lettres , & qu’il  a fallu  que 
ç’ait  été  à nos  dépens;  mais  on  n’y  per- 
dra rien,  parce  qu’on  a trouvé  moien  d’en 
faire  entrer  à Paris. 

Un  curé  de  Malines  nommé  M.  de 
Wit,  qui  eft  un  homme  fa vant , & qui 
écrit  fort  bien  en  latin , aiant  dit  quelque 
chofe  de  contraire  aux  prétentions  de  Ro- 
me dans  un  feftin  de  médecins , ces  mé- 
decins ont  été  aiïez  lâches  pour  en  don- 
ner un  témoignage  par  devant  Notaire, 
qu’un  Recolet  a fait  imprimer  dans  une 
Thefe,  pour  fe  vanger  de  ce  queM.  de 
" Wit 
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Wit  avoit  fait  des  remarques  contre  unft 
autre  méchante  Thefe  de  ce  Recolet.  M. 
de  Wit  a fait  fur  cela  un  Ecrit  intitulé  : 
Motivum  juris , où  il  explique  ce  qu’il 
avoit  dit,  & dans  lequel  il  reconnoît  qu’il 
croit  que  le  Concile  eft  au  deflùs  du  Pa- 
pe. L’Internonce  a pris  feu  fur  cela , & 
fur  une  autre  proportion  qui  n’étoit  pas 
allez  expliquée  fur  ces  paroles  de  l’Evan- 
gile : Th  es  Petrus  , gr  fttper  hanc  petram 
grc.  Il  a prefle  M.  l’ Archevêque  de  lui 
faire  fon  procès.  L’Archevêque  lui  a dit , 
qu’il  falloit  auparavant  avoir  l’avis  de  la 
Faculté  de  Louvain.  L’Internonce  s’y 
croiant  tout  puiflant  à caufe  des  4.  Doc- 
teurs qu’il  y a fait  entrer,  qu’il  regarde 
comme  fes  créatures,  leur  a envoié  ce 
motivum  juris  pour  le  faire  cenfurer.Mais 
ils  fe  trouvent  bien  empêchés.  Car  M. 
de  Wit  s’eft  expliqué  devant  eux  de  vive 
voix.  Il  leur  a déclaré  qu’il  eft  du  fen-  • 
timent  del’Eglife  Gallicane:  qu’il croioit 
h primauté  du  Pape  comme  cette  Eglifê 
la  croioit;  mais  que  les  Peres  étant  fort 
partagés  fur  l’explication  de  ces  paroles. 
Et  JUper  hanc  petram  grc , il  ne  penfoit 
pas  qu’on  fût  obligé  de  croire  que  la  pri- 
mauté du  S.  S.  étoit  fondée  fur  ces 
paroles.  Ils  ne  voient  pas  qu’après  cela 
ils  le  puiflfent  condamner;  mais  ils.  font 
partagés.  Car  il  y en  a qui  fe  reduifent 
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à déclarer  que  le  fentiment  de  la  Faculté 
eft  contraire  à celui  des  4.  articles,  & 
d’autres  qui  voudroient  que  l’on  ne  fit 
rien  , étant  perfuadés  que  ce  feroit  le  meil- 
* leur  pour  la  Cour  de  Rome , pour  ne  pas 
donner  occafion  à M.  de  Wit  d’écrire 
contre  eux.  Car  on  dit  qu’il  eft  bien 
refolu  de  le  faire,  s’ils  font  rien  contre 
fon  Adotivum  qui  paroifTe  en  être  la  cen- 
fure.  On  ne  fait  ce  qui  en  arrivera.  Mais 
ce  que  je  vous  ai  dit  dans  une  autre  let- 
tre n’eft  que  trop  vrai.  Ces  conteftations 
- font  que  des  Doreurs  étudient , & qu’ils 
aprennent  des  chofes  qu’ils  n’auroient  peut 
être  jamais  Aies  fans  cela. 

L’affaire  du  P.  Alexandre  ne  s’eft  pas 
paffée  fi  doucement  qu’on  vous  l’a  man- 
dé. Le  Parlement  a fait  une  verte  répri- 
mandé au  Prieur  des  Jacobins  d’avoir  reçu 
ce  Decret  de  fon  General  de  la  main  du 
Nonce  ; & a donné  un  arrêt  par  lequel  il 
cafîe  ce  Decret,  & defend  de  l’exécuter. 
Tout  cela  fait  voir  qu’ils  ont  grand  tort 
à Rome  de  ne  pas  s’accommoder,  le  pou- 
vant faire  d’une  maniéré  honnête  & avan- 
tageufe  à l’Eglife  & au  S.  Siégé. 

La  maniéré  dont  on  s’y  prend  pour 
convertir  les  Huguenots , a quelque  cho- 
fe  d’irregulier , mais  il  faut  bien  que  le 
doigt  de  Dieu  yfoit.  Car  fans  cela  com- 
ment *des  villes  entières  fe  convertiroient- 

elles,* 
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elles;  ceux  qui  ne  le  voudraient  pas  faire 
n’aiant  à craindre  ni  la  mort»  ni  aucune 
peine  corporelle. 

Le  Chancelier  d’Ecofle  s’eft  fait  Ca- 
tholique. 

La  perfecution  des  Ecclefiaftiques  de 
Pamiers  me  paraît  une  chofe  bien  horri- 
ble. Mais  je  fais  encore  plus  étonné 
qu’ils  ne  trouvent  aucune  prote&ion  d’où 
ils  en  dévoient  tant  attendre,  je  fuis  tout 
à vous. 

Vous  rirez  (ans  doute  de  ce  que  j’ajou- 
te ici.  On  a mis  dans  l’épitaphe  de  Ma-  * cm» 
demoifelle  Laurin , * qu’elle  s' eft fanftifie'e  moifate 
par  une  vie  de  retraite , de  prier e & decha - <|e  cont!i' 

1 , _ . , • . T tion  qui 

rite  &c.  Quelques  Chanoines  de  S.  Gu-  demeu- 
dule  fe  font  fcandalifés  de  ce  mot,  & ils 
difent  que  le  chapitre  ou  l’Intemonceen  les , où 
ont  écrit  à Rome  , parce  que  c’eft  en  morte, 
faire  une  fainte,  ce  qui  n’apartient  qu’au 
Pape.  Vous  voiez  fans  doute  combien 
cela  eft  ridicule,  vu  même  qu’il  y a au 
bas  de  l’Epitaphe:  Priez,  pour  elle . On 
ne  l’a  fait  donc  pas  fainte  dans  le  fêns  que 
l’on  prend  maintenant  ce  mot  ; puis  qu’on 
ne  prie  pas  pour  les  faints , mais  qu’on  les 
prie.  Se  fanftifier  eft  le  devoir  commun 
de  tous  les  chrétiens;  H*c  eft  voluntas 
J)ei , sanctificatio  veftra.  Et 
en  S.  Jean:  Omni  s qui  habet  hanc  fpem 
SanCTIPI  CAT  fe  ipfum , Jicut  & ille 
N 5 fan- 
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faniïas  eji.  C’eff  donc  dire  feulement 
qu’elle  a vécu  en  bonne  chrétienne. 

L’affaire  de  Grenoble  ne  s’eR  pas  paffee 
comme  on  vous  la  dit.  ' Le  bon  Prélat 
* il  veut  n’a  point  empêché  de  figner  *.  lia  feule- 
P ,rI*r  ment  confenti  qu’on  ne  le  fit  qu’avec  une 
natures  tete  qui  a rapport  a l ordre  qu  il  a établi 
«Saê  Pour  k doéfrine  de  fon  feminaire,  &qui 
des  Peres porte  ces  termes:  Sans  déroger  en  rien  ni 
toire?ra*  au  droit  du  S.  S.  & de  Nojfeigneurs  les 
Evêques  , ni  a la  dottrine  de  S.  Augujlin 
& de  S.  Thomas . Mais  cela  n’a  pas  em- 
» 1 pêché  que  deux  ou  trois  n’aient  refufé 
abfblument de  ligner,  & ils  onteuraifon. 
Car  il  y a bien  d’autres  chofes  qui  ont  dû 
porter  ceux  qui  ont  de  la  lumière  & de  la 
confcience  à ne  prendre  aucune  part  à un 
fi  méchant  a&e.  Cependant  on  ne  fait 
pas  fi  on  fe  contentera  de  ces  foufcriptions 
modifiées , comme  ont  été  auffi  celles  de 
quelques  autres  maifons.  Car  M.  l’Ar- 
chevêque s’eft  déclaré  expreffément  con- 
tre toute  explication  que  l’on  voudroit 
ajouter.. 
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AM.  du  Vaucel.  Il  lui  parle  de ^Dee* 
l'affaire  du  P.  Haz,art;  des  intrigues  de'  *' 
l' internonce  de  Bruffelles ; del'  Amorpœ- 
nitens  5 & de  ce  qui  Je  paffoit  en  France 
au  fujet  des  Huguenots . 


NOus  avons  reçu  votre  lettre  du  8. 

J’ai  bien  de  petits  faits  à vous  écri- 
re, mais  je  les  abrégerai  par  ce  que  je  n’ai 
pas  beaucoup  de  tems.  » Le  près 

1.  Le  Prince  à qui  j’avois  envoie  un  perdes 
FaSlum  * en  a été  touché , & a cru  de-  Pofru* 
voir  écrire  au  Pere  Hazart  une  grande  pJl'ts 
lettre,  dont  il  m’a  envoié  la  copie,  pour  le  dejanfe- 
porter  à fe  retrader  ; & il  me  promet  de  tnré7ecp.n’ 
m’envoier  auffi  la  reponfe  qu’il  recevra  Hazarc: 
de  ce  Pere , qu’on  n’a  pas  lieu  d’efperer 
qui  vaille  rien , mais  peut-être  que  le  Prin- troiî  au* 
ce  vous  aura  mandé  la  même  chofe  & en-  ! ’on  trou- 
voié  la  même  lettre.  ïéc0UJk 

• 2.  Le  Factum  eft  ici  parfaitement  bien  8.  Tome 

reçu,  M.  l’Internonce  n’ofe  s’en  plain- 
dre;  mais  on  ne  voit  pas  qu’il  en  foit  plus  tiqueiou* 
difpofé  à nous  rendre  juftice  , quoiqu’il  gVnerai 
dife  toujours  qu’il  nous  donnera  des  ju-df 
ges , en  meme  tems  qu  il  refuie  de  nous 
donner  ceux  que  nous  avons  demandés , 
qui  font  l’Archevêque  de  Malines , l’Abé/^w. 
i N 6 du 
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du  Parc,  & un  autre  Abé  d’ici  autour, 
ce  qui  eft  contre  l’ordre.  Car  il  me 
femble  qu’à  Rome  on  met  toujours  au  bas 
de  ces  fortes  de  requêtes  fiat  ut  petit ttr. 
Et  il  femble  qu’il  eft  obligé  défaire  ici  la 
même  chofe,  en  refervant  à celui  contre 
qui  on  demande  des  juges  à fufpe&er 
ceux  qu’on  auroit  pris*  s’il  y avoir  con- 
tre eux  de  juftes  caufès  de  fufpicion. 
Sachez  un  peu,  s’il  vous  plaît,  ficen’eft 
pas  ainfi  qu’on  en  ufe  à Rome,  & qu’on 
en  devrait  ufer  ici.  Et  fâchez  auflï  fi 
au  cas  que  le  crédit  des  Jefuites  ferait 
caufe  que  les  parens  de  M.  Janfenius  ne 
pourraient  obtenir  une  fentence  raifonna- 
ble,  & qu’ils  fulTent  obligés  d’en  apel- 
ler , ils  ne  pourraient  pas  s’adreffer  droit 
à Rome  pour  avoir  de  nouveaux  juges, 
au  lieu  de  s’adrefler  à M.  l’Internonce 
qui  a donné  tant  de  marques  par  toute 
fa  conduite  qu’il  ne  tendoit  qu’à  favori- 
fer  le  P.  Hazart. 

3.  M.  l’Internonce  eft  venu  à bout 
de  faire  entrer  M.  Steyaert  dans  la  Facul- 
té étroite.  Il  a cru  par  là  avoir  un  hom- 
me habile  qui  pourra  foutenir  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome;  les  autres 
qu’il  y a fait  entrer  n’aiant  pas  allez  d’e- 
fprit  ni  de  do&rine,  comme  il  le  recon- 
noît  lui-même, pour  rien  faire  qui  vaille 
fur  cette  matière.  Vous  en  jugerez  par 
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• la  cenfure  qu’ils  ont  faite  contre  M.  de 
Wit  fur  laquelle  un  François  * a fait  • 
une  pièce  imprimée  à l’Ifle  avec  permiflion 
& aprobation  que  je  vous  envoie.  Elle  piur* u- 
cft  bien  reçue  ici , & la  cenfure  fort  me- 
prilée.  , fyJtdbu 

4.  M.  l’Internonce  aiant  été  fi  heu-  ^!t}7kn 
reux  jufques  ici  dans  tout  ce  qu’il  entre-  f**™ 
prend,  cela  lui  donne  courage  de  faire  de  *uvltniti 
nouvelles  entreprifes.  Mais  en  voici  une  Jjjjjjjj 
nouvelle  fi  exorbitante,  qu’il  n’y  a pas  dtiÀ- 
d’aparence  qu’elle  lui  réufliffe.  LeDoien-  * 
né  de  la  Métropolitaine  étant  vacant  par 
la  demiffion  volontaire  du  Doien , qui  eft 
extrêmement  vieux , il  a prétendu  qu’il 
pourrait  faire  par  fes  intrigues  qu’on  n’y 
pût  nommer  perfonne  fans  l’agrement  du 
Pape.  Pour  en  venir  à bout , il  a pro- 
polé  à M.  l’Archevêque,  qui  doit  pre- 
fider  à l’éle&ion , de  différer  deux  mois 
jufq  u’à  ce  qu’il  pût  en  écrire  à 9a  Sainteté 
afin  qu’on  ne  fît  rien  en  cela  qui  lui  pût 
être  defagréable  ; & comme  M.  l’Ar- 
chevêque lui  eut  témoigné  que  cela  ne  fè 
pouvoit,  & que  les  Chanoines  qui  dé- 
voient élire  avec  lui  auraient  fujet  de  trou- 
ver mauvais  un  aufli  long  délai,  M.l’In- 
ternonce  ne  s’eft  pas  rendu , mais  étant 
retourné  chez  lui  il  a fait  de  nouvelles  in- 
flances  par  une  lettre  > dont  je  vous  en- 
voie la  copie.  Vous  y remarquerez  fur 
. t N y tout 
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tout  la  fin,  où  d’une  part  il  veut  rendre 
le  Pape  maitre  de  cette  collation , en  fla- 
tant  M.  l’Archevêque  que  s’il  lui  veut 
nommer  quelqu’un  qu’il  defire  qui  foit 
Doien  , il  travaillera  auprès  du  Pape  à ce 
que  le  Doienné  lui  fqjt  conféré;  & il  met 
de  l’autre  une  condition  à cela , qui  eft 
que  ce  nommé  donne  les  témoignages  qui 
feront  iugés  néceffaires  de  fa  foumiflion 
envers  le  S.  Siégé.  On  eft  comme  allu- 
ré que  M.  l’Archevêque  lui  répondra, 
comme  il  doit,  & il  l’auroit  déjà  fait  fans 
fes  occupations  des  Ordres  & des  Fêtes. 
Je  ne  crois  pas  que  cette  entreprife  foit 
aprouvée  à Rome.  CarM.  l’Archevê- 
que fera  obligé  d’en  parler  au  Confeil 
d’Etat,  qui  trouvera  certainement  fort 
mauvais,  qu’on  veuille  ainfi  ruiner  ce  qui 
refte  encore  d’ele&ions  dans  le  païs,  & 
fe  rendre  maitre  par  cette  nouvelle  Inqui- 
fition , dtxclure  qui  l’on  voudra  des  Bé- 
' nefices,  & peut-être  même  des  charges, 
f.  Le  Sieur  du  Bois  fe  fait  connoître 
de  plus  en  plus.  M.  van  Viane  & lui 
font  Provifeurs  d’un  College , dont  un 
Chanoine  de  S.  Pierre  qui  s’eft  le  plus 
efforcé  de  le  faire  Doien , eft  Préfîdent. 
Ce  Préfident  eft  acculé  de  crimes  d’in- 
continence, dont  on  a des  preuves,  &de 
plus  d’avoir  fort  mal  adminiftré  les  biens 
du  college.  C’eft  cc  qui  a porté  les 
: . ..  . • . Pro- 
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Provifeurs  à le  vouloir  depofleder.  Le 
Sieur  du  Bois  qui  y doit  travailler  auffi 
bien  que  M.  van  Viane,  &untroifieme 
qui  eft  Provifeur  de  la  part  des  fondateurs, 
eft  convaincu  de  prévarication  dans  fà 
charge , en  s’entendant  avec  l’accufé,  & lui 
donnant  des  confeils  pour  éluder  les 
pourfuites  que  l’on  fait  contre  lui.  Cela 
s’eft  découvert  par  un  billet  qu’il  a écrit 
à cet  accufé , que  l’accufé  a laifle  tomber 
de  fa  poche , & qu’on  a entre  les  mains. 
Vous  en  aurez  ici  la  copie.  Voilà  quels 
font  les  gens  qui  font  les  zélés  pour  les 
prétentions  de  La  Cour  de  Rome.  Cette 
affaire  éclatera.  Car  on  eft  refolu  de  le 
pouffer  en  juftice , & de  le  faire  condam- 
ner comme  un  prévaricateur. 

6.  L’exemple  des  Donatiftes  peut  atf- 
torifer  ce  qu’on  a fait  en  France  contre 
les  H uguenots , en  ce  qui  eft  des  pertes 
temporelles  qu’on  leur  fait  fouffrir  par  les 
logemens  de  guerre,  & le  banniffement 
des  Miniftres.  Car  les  loix  Impériales 
n’alloient  pas  feulement  à reprimer  la  vio- 
lence des  Circoncellions  & à les  punir: 
mais  à éteindre  entièrement  cette  fefte , 
en  condamnant  les  particuliers,  qui  ne 
rentreroient  pas  dans  l’Eglife  Catholique 
à de  greffes  amandes , & en  banniffant  les 
Evêques,  les  Prêtres  & tout  le  refte  du 
Clergé , qui  ne  renonceroient  pas  au 
* fchif- 
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fchifme.  Voiez  les  deux  lettres  de  S. 
Auguftin,  l‘une  à Vincent,  & l’autre  au 
Comte  Boniface , qu’on  a imprimées  à 
Paris  à part, de  la  tradu&ion  de  M.  du 
Bois  avec  une  fort  belle  Préface.  Je  ne 
doute  point  qu’on  n’en  ait  envoié  à Ro- 
me, & qu’il  n’y  en  ait  au  moins  chez 
M.  l’Ambaiïadeur. 

7.  On  donne  la  z.  édition  de  l'Amer 
panitens.  Mais  il  y alongtems  que  l’au- 
tre (c’eft  le  livre  de  M.  Queras)  que 
l’on  voudrait  que  l’on  différât , eft  pu- 
blié. Nous  n’en  avons  jamais  été  les 
maitres.  Et  après  tout  je  doute  qu’on  y 
touche.  On  fait  trop  le  peu  de  cas  que 
l’on  fait  en  France  de  ces  prohibitions  ; 

& de  plus  ce  livre  ne  contient  que  ce  qui 
k foutient  tous  les  jours  en  Sorbonne. 

On  reçut  hier  un  billet  d’un  Ecclefiaf- 
tique  très  bien  intentionné,  qui  eft  auprès 
de  M.  d’Arras,  par  lequel  il  mande  que 
le  Prélat  lui  avoit  fouvent  promis  d’aprou- 
ver  le  livre  de  M.  deCaftorie,  quand  il 
l’aurait  lû , mais  qu’il  lui  a enfin  donné 
pour  derniere  réponfe  qu’il  ne  pouvoit 
pas  l’aprouver,  parce  qu’il  avoit  apris  . 
que  ce  livre  avoit  été  envoie'  à Rome  pour  y 
être  examiné , er  cfuainfo  étant  incertain 
quel  en  firoit  le  fort , il  n' avoit  garde  d,' ap- 
prouver ce  qui  firoit  peut-être  cenjuré;  qu'il 
attendoit  le  jugement  qui  en  firoit  porté  là 
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four  regler  le  fien  ; & que  fi  dans  me  fim- 
blable  conjoncture  il  agijfoit  d'une  autre  for - 
te,  il  fourroit  être  qu'il  expojeroit  fin  hon- 
neur. Je  vous  avoué',  dit  fur  cela  l’au- 
teur du  billet , que  cette  reponfi  apres  tant 
de  delais  & de  remifes  me  déplût  extrême- 
ment. Cependant  cet  Evêque  patte  pour 
un  des  meilleurs.  Faites  vos  reflexions 
là  deflus  : il  y en  a bien  à faire. 

9.  Ce  feroit  une  chofe  bien  fcanda- 
leufe  fi  on  donnoît  atteinte  au  livre  d’un 
Evêque  qui  travaille  pour  éteindre  le 
fchifme.  "Cela  donnerait  de  grands  avan- 
tages aux  Miniftres  réfugiés  en  Hollande 
& au  S.  Jurieu  qui  a fait  un  livre  enragé 
qui  a pour  titre  : Reflexions  fur  la  cruelle 
perfécution  que  fiufre  l' Eglifi  reformée  de 
France  avec  un  examen  des  prétendues  calom- 
nies, dont  le  Clergé* fi  plaint  au  Roi.  Voici 
un  échantillon  de  fes  emportemens  : Il  efi 
vrai  que  vous  adorer  le  Râpe  d'une  adora- 
tion qui  rée fi  due  qu'à  Dieu.  Comment 
ofiz,'Vous  nier  qu'on  ne  l'ait  traité  de  Dieu 
de  Majefié  divine,  de  vice-Dieu,  de 
Dieu  en  terre  dans  le  Concile  dernier  de 
Latran  ? Rte  fi -ce  pas  dans  ce  même  Concile 
qu'on  l'a  apellé  le  Seigneur  des  Seigneurs , 
très  prudent  & très-fage , que  tout  le  monde 
adore  ? Ave^vous  dit  anathème  à ce  Con- 
ciliabule , qui  contient  des  blafphémes  fi  en- 
ormes ? Ces  endroits  fint-ils  marqués  dans 
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vos  indices  expurgatoires , & dans  celui  que 
tout  nouvellement  le  três-faint , tr es- dévot , 
très-pur  & très-chafte  Prélat  Archevêque 
de  Parts  vient  de  publier  pour  exterminer  de 
la  France  les  livres  dangereux 

" LETTRE  CCIC. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes;  l'affaire  de M% 
de  Wit  ; & fa  difpute  avec  le  P . Ma- 
lebranche. 

Y Ous  aurez  (u  fans  doute  avant  que  de 
recevoir  cette  lettre,  la  grande  nou- 
velle de  la  déclaration  du  Roi,  par  laquel- 
le il  calïe  l’Edit  de  Nantes , & ôte  tout 
exercice  public  ou  particulier  de  toute 
autre  Religion  , que*de  la  Catholique 
Romaine,  ne  donne  que  neuf  mois  aux 
Miniftres  pour  .prendre  parti,  ou -de  fe 
convertir  , ou  d’être  bannis  pour  tou- 
jours du  Roiaume;  mais  on  allure  à ceux 
qui  fe  convertiront  une  penfion  plus  for- 
te du  tiers  que  celle  qu’ils  avoient  étant 
Miniitres,  & qui  palïera  à leurs  veuves. 
En  vertu  de  cette  Déclaration  le  Temple 
de  Charenton  fut  fermé  dimanche  der- 
nier; & ce  même  jour  il  n’y  a gtieres 
.d’Eglifes  dans  Paris,  ou  il  n’y  eût  plu- 
fieurs  abjurations.  Trente  à S.  Sulpice, 
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fix  à S.  Gervais,  dix  aux  Jefuites  de  la 
rue  S.  Antoine , & ainfi  au  refte.  Ce 
font  les  ternies  de  la  lettre  que  je  reçus 
hier  au  foir. 

Je  vous  ai  écrit,  ce  me  lemble,  de 
l'affaire  d’un  Curé  de  Malines  nommé 
M.  de  Wit , que  l’Internonce  a entrepris 
pour  quelques  difcours  contraires  aux 
prétentions  de  Rome.  J’ai  cru  que  vous 
feriez  bien  aile  de  voir  l’écrit  qu'il  a fait 
fur  la  propofition  fur  laquelle  on  lui  fai- 
foit  plus  de  peine,  qui  efl:  que  ces  paro- 
les , Tu  es  Petrus  & Juper  hanc  petram  *di~ 
ficabo  Ecclejîam  meam , ont  été  dites  per- 
fonnellement  à S.  Pierre.  Les  créatures 
de  l’Internonce  qui  font  dans  la  Faculté 
étroite  (c’eft-à-dire  les  trois  do&eurs  qu’il 
y a fait  entrer  il  y a un  an  ou  deux  à 
l’exclufion  des  plus  habiles)  ne  favent 
plus  où  ils  en  font,  ne  fe  voiant  pas  en 
état  de  condamner  cette  propofition  ainfi 
expliquée,  qui  eft  en  termes  exprès  de 
Janfenius  de  Gand. 

Il  faut  que  ceux  qui  difent  qu'il  (ê- 
roit  à fouhaitter  que  je  m’appliquaffe  à 
quelque  chofe  de  plus  important  que  n’eft 
la  réfutation  du  P.  Malebranche,  ne  fâ- 
chent pas  de  quoi  il  s’agit.  Ils  fe  font 
laiffé  prévenir  de  cette  faufle  opinion, 
que  dans  la  difpute  que  j’ai  avec  ce.Pere, 
il  ne  s’agiffoit  prefque  que  de  matières 
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philofophiques.  Il  eft  vrai  que  c’eft  par 
là  que  j’ai  commencé  à le  réfuter , & je 
ne  m’en  repens  pas  : car  cela  a fait  de 
très-bons  effets  ; ces  dangereux  paradoxes 
étant  principalement  appuies  fur  la  répu- 
tation qu’il  avoir  d’être  un  très-habile 
philofophe,  qui  raifonnoit  fort  bien;  & 
c’eft  ce  qu’on  lui  a fait  perdre  en  faifant 
voir  les  abfurditez , où  il  s’eft  jette  pour 
foûtenir  cette  ridicule  prétention  qu’on 
ne  fauroit  voir  qu’en  Dieu  les  corps  que 
Dieu  a créés.  Cependant,  tout  extra- 
vagant que  cela  foit,  je  connois  des  per- 
fonnes  de  très-bon  efprit , qui  avoient 
donné  dans  ce  fentiment  ; s’étant  laifîé 
éblouir  par  une  nobleflfe  d’élocution , qui 
fait  recevoir  favorablement  ce  qu’il  dit, 
& un  certain  air  de  fpiritualitc , dont  il 
revêt  toutes  ces  folies. 

Mais  il  ne  s’agit  plus  de  cela.  Il  s’agit 
de  matières  très  théologiques  & très  im- 
portantes. Car  n’eft-il  point  important 
de  foûtenir  la  foi  catholique  de  la  provi- 
dence de  Dieu  contre  un  homme  qui  la 
détruit  fans  que  bien  des  gens  s’en  apper- 
çoivent?  C’eft  ce  que  j’ai  fait  dans  le  i. 
livre  ? N eft-il  pas  important  de  ruiner 
cette  maxime  Epicurienne , qu’on  efl: 
heureux  en  jouiflant  des  plaiflrs  des 
fens  ? C’efl:  encore  ce  qui  efl  traité  dans 
le  r.  livre.  Le  2.  8c  le  3.  feront  de  l’or- 
dre 
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dre  de  la  grâce,  où  on  établit  les  plus 
grandes  veritez  de  la  prédeftination  & de 
la  grâce  , & on  combat  de  fort  grandes 
impietez  contre  la  perfonne  de  J.  C.  Ce- 
la n’eft-il  point  théologique  & très- im- 
portant? Vous  verrez  aufli  par  la  5.  & 
la  6.  lettre , & encore  plus  par  la  7.  que 
vous  recevrez  la  femaine  qui  vient , que 
l’on  prend  occafion  des  nouveautés  pro- 
phanes  de  ce  Philofophe  Théologien , de 
dire  des  vérités  qu’il  eft  très-important  de 
renouveller,  & que  l’on  ne  trouveroit 
pas  bon  que  l’on  dît , fi  on  le  faifoit  de  ; 
propos  délibéré  dans  un  livre  qui  fût  fait 
exprès  pour  cela.  Croiez  moi,  mon 
très  cher  ami , je  ne  fai  pas  à quoi  Dieu 
voudra  que  je  m’applique  , quand  cela 
fera  fait , ni  s’il  ne  fera  point  tems  que  je 
me  repofe  pour  ne  penfer  plus  qu’à  me 
difpofer  à la  mort;  mais  je  fuis  perfuadé 
que  je  n’ai  gueres  fait  de  chofes  où  j’aie 
eu  plus  de  fujet  de  croire  que  Dieu  m’a- 
voit  appelle',  & qu£il  vouloit  que  jeren- 
diffe  ce  (ervice  à l’JËglife. 
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lettre  CCC. 

•. Nov.  ^ ^ DU  Vaucel,  Sur  ce  qu'on 
*68;.  eHt  voulu  qu'il  eut  cejfé  d'écrire  contre  le 
P.  Malcbranche , pour  répondre  au  Mi - 
nijlre  Jurieu. 

JE  reçus  mercredi  votre  lettre  du  13. 
Odobre  où  vous  me  marquez  encore 
. M que  M.  de  S.  Quintin  fouhaitteroit  que 
Cauôni.  je  laiflafle  là  le  Vifionnaire,  qu’il  ne  croit 
pas  digne  de  m’occuper  fi  longtems , & 
qu’étant  fort  indigne  du  livre  de  Jurieu, 
il  penfoit  qu’il  feroit  bon  d’y  repondre. 
Je  reçus  aufli  hier  au  foir  une  lettre  du 
Prince  par  laquelle  il  me  mande  qu'il  fa~ 
voit  de  fcience  certaine  que  mes  amis  plus 
intimer  foubaitt croient  que  j’eujfe  achevé  la 
difpute  avec  le  P.  Mallebr anche  , & que 
je  m'appliquai  a tout  autre , & à de  plus 
claires  & plus  intelligibles  matières . 

Je  vous  ai  déjà  écrit  fur  ce  fujet,mais 
je  crois  le  devoir  faire  encore  aujourd’hui. 
Car  j’ai  de  la  peine  de  voir  que  des  per- 
fonnes  que  j’eftime  infiniment , fe  trom- 
pent en  cette  rencontre,  & jugent  fort 
mal,  à ce  qu’il  me  femble,  de  ce  qui  eft 
vraiment  important  pour  le  bien  de  l’E- 
glife  & de  la  Religion. 

Je  croirois  mon  tems  très  mal  emploié 
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de  repondre  au  livre  de  Jurieu  quia  pour 
titre:  LÎEfprit  de  M.  sîmanld.  Ce  n’eft 
qu’un  ramas  de  faits  ou  tout-à-fait  faux 
ou  deguifés , ou  véritables.  Que  pour- 
rois-je  dire  fur  les  faux  finon  que  ce  mi- 
niftre  eft  un  menteur  & calomniateur &c? 
Trouve-t-on  quecefoit  là  un  emploi  qui 
foit  digne  de  moi  ? Que  devrois-je  faire 
fur  les  deguifés?  Lui  repeter  les  mêmes 
injures,  ou  feparer  ce  qu’il  y auroit  de 
vrai  d’avec  ce  qui  feroitfaux?  Ne  feroit- 
ce  pas  une  belle  occupation  & bien  agréa- 
ble, & dont  l’Eglife  retireroit  bien  du 
fruit?  Mais  que  faire  des  faits  fcanda** 
leux  que  le  monde  ne  doute  pas  qui  ne 
foient  véritables  & qui  regardent  des 
perlonnes  qualifiées?  Faudra-t-il  que  fur 
ceux  là  même  je  crie  à l’impofteur?  C’eft: 
ce  que  je  ne  ferois  pas  pour  un  Roiaume. 
Car  je  n’ai  fu  encore  ce  que  c’étoit  que 
de  parler  contre  ma  confcience,  & je  ne 
commencerai  pas  fi  tard  à apprendre  à. 
me  fervir  d’un  langage  que  je  n’entend 
point.  Cependant  fi  je  n’avois  rien  dit 
de  ces  hiftoires , ceux  qu’elles  concer- 
nent m’en  auroient  fu  fort  mauvais  gré, 
& fe  feroient  plains  avec  quelque  cou- 
leur que  j’aurois  par  là  donné  un  grand 
avantage  contre  eux  à ce  violent  décla- 
mateur  qui  n’auroit  pas  manqué  de  pren- 
dre mon  filence  pour  preuve-  de  la  vérité 


M. 

l’Evêque 
de  Maux 
(Boffuec.) 
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de  ces  faits.  Je  vous  avoue  donc,  mofii 
cher  ami , que  j’ai  été  fort  furpris  qu’on 
ait  pû  croire  que  la  réfutation  de  ce  li- 
vre fût  une  occupation  plus  avantageufe 
à l’Eglife  & plus  digne  de  moi , que  ce 
que  j’écris  contre  le  P.  Mallebranchc. 
Des  Théologiens  très-habiles  , très-in- 
telligens  & très-pieux  en  jugent  bien  au- 
trement. C’eft  un  Evêque  des  plus  fà- 
vans  de  France  qui  m’a  preflé  de  m’ap- 
pliquer à ce  travail,  aiant  cru  d’une  part 
qu’il  étoit  fort  important  de  ne  point 
lai  (Ter  prendre  cours  à une  nouvelle  Phi- 
lofophie  ou  Théologie  pleine  d’un  grand 
nombre  de  très-grandes  erreurs  , & qui 
de  l’autre  s’eft  perfuadé  qu’il  fe  trouve- 
roit  difficilement  d’autres  perfonnes  qui 
euffent  tout  ce  qu’il  faudroit  pour  com- 
battre cet  auteur  par  fes  propres  princi- 
pes , découvrir  toures  fes  erreurs  qui  font 
fouvent  aflez  cachées , rendre  inutiles  fes 
fauffes  fubtilitez  , & empêcher  que  les 
élocutions  nobles  & fon  air  de  fpirituali- 
té  n’impofe  au  monde.  Je  ne  doute  point 
qu’il  n’ait  en  cela  trop  bonne  opinion  de 
moi.  Mais  ce  qui  paroît certain,  eft  que 
fï  fans  avoir  égard  à notre  ancienne  ami- 
tié , je  n’euffe  pris  la  refolurion  de  le  ré- 
futer, fes  livres  feroient  demeurés  fans 
réponfe  , & que  tout  pleins  d’erreurs 
qu’ils  font,  ils  auroient  corrompu  beau- 
coup 
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- coup  d’efprits  qui  fe  feraient  laifle  em- 
porter à beaucoup  d’opinions  dangereu- 
ses , dont  ils  n’auroient  pas  découvert  le 
venin,  & ce  qui  les  auroit  encore  fait 
recevoir  plus  facilement , eft  qu’il  affe&e 
en  plufieurs  endroits  de  faire  croire  que 
fon  deffein  eft  d’écrire  contre  les  Janfè- 
niftes  & contre  les  libertins.  Mais  c’eft, 
dit-on,  que  l’on  fouhaitteroit  que  j’écri- 
viffe  fur  des  matières  plur  claires  & plus 
intelligibles  II  me  femble  que  c’eft  tout 
le  contraire.  Car  il  y a bien  des  per- 
fonnes  qui  peuvent  écrire,  & qui  écri- 
vent en  effet  d’une  maniéré  très-édi- 
fïante  fur  ces  matières  plus  claires , mais 
il  n’y  en  a pas  tant  qui  puiffent  éclaircir 
celles  qui  font  un  peu  obfcures , & qu’on 
a d’autant  plus  de  necefïîté  de  traitter, 
que  cette  obfcurité  cache  des  erreurs 
t-rès-pernicieufes , & qui  pourraient  faire 
beaucoup  de  tort,  fi  on  fouffroit  qu’el- 
les fe  répandiffent.  C’eft  néanmoins  une 
prévention  mal  fondée  de  croire  que  ce 
que  j’écris  contre  cet  auteur,  n’eft  pref- 
que  pas  intelligible  , au  lieu  que  je  le 
crois  proportionné  à l’intelligence  de 
prefque  tout  le  monde,  pourvu  qu’on 
le  veuille  lire  avec  un  peu  d’attention  ; 
& il  ferait  fâcheux  que  le  public  fût 
perfuadé  du  contraire.  Car  c’eft  le  moien 
que  la  plupart  des  gens  négligent  de  voir 
Tme  IK  O des 
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des  livres  qu’ils  s’imaginent  ne  pouvoir  en- 
tendre. Et  ainfi,  Monfieur  , je  vous 
fupplie  de  n’en  point  donner  cette  opi- 
nion à ceux  avec  qui  vous  avez  corre- 
fpondance , & de  l’ôter  à ceux  qui  l’au- 
roient.. .. 

LETTRE  CCCI. 

î*Nov.  A M,  du  Vaucel.  Sur  la  con - 
,6,/*  damnation  que  l'on  continuait  de  faire  a 
„ Rome  de  plufeurs  proportions  tirées  de 

bons  livres  ; fur  le  livre  de  la  Frequente 
Communion  ; la  nomination  du  P.  MeL 
, lini  a l' Archevêché  d' Avignon  ; & l'ad - 
miffîon  de  M.  Steyaert  dans  la  Faculté 
étroite  de  Louvain. 

JE  vous  avoue , Monfieur , que  je 
ne  reçois  gueres  de  vos  lettres  qui  ne 
m’affligent.  Eft-il  pofflble  qu’on  ait  fi 
peu  d’amour  pour  l’Eglife  qu’on  ne  con- 
fidére  point  le  mal  qu’on  lui  fait  par  des 
condamnations  vagues  de  propofitions  ti- 
rées des  meilleurs  livres , & détachées  de 
ce  qui  les  peut  éclaircir,  qui  ne  peuvent 
que  fournir  des  armes  à des  brouillons 
pour  rendre  fufpe&s  les  plus  gens  de 
bien , & décrier  les  plus  faintes  maximes 
de  la  morale  chrétienne  ? Eft-ce  là  ce 
qu’on  attendoit  d’un  fi  beau  commence- 
ment ? 
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ment  ? Veut-on  laiffer  ruiner  tout  ce 
qu’on  a fait  de  bien  par  la  cenfurê  des 
65.  propofitions  ? On  avoit  fait  efperer 
que  l’on  continuerait  d’en  prolcrire  d’au- 
tres non  moins  méchantes.  Et  aujour- 
d’hui ceux  qui  pourraient  donner  de  bons 
avis  pour  la  reformation  de  beaucoup 
d’abus , ne  fe  trouvent  occupés  qu’à  em- 
pêcher que  la  vérité  ne  foit  condamnée. 
Mais  c’eft  à quoi  je  ne  me  faurois  appli- 
quer. J’ai  cru  ne  travailler  que  pour 
Dieu  & pour  l’Eglife  en  faifant  le  livre 
de  la  Frequente  Communion.  On  en 
voit  prefentement  le  fruit  en  France , oit 
il  eft  univerfellement  approuvé,  les  Je- 
fuites  mêmes  prêchent  aujourd’hui, fur 
tout  à Paris,  d’une  maniéré  aiïez  confor- 
me à la  do&rine  des  SS.  PP.  qu’on  y a 
expliquée  , quoique  dabord  ils  fe  fuffent 
élevés  contre  avec  des  emportemens  fu- 
rieux, & qu’ils  euffent  tâché  de  le  faire 
condamner  à Rome,  où  après  un  long 
examen  il  fut  jugé  ne  mériter  aucune  cen- 
fure.  C’eft  à quoi  je  m’en  tiens,  & je 
ne  m’engagerai  pas  à l’âge  où  je  fuis , à 
un  travail  aufti  ingrat  qu’eft  celui  dedif* 
fiper  toutes  les  chicaneries , que  la  ma- 
lignité poura  trouver  pour  faire  donner 
quelque  atteinte  à quelques  mors  de  ce 
livre  ou  mal  entendus  ou  pris  de  travers. 
Dieu  peut  permettre  que  ce  mal  arrive. 
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Il  permet  bien  d’autres  chofes  dans  fâ  co- 
lère, tlont  on  a fujet  de  gémir,  mais  je 
ne  crois  pas  qu’il  demande  de  moi  qu’à 
près  de  74.  ans  je  fade  l’Apologie  d’un 
ouvrage  que  j’ai  fait  à 30.  avec  l’aproba- 
tion  des  plus  habiles  gens  de  tout  un 
Roiaume , & qui  paroît  avoir  eu  depuis 
beaucoup  de  bénédiction.  Si  tout  cela 
ne  touche  pas  ces  cenfeurs;  je  n’y  puis 
que  faire.  Ils  fe  feront  plus  de  mal  qu’à 
moi. 

Je  ne  fuis  pas  moins  affligé  de  ce  que 
vous  mandez  du  P.  Mellini,  qu’il  ne  fera 
point  Archevêque  d’Avignon , parce  que 
le  Pape  qui  l’a  nommé  à cet  Archevêché, 
n’a  pas  voulu  lui  commander  de  l’accep- 
ter, pour  fatisfaire  à une  régie  des  Prêtres 
de  l’Oratoire  de  S.  Philippe,  de  ne  point 
accepter  d’Evêché  que  par  un  comman- 
dement exprès  du  Pape.  Si  lePapeaiant 
fu  cela , a continué  de  l’y  nommer , je 
fuis  de  l’avis  de  ceux  qui  ont  jugé  que 
cela  fuffifoit  pourdifpenfer  de  cette  réglé. 
Mais  après  tout,  puifque d’autres  étoient 
d’un  fentiment  contraire,  que  coutoit  à 
S.  S.  de  faire  ce  commandement  pour  un 
fi  grand  bien  de  l’Eglife?  Le  nouvel  E- 
vêque  ¥ a fujet  d’en  avoir  bien  de  la 
Vaifbxi.de  douleur,  & j’en  ai  bien  pour  lui.  Mais 
ce  que  vous  nous  avez  mandé  de  tant  de 
petites  grivelées , fait  bien  voir  que  l’E- 

v ' glife 
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glife  eft  encore  plus  mal  traitée  par  ce 
qu’on  appelle  les  puiffances  fpirituelles  que 
par  les  temporelles. 

M.  l’Internonce  a tant  fait  par  Tes  in- 
trigues que  M.  Steyaert  * que  l’on  fait  * c’tft 
être  l’Auteur  du  livre  De  libertatibus  Ec - 
clejîa  Gallican&y remplira  la  huitième  place  croioit 
de  la  Faculté  étroite.  Il  feroit  trop  long  ÏVon 
de  vous  expliquer  comment  cela  s’eft  a de' 
fait.  Il  vaut  mieux  vous  dire  que  ce  KeuT* 
Do&eur,  qui  a beaucoup  d’efprit , a fait  JrV^oit 
depuis  peu  deux  Thefes  de  Morale  con-  M.char. 
formement  à la  cenfure  des  proportions  duDk>-* 
condamnées  par  Alexandre  VII.  & Inno-  cefe  de 
cent  XL  mais  qu’il  eft  entêté  pour  faire  qui"]  1er*’ 
valoir  Y in  proprio  fenfu  ab  autoribus  intento, 
des  Bulles  contre  Baius  & contre  Janfe-  memV 
nius , & que  c’eft  ce  qu’il  a déclaré  au  Romo* 
commencement  & à la  fin  de  ces  Thefes,  ' 
où  il  a blâmé  M.  Huygens  fans  le  nom- 
mer, & le  taxe  d’imprudence  pour  n’a- 
voir pas  voulu  diftinguer  fuai » fanant  , 

doBrinam  des  propofitions  condamnées 
in  fin  [h  ab  autoribus  intento , par  où  il  fem- 
ble  qu’il  fe  declafe  pour  la  doéfrine  de 
MM.  de  Louvain  touchant  la  grâce,  mais 
qu’il  prétend  avoir  trouvé  quelques  nou- 
velles chicaneries  pour  faire  voir  que 
Janfenius  a enfeigné  autre  chofe.  Et  en 
effet  dès  qu’il  étoit  à Rome , il  fit  un 
petit  Ecrit  pour  prouver  cela,  dont  une 
/ O 3 copie 
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copie  étant  tombée  entre  les  mains  deM. 
van  Viane,  il  le  donna  à JV1.  Nicole  pen- 
dant qu’il  étoit  en  ce  païs-ci  , qui  y 
répondit  très-folidement  par  un  écrit  que 
perfonne  n’a  encore  vu  que  M.  van  Via- 
V1  a ne  ♦.  On  ne  doute  point  que  M.  l’In- 
prinir*  ternonce  ne  fàffe  bien  valoir  le  fervice 
depuis,  qU»j]  a renc[u  au  s.  S.  en  mettant  dans  la 
pour  ti*  Faculté  étroite  un  Doéteur  fi  zélé  pour 
Ptft  ^es  Patentions  de  Rome;  & qu’il  n’ait 
é-<.  par  là  une  indulgence  pleniere  de  tout  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  dérèglement  dans  fâ 
conduite. 

* * • * / 

LETTRE  CCCII. 

„ . * ' 

13.  Dec.  A AL.  d u V a u c e l.  De  fis  livres 
1 „ ' contre  le  P.  Malebr  anche  ; d'une  Hijloi - 

re  du  Janfinifine\  d'une  7hefe  des  Je- 
_ . fuites  de  Louvain  contre  P.  R.  de  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes . 

JE  vous  fuis  bien  obligé  » Monfieur  , 
d’avoir  fait  entendre  à ces  MM.  que 
le  travail  de  votre  ami  contre  le  Philofor 
phe  Théologien  n’eft  pas  fi  peu  impor- 
tant qu’ils  le  penfoient.  Ils  en  ont  dû 
être  perfuadés  par  la  DifTertation , qui 
eft  une  matière  très  Théologique  & très 
belle,  & depuis  parle  i.Tome  contre  le 
fyftéme.  La  plupart  des  lettres  font  au fli 
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de  cette  nature , fur  tout  les  dernieres, at- 
tendez-vous néanmoins  que  la  8.  & la  9. 
feront  abftraites,  parce  que  j’ai  été  obligé 
de  me  juftifier  contre  la  plainte  qu’il  £ait» 
que  je  lui  ai  imputé  de  faire  Dieu  cor- 
porel. Cependant  je  vous  dirai  qu’il  a 
été  très-avantageux  pour  la  vérité  que 
j’aie  commencé  à le  combattre  par  le  livre 
des  Idées . Car  c’efl  ce  livre  & la  défenje 
qui  l’a  fuivi  , qui  lui  ont  fait  perdre  jfâ 
réputation  de  grand  Philofophe , fur  la- 
quelle étoitappuiée  la  créance  qu’on  avoit 
en  lui-même  pour  les  matières  Théolo- 
giques, & qui  ont  été  caufe  qu’il  n’a  plus 
été  eftimé  de  M.  le  Prince,  de  M.  de 
Chevreufe , & d’autres  perfonnes  de  très 
bon  efprit,  qui  avoient  témoigné  juf- 
ques  là  faire  beaucoup  de  cas  de  lui. 

Mais  ce  qui  empêchera  qu’on  ne  tire 
beaucoup  de  fruit  de  ce  qu’on  fera  con- 
tre ce  fyftéme  fi  plein  d’erreurs, eft  l’en- 
têtement où  on  efl:  toujours  de  ne  point 
lai  (Ter  entrer  à Paris  tout  ce  qui  vient  de 
moi,  de  quelque  nature  qu’il  puifle  être. 
Car  ce  n’eft  point  à la  doârine  qu’on 
trouve  à redire,,  c’efl:  à la  perfonne.  On 
auroit  eu  honte  autrefois  d’une  fi  odieufe 
vexation:  mais  aujourd’hui  le  phantôme 
du  Janfenifme  autorife  tout,  & juftifi* 
tout.  Dieu  le  pardonne  à ceux  qui  l’en- 
tretiennent , ou  qui  ne  detruifent  pas  » 
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k pouvant  fi  aifément,  cette  fource  iné- 
puifable  d’injuftices  & >de  calomnies. 
Un  livre  qui  en  eft. rempli  d’une  maniéré 
horrible , eft  prêt  de  paroître.  C’eft  une 
hiftoire  du  Janfenifme.  Nous  ne  favons 
fi  c’eft  la  même  qui  avoit  été  arrêtée  à 
Lion , & qu’on  a trouvé  moien  de  faire 
imprimer  ailleurs,  ou  fi  c’en  eft  une  au- 
tre qui  lui  reflemble.  Mais  ceux  qui  en 
ont  vû  quelque  chofe  difent,que  c’eft  un 
amas  eflfroiable  de  menfonges  & d’injures 
contre  M.  Arnauld  ; & qu’on  y conclut 
qu’il  faut  exterminer  les  Janfeniftes  fans 
les  écouter , comme  on  a fait  en,  France 
les  Calviniftes.  Il  y a apparence  que  les 
auteurs  de  cette  belle  pièce  ne  manque- 
ront pas  de  l’envoier  à Rome,  & il  n’y 
a gueres  de  lieu  de  s’attendre  qu’on  l’y 
condamne.  Ce  n’eft  plus  la  mode  d’y 
condamner  les  méchantes  choies.  Ce  font 
les  bonnes  qui  courent  au  moins  grande  • 
fortune  d’y  être  cenfurées.  Le  livre  du 
P.  Hazart  plein  de  tant  d’erreurs  Pela- 
giennes  y a-t-il  encore  reçu  la  moindre  0 
atteinte  ? Et  y a-t-on  rien  fait  contre  les 
ouvrages  du  Philofophe,  qu’on  appelle 
fanatique  > Quelles  peines  au  contraire 
n’a-t-on  point  eues  pour  empêcher  la 
cenfure  de  X Amor  pœnitem  , l’un  des 
meilleurs  livres  qui  aient  été  faits  depuis 
trois  ou  quatre  fiedes  ? Et  l’on  voudroit 

que 
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que  je  quitafle  tout  pour  défendre  de- 
vant de  tels  juges  une  propofition  du  li- 
vre de  la  Frequente  Communion, approu- 
vé'par  tant  d’ Evêques, contre  les  chica-  - 
neries  de  quelque  efprit  bouru  ! ' Je  vous 
fupplie,  Monfieur , de  m’en  difpenfer. 

C’eft  bien  plutôt  fait  de  n’avoir  aucun 
égard  à tout  ce  qu’on  peut  faire  de  bien 
ou  de  mal  dans  un  tribunal  fi  peu  équi- 
table & fi  peu  éclairé. 

Mais  il  faut  paflfer  à un  autre  difcours. 

Que  diriez -vous  d’un  Religieux  & d’un 
Prêtre , qui  auroit  l’ame  affez  noire  pour 
reprefenter  comme  une  chofe  douteufe  & 
problématique,  fi  MM.  de  P.  R.  n’aiant 
écrit  que  depuis  quelques  années  contre  -, 
les  hérétiques , avec  qui  il  fembloit  qu’ils 
ne  fufTent  pas  mal  , l’ont  fait  dans  un 
vrai  deffein  de  combattre  leurs  hérefies  9 
ou  feulement  comme  par  jeu  & pour 
couvrir  l’intelligence  qu’ils  auroient  avec 
eux  ? N’eft-il  pas  vrai  que  vous  avez  de 
la  peine  à croire  que  cela  puifle  être  ? 
Liiez  donc  ces  paroles  d*tine  Thefe 
foutenue  au  College  des  Jefuites  de 
Louvain  le  27.  de  Novembre  dernier,  le 
P.  Reulx  Prefident,&  trois  jeunes  Jefui- 
tes la  foutenant.  C’eft  dans  un  article 
qui  a pour  titre  : Digrejjîo  13.  & qui 
commence  ainfi  : 

P amis  tantum  abhinc  annis  a Porta- Re - 
O 5 gio 


Digitized  by  Google 


3 i 1 CCC1I.  Lettre  de  M.  sirnauld 
^ gio  lacejji  cœpta  efi , alias  non  valde  infenja , 
Geneva. 

Ce  font  les  deux  premières  calomnies. 
L’une  qu’il  n’y  a que  peu  d’années  qu’on 
a écrit  à P.  R.,  contre  les  fentimens  de 
Geneve  : l’autre , qu’avant  cela  il  paroif- 
foit  qu’on  n’étoit  pas  trop  mal  avec  Ge- 
neve. Voici  les  deux  autres. 

Cogitari  potefi  (c’eft  comme  on  parle  de 
ce  qui  cft  douteux  & incertain)  tam  but - 
dato  conatui  non  defuijfè  Jinceram  intentio - 
nem , cjttidquid  fuis  non  dejîitati  rat  tombas 
aliter  Jafpicentur  aliejai . 

Il  ne  faut  point  de  commentaire  pour 
faire  comprendre  combien  cette  maniéré 
de  calomnier  les  gens  de  bien  eft  diabo- 
lique. Il  n’y  a point  de  fainteté  qu’on 
ne  puifle  rendre  fufpe&e  d’hypocrifie  par 
lin  tour  femblable.  M.  Pavillon  Evêque 
d’Alet  a travaillé  pendant  près  de  40.  ans 
avec  une  vigilance  infatigable  au  regle- 
ment de  Ton  Diocéfe.  On  peut  penfer, 
dira-t-on , qu’il  l’a  fait  avec  bonne  in- 
tention & <un  vrai  defir  de  fervir  Dieu , » 
quoique  quelques  uns  qui  ont  leurs  râl- 
ions , fuis  non  defiitati  rationibas , foup- 
çonnent  qu’il  ne  l’a  fait  que  par  un  efprit 
de  vanité.  On  pourra  aufli  par  un  arti- 
fice femblable  infinuer  les  plus  abomina- 
bles erreurs.  Car  qui  empêchera  qu’on 
ne  dife  : On  peut  penfer  que  quand 

l’homme 
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l’homme  meurt , il  n’y  a que  le  corps  qui 
meure  & que  l’ame  demeure  vivante, 
quoique  d’autres  qui  ont  auffi  leurs  rai- 
sons , fuis  non  deftituti  rationibtts , croient 
que  l’ame  meurt  aufli  bien  que  le  corps. 

Mais  quelles  raifons  pourroit-on  avoir, 
finon  de  la  nature  de  celles  que  font  aifé- 
ment  trouver  la  malignité  & l’envie , de 
foupçonner  MM.  de  P.  R.  d’avoir  écrit 
contre  les  hérétiques  par  collufion  avec 
eux,  & non  par  un  vrai  deflfein  de  les 
convertir.  L’auteur  des  Thefes  fait 
voir  lui-même  par  le  feul  exemple  qu’il 
apporte  de  ces  écrits  de  MM.  de  P.  R. 
qu’il  n’y  arien  déplus  fou  que  cette  pen- 
fée.  Il  ne  faut  que  l’écouter:  lgiturin - 
finitis  libellis  accufata  merito  fttit  Calviniana 
juflitia  inami fîbilit as  ; immerito  tradutta  E- 
thica  ) cjuamtumvis  in  fpeciem  rigida , bute 
junEla  dogmati , mores , fi  excuteretur , non 
laxatura  tantum  , fid  funditus  perdi - 
tura. 

C’eft  donc  ce  qu’on  a fait  contre  le 
dogme  de  l’inami (Tibilité  de  la  jufticedans 
le  livre  du  Renverjement  de  la  morale,  & 
quelques  autres  qu’on  a fait  enfuite , que 
ce  Jefuite  donne  pour  exemple  d’un  com- 
bat de  MM.  de  P.  R.  cohtre  les  Calvi- 
niftes  qu’il  dit  que  quelques  uns  foup- 
çonnent,  fuis  non  defiituti  rationibus , n’a- 
voir  été  qu’une  efpece  de  collufion  & de 
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feinte,  & non  un  combat  à outrance  con- 
tre l’ h ère  fie  dans  le  deflfein  de  la  détruire, 
pour  fauver  ceux  que  la  naiffance  a enga- 
gés dans  le  parti  hérétique,  en  leur  faifant 
voir  en  quelles  erreurs  abominables  leurs 
minières  les  ont  jettés.  On  peut  juger 
Il  c’eft  de  la  forte  que  les  Calviniftes  ont 
pris  ce  combat  par  la  maniéré  dont  le  Je- 
fuite  en  parle  lui-même. 

Senjere  tandem  polit  i s lie  et  Jlylis  mflitla 
Çibi  vaincra  Calviniani , nec  ad  tôt  philippin 
cas  pottterttnt  tacere  diutms . 

Ils  n’ont  donc  pas  crû  qu’on  s’enten- 
dit avec  eux  , puifqu’ils  ont  fenti  les 
plaies  qu’on  leur  fai foit.  Et  ils  n’ont  pas 
pris  pour  un  jeu  des  pièces  que  ce  Jefui- 
te  apelle  des  Philippines,  dans  le  deffein 
apparemment  de  décrier  ces  livres  comme 
étant  trop  aigres  5 mais  c’eft:  ce  qui  fait 
d’autant  mieux  voir  que  ce  feroit  donc 
la  plus  grande  de  toutes  les  impertinences 
de  foupçonner  l’auteur  de  ces  livres , de 
s’entendre  avec  les  Calviniftes , d’être  de 
leurs  amis  & de  n’avoir  pas  envie  de 
leur  faire  grand  mal , lors  même  qu’il 
écrit  contr’eux. 

Il  témoigne  enfuite  approuver  la  ma- 
niéré? dont  il  fuppofe  que  les  Calvinif- 
tes ont  répondu  à M.  Arnauld , quoi- 
que cette  réponfe  foit  la  chofe  du  monde 
la  plus  extravagante,  foit  que  les  Mini- 
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ftres  s’en  foient  fervis  ou  ne  s’en  foient 
pas  fervis:  At  eritm , inquiunt , exprobari 
tjla  nobis  ab  aliis  pojfunt  pontificiis , ajanfe- 
niants  non  pojfunt.  Jufiitia  enim  perdi  ne- 
Jeta  confequitur  mortem  Chrijîi  pro  pradefli - 
natis  duntaxat  obitam.  In  illo  atttem  ca - 
pite  Claudio  reipfà  confentit  Arnaldus.  Dif. 
crimen  enim  mere  vocale  efi , cjuod  a Cbrifto 
pro  juftis  non  perfei>er antibus  apud  Janfenia - 
nos , non  apud  Calvinianos , mortuo  » tôt  tes 
accerjîtur.  Ita  illi. 

Quoique  les  Miniftres  raifonnent  d’or- 
dinaire  fort  mal,  quand  ils  entreprennent 
de  perfuader  que  de  fàvans  Catholiques 
font  de  même  fentiment  qu’eux , on  ne 
fauroit  croire  néanmoins  qu’il  y en  ait 
aucun  qui  ait  dit  des  chofes  auffi  extra- 
travagantes  que  ce  Jefuite  leur  fait  dire 
ici. 

Car  M . Arnauhd  a convaincu  les  Cal- 
viniftes  de  trois  fortes  d’hérefies  dans  le 
livre  du  Renverfement  de  la  Morale.  . 

La  1.  Qu’il  n’y  ait  de  juftifiés  que  les 
feuls  élus. 

La  2.  Que  ceux  qui  ont  été  une  fois 
juftifiés  ne  déchéent  jamais  de  l’état  de 
la  juftification,  quoiqu’il  puifte  arriver, & 
qu’il  arrive  fouvent  qu’ils  tombent  en 
de  forts  grands  crimes , tels  que  font  l’a- 
dultere  , l’homicide,  l’idolâtrie  , le  re- 
noncement deJ.C. 
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La  5. Que  tous  ceux  qui  font  juftifiés 
par  la  foi , favent  certainement , & mê- 
me de  foi  divine,  qu’ils  le  font,  & qu’ils 
feront  fauves. 

Or  ne  faudroit-il  pas  que  les  Calvi- 
niftes  euflent  renoncé  au  bon  fens  pour 
pouvoir  dire  que  ces  trois  erreurs  leur 
peuvent  être  reprochées  par  d’autres  ca- 
tholiques, mais  non  par  les  difciples  de 
S.  Auguftin  qui  foutiennent  que  J.  C. 
eft  mort  pour  tous  les  hommes  générale- 
ment,quant  à la  fuffifance  du  prix;  qu’il 
eft  mort  non  feulement  fuffifamment, 
mais  efficacement  pour  tous  ceux  qui 
reçoivent  des  grâces  qui  font  le  prix  de  fa 
mort,  tels  que  (ont  les  fidelles,  & ceux 
mêmes  d’entre  les  juftifies,  qui  ne  per- 
feverent  pas;  & qu’il  eft  mort  d’une  ma- 
niéré plus  particulière  pour  le  falut  des 
élus. 

Car  de  cela  feul  qu’ils  reconnoiftent 
qu’il  y a des  juftifiez  qui  ne  perfeverent 
pas,  pour  lefquels  J.  C.  eft  mort,  ils 
ont  autant  de  droit  que  les  Moliniftes , 
de  reprocher  aux  Calviniftes  comme  une 
hérefie  manifefte  ce  qu’ils  enfeignent  , 
qu’il  n’y  a de  juftifiés  , que  ceux  qui 
perfeverent,  & qui  par  confequent  font 
élus.  Et  c’eft  fur  quoi  M.  Arnauld  leur 
a prouvé  par  prefque  tout  le  8.  livre  du 
Renverfement  delà  Morale,  querc’étoit 
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une  hardiefle  inconcevable  d’avoir  ofé  di- 
re que  S.  Auguftin  dans  ce  point  étoit 
entièrement  pour  eux:  slagujlinus  totus 
nojler  eji.  Et  on  prétend  qu’il  l’a  fait 
d’une  maniéré  fi  convaincante  qu’on  dé- 
fié tous  les  Miniftres  d’attaquer  cet  en- 
droit du  Renverfement  de  la  Morale. 

La  conviftion  de  la  2.  erreur,  qui  eft 
qu’un  juftifié  ne  déchet  pas  de  l’état  de 
la  juftification , lors  même  qu’il  commet 
de  très-grands  crimes , eft  entièrement  in- 
dépendante de  la  queftion  , fi  J.  C.  n’eft 
mort  que  pour  les  Predeftinés  , ou  s’il 
eft  mort  aufli  pour  d’autres.  Car  il  eft 
bien  certain  dans  l’opinion  de  tous  les 
Catholiques,  que  J.  C.  eft  mort  pour  le 
falut  de  tous  les  Predeftinez.  Or  s’en- 
fuit-il de  là  que  dès  qu’un  Predeftiné  eft 
juftifié,  il  ne  faut  pas  que  les  plus  grands 
crimes  le  puiffent  faire  déchoir  de  l’état 
de  la  juftification.  C’eft  ce  que  préten- 
dent les  Calviniftes , quoique,  quand  on 
les  pouffe  fur  cela , ils  en  ont  tant  de 
honte , qu’ils  mettent  toute  leur  adrefte 
à faire  croire  que  ce  n’eft  pas  ce  qu’ils 
veulent  dire.  - C’eft  donc  une  imperti- 
nence , de  leur  faire  dire  comme  une 
chofe  dont  on  ne  pourrait  douter  : Ju- 
ftitia  enim  perdi  nejcia  conjeejuitur  mort  'em 
Chrifti  pro  Pradeftinatis  dunrjxat  obitam . 
On  attend  que  les  Miniftres,  ou  ce  Je- 
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fuite  pour  eux,  nous  prouvent  cette  con- 
fequence, quand  on  leur  auroit  laifle  paffer 
l’antecedent  : J.  C.  efl  mort  pour  les  Jeuls 
PrcdeJlinezj.  Donc  la  jujlification  ejl  ina- 
mifjible , c'ejl-a-dire , que  quand  un  homme 
ejî  une  fois  juflifié , il  pourrait  arriver  qu'il 
commit  des  adultérés  , des  homicides , & 
d'autres  femblables  crimes  , {ans  qu'il  dé- 
chût pour  cela  de  la  grâce  de  la  juflification . 
Peut-on  trahir  plus  honteufement  la  cau- 
fe  de  l’Eglife  dans  un  point  qui  détruit, 
par  l’aveu  de  ce  Jefuite,  toute  la  morale 
chrétienne,  que  d’avouer  aux  Calviniftes 
que  cette  confequence  eft  bonne  ? 

* La  convi&ion  de  la  ^ . erreur , qui  eft 
»que  tous  les  juftifiés  font  certains,  & 
même  d’une  certitude  de  foi  divine, qu’ils 
font  juftifiés , & qu’ils  font  fauves , eft 
encore  plus  indépendante  de  la  mort  de 
J.  C.  pour  ceux-ci  ou  pour  ceux  là.  Et 
c’eft  un  point  fur  lequel  M.  Arnauld  a 
fait  deux  chofes.  L’une  a été,  de  mon- 
trer que  cette  erreur  eft  manifeftement 
contraire  à S.  Auguftin,qui  enfeigne  ex- 
preffement  que  Dieu  n’a  pas  voulu  qu’on 
eut  en  cette  vie  la  certitude  de  fa  Pre- 
deftination,  parce  qu’il  a jugé  qu’il  étoit 
bon  aux  élus  même  de  marcher  toujours 
dans  la  crainte.  L’autre  eft , qu’il  a de- 
. montré  que  par  la  certitude  qu’ils  don- 
nent à chaque  fiidelle  de  fa  predeftina- 

tion , 
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tion , ils  aneantiflent  futilité  de  la  crainte 
de  la  damnation , ce  qu’on  ne  peut  Faire 
fans  contredire  J.  C.  qui  a voulu  que 
fes  Apôtres  opofalTent  cette  crainte  à la 
crainté  de  la  mort  & des  tourmens.  C’efl: 
ce  que  l’on  peut  voir  dans  le  9.  1.  du 
Renverfement  de  la  Morale,  chap.  1.  8. 
& 9. 

Je'  penfe  qu’on  n’a  pas  mal  fait  de  ne 
point  faire  de  rejouiflance  publique  pour 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  & la 
converfion  de  tant  d’héretiques.  Car 
comme  on  y a emploie  des  voies  un  peu 
violentes,  quoique  je  ne  les  croie  pas  in-- 
juftes,  il  eft  mieux  de  n’en  pas  triom- 
pher. 

Les  deux  paroles  du  Pape  à ce  Cardi- 
nal, qui  le  vouloit  aigrir  contre  la  Fran- 
ce, Compelle  intrare , & Tfttto  beney  me 
paroiflent  très-judicieufes.  S.  Auguftin 
fe  fert  de  la  première  pour  juftifier  ce 
qu’on  avoit  fait  pour  le  retour  des  Dona- 
tiftes , qui  a tout  à fait  raport  à ce  qui 
s’eft  fait  en  France.  Et  il  a raifon  pour 
la  fécondé.  Car  c’eft  avoir  épargné  au 
Pape  une  chofe  qui  n’auroit  fervi  qu’à  le 
rendre  plus  odieux  aux  Proteftans,  que* 
de  l’avoir  confulté  pour  favoir  fi  on  de- 
voit  fe  fervir  de  ces  voies-là.  Il  vaut 
bien  mieux  que  le  Roi  ait  tout  pris  fur 
lui.  Et  nous  voions  aufli  que  ce  ne  fut 
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qu’à  l’Empereur  Honorius  que  les  Evê- 
ques d’Afrique  s’adreflerent  pour  avoir 
des  loix  contre  les  Donatiftes  , qui  furent 
enfuite  exécutées  par  les  Gouverneurs  des 
Provinces  à la  follicitation  des  Evêques, 
fans  qu’on  en  eut  rien  dit  au  Pape. 

Je  fuis  bien  obligé  à M.  l’Evêque  de 
Vaifon  de  ce  qu’il  vous  a dit  fur  mon  fu- 
jet.  [’ai  de  la  joie  qu’on  l’ait  mis  fur  le 
chandelier.  Car  il  eft  capable  de  bien 
fervir  l’Eglifê.  Erit  lucerna  ardens  & lu - 
cens.  Vous  me  ferez  plaifir  de  lui  donner 
un  livre  de  l’Ecriture  fainte  contre  Mal- 
let. Il  a befoin  d’être  bien  inftruit  fur 
cela.  Car  il  eft  bien  à craindre  qu’on  ne 
foit  bien  prévenu  en  ce  païs  là  contre  la 
le&ure  de  l’Ecriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire, & fur  tout  qu’on  n’en  faflefcrupule 
aux  femmes , ce  qui  eft  un  très-grand 
mal  pour  ce  qui  eft  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  Ce  que  vous  dites  de  ces  penfions 
fait  gémir.  M.  van  Efpen  a maintenant 
un  livre  fous  la  prefTe , où  il  en  parlera  : 
ce  qui  ne  fera  pasaparemmentaugoûtdes 
Romains. 
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LETTRE  CCCIII. 

^«Prince  Ernest  Lantgra- 
VE  DE  Hë  S S E-Rh  I NF  E L T S.  Sur 
la  lettre  qu'il  avoit  écrite  an  P.  Hasard, 

» 

Monseigneur 

J’Ai  reçu  le  dernier  paquet  de  V.  A.  S. 

où  étoit  la  copie  de  fa  lettre  au  P.Ha- 
zart.  Elle  a grande  raifon  de  lui  repre- 
fenter , combien  c’eft  un  grand  fcandale 
de  voir  ces  fortes  de  conteftations  parmi 
des  Catholiques.  Mais  Elle  avouera  fans 
doute  que  ce  qu’il  y a de  mal  dans  ce 
fcandale,  ne  doit  être  rejetté  que  fur  ceux 
qui  avancent  dans  des  livres  imprimés  de 
fi  horribles  calomnies , & non  pas  fur  ceux 
qui  s’en  défendent.  Car  y a-t-il  perfon- 
ne  qui  voulut  prétendre  que  l’aprehen- 
fion  de  fcandalifer  les  hérétiques  devoit 
fermer  la  bouche  aux  parens  de  M.  Jan- 
fenius , & qu’ils  dévoient  plutôt  fouffrir 
que  leur  bifaieul  paflat  ^>our  hérétique , 
aiant  été  fort  bon  Catholique,  & leur 
grand  oncle , qui  eft  mort  en  réputation 
d’une  eminente  piété,  pour  un  hypocrite 
qui  contrefaifoit  l’homme  de  bien,  ne 
croiant  rien  de  tous  les  myftéres  de  la  Re- 
ligion chrétienne , que  de  demander  aux 
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juges  ecclefiaftiques  qu’ils  portaient  le  P. 
Hazart  à rendre  l’honneur  à ceux  qu’il  a 
deshonorés  par  une  diffamation  fi  fcanda- 
leufe.  On  voit  bien  queV.  A.  eftbien 
éloignée  de  cette  penfée  par  la  lettre  qu’El- 
Je  a écrite  au  P.  Hazart,  où  Elle  lui  re- 
prefente  avec  tant  de  force  l’obligation 
qu’il  a de  reparer  publiquement  le  mal 
qu’il  a fait. 

Cependant,  Monfeigneur,  jefuisfort 
trompé  s’il  vous  répond  autre  chofe  que 
ce  qu’il  a déjà  dit:  Qu’il  ne  doit  pas  re- 
pondre de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  de 
ces  faits , parce  que  d’autres  les  avoient 
avancés  avant  lui.  Ce  que  V.  A.  voit 
afTez  être  la  plus  méchante  raifon  du  mon- 
de , ainfi  qu’on  l’a  montré  dans  le  Fa&um 
même  qui  a été  envoié  il  y a déjà  long- 
tems  à notre  ami  de  Rome.  Je  fuis  &c. 
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L E T T R E CCCIV. 

Au  Prince  Ernest  L a n r- 
* GRAVE  DE  HESSE-RHIN- 

felts.  Sur  la  Tbe/e  des  Jefuites de 

Louvain  contre  P.  R',  & les  faujfetez. 
que  publiaient  les  Huguenots  au  jujet  des 
voies  que  l'on  emploioit  pour  les  conver- 
tir. 

\ 

Monseigneur 

TL  ferait  à craindre  , que  V.  A.  S. 
"n’eût  bien  des  affaires,  fi  elle  vouloit 
faire  à tous  les  Jefuites  qui  calomnient  pu- 
bliquement leurs  adverfaires  d’une  manié- 
ré très  atroce , la  même  charité  qu’elle  a 
faite  au  P.  Hazart.  Car  cela  leur  eft  fort 
ordinaire,  & ils  en  viennent  de  donner  un 
grand  exemple  à Louvain  par  une  thefe 
qu’ils  y ont  foutenue  le  27.  dumoispaf- 
fé.  Ils  y veulent  faire  croire  que  les 
bruits  calomnieux  qu’ils  ont  fait  courir 
eux  mêmes  par  des  libelles  très  fcandaleux, 
que  P.  R.  & Geneve  étoient  d'intelligence 
même  contre  le  Sacrement  de  /’ Eucharijlie , 
n’étoient  point  mal  fondés , & que  cela 
eft  encore  demeuré  douteux,  depuis  mê- 
me qu’on  a fait  à P.  R.  contre  les  Calvi- 
niftes  le  livres  de  la  Perpétuité  de  la  foi , 

'•  & 


17.  Dec. 
168/. 


Digitized  by  Google 


• Lui 
même  : 
l’écrit  a 
pour  ti- 
tre: Let- 
tre d'un 
Dotfeur 

tnTncolo- 
|if  contre 

Labadie. 


534  CCCIV.  Lettre  de  M.  Arnould 
& le  Renverfement  de  la  Morale.  C’eft 
ce  qu’ils  font  entendre  par  ces  trois  lignes 
de  la  digrejjîon  13.  de  cette  thefe. 

Paucis  tantum  abhinc  annis  a Portti 
Regio  lacejji  cœpta  ejl^ali'as  non  valde 
infensa,  Gene  va.  Et  cogitan  po - 
teft , tam  laudato  conatui  non  déjuijfe  Jïnce- 
ram  intentionem , quidquid  suis  non 
destituti  rationibus  aliter 
fufpicentur  aliqui. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  les  fauflètez, 
& la  malignité  de  ce  peu  de  lignes. 

Paucis  abhinc  annis  : cela  eft  très  faux. 
Car  plus  de  2,0.  ans  avant  le  tems  qu’ils 
ont  voulu  marquer,  un  des  Ecrivains*  de 
P.  R.  avoit  fait  un  livre  contre  l’Abadie, 
.lorfqu’il  apoftafia,  où  prefque  toutes  les 
opinions  des  Calviniftes  font  combatues 
avec  beaucoup  de  force.  Et  on  a eu  mê- 
me fi  peu  de  deffein  d’épargner  ces  héré- 
tiques en  quelque  tems  que  cefoit,  que 
M.  Claude  fe  plaint  qu’on  a cherché 
toutes  fortes  d’occafions  de  les  harceler , 
jufques  à parler  contre  eux  dans  des  livres 
de  logique. 

Alias  non  valde  infenfa  Geneva.  C’eft 
de  quoi  ils  ne  fauroienr  donner  de  preu- 
ves , que  leurs  propres  impoftures , leurs 
Almanachs  feditieux,  & leurs  libelles 
fcandaleux , & toute  la  conduite  de  MM. 
de  P.  R.  a toujours  démenti  cette  noire 
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calomnie,  qu’ils  fuiïent  d’intelligence  avec 
Geneve. 

Cogitan  potejî  &c.  Ils  ne  difent  pas 
qu’eux  Jefuites  le  penfent,  mais  feule- 
ment, que  l’on  peut  penfer , que  c’étoit 
tout  de  bon , qu’on  écrivoit  à P.  R. 
contre  les  Calviniftes,  & dans  le  deflein 
de  détromper  des  erreurs  de  cette  fede  ceux 
qui  feroient  cspables  d’entendre  raifon. 

Ouidcjttid  alii  non  defiituti  rationibus. 
Ils  prétendent  donc  qu’il  y en  a qui  ne 
manquent  pas  de  bonnes  raifons  pour  foup- 
çonner  le  contraire  de  ce  qu’ils  avoient  dit 
feulement  qu’on  pouvoit  croire.  De  forte 
que  de  deux  penfées  qu’ils  prétendent 
qu’on  pourroit  avoir  de  MM.  de  P.  R. 
écrivants  contre  les  hérétiques  : l’une , 
qu’ils  les  ont  combatus  de  bonne  foi , & 
dans  un  vrai  deflein  de  détruire, s’ils  pou- 
voient , leur  méchante  dodrine  : l’autre , 
qu’ils  n’ont  pas  eu  deflein  de  leur  faire 
grand  mal , parce  qu’ils  les  regardoient 
comme  leurs  amis;  ils  fe  contentent  de 
dire  de  la  première , cogitari  potej}.  Mais 
ils  avertirent  leurs  ledeurs,  que  ceux  qui 
font  de  la  derniere  opinion  ont  leurs  rai- 
fons, qui  les  yfontêcre,  & qui  leur  font 
croire  que  leur  foupçon  n’efl:  pas  mal  fon- 
dé. Je  laifle  à juger  à V.  À.  S.  fi  on 
peut  rien  dire  de  plus  malin , & en  mê- 
me tems  de  plus  outrageux  contre  des 
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écrivains  Catholiques,  qui  ne  paffentpas 
dans  le  monde  pour  de  médians  hommes 
qui  n’auroient  pas  de  confcience.  Car 
alïurément  il  faudrait  n’en  point  avoir, 
pour  combattre  auffi  fortement  qu’on  a 
fait  à P.  R.  une  Religion  que  dans  le 
fond  du  coeur  on  ne  defaprouveroit  pas. 
Et  comme  M.  Nicole  eft  un  des  écri- 
vains de  P.  R.  des  plus  connus  & des 
eftimés,  il  faut  que  les  Jéfuites  de  Lou- 
vain faffent  tomber  ce  foupçon  fur  ies  li- 
vres, des  Préjugez,^  & des  P.  R.  convain- 
cus de  Schifme.  Avouez,  Monfeigneur, 
qu’il  eft  difficile  de  s’imaginer  une  calom- 
nie plus  impudente. 

V.  A.  ne  fera  pas  moins  furprife  de  la- 
voir que  ces  faifeurs  de  thefes , prennent 
la  difpute  qu’on  a eue  avec  les  Calviniftes 
fur  l' inamijfibilité  de  lajujitce , comme  étant 
propre  à juftifier  le  foupçon  dont  ils  ve- 
noient  de  parler , & que  par  des  extrava- 
gances inouies  ils  veulent  faire  croire  qu’on 
nVpas  eu  l’avantage  fur  ce  point  contre 
les  Calviniftes,  que  d’autres  Catholiques 
y auraient  pû  avoir,  parce  que  M.  Ar- 
nauld , à ce  qu’ils  prétendent , eftd’acord 
avec  ces  hérétiques  fur  de  certaines  chofes 
qui  regardent  cette  matière,  ce  qui  a em- 
pêché , fi  on  les  en  croit , qu’il  ne  les 
ait  poufles  autant  qu’il  eut  fait  fans  cela# 
C’eft  une . folie  ridicule , comme  je  l’ai 

’ . faiç 
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fait  voir  en  écrivant  à Rome  à notre  ami  ; 
mais  comme  cela  efttheologique,  je  n’en 
dis  rien  à V.  A.  Si  néanmoins  elle  le  de- 
fire,  je  lui  envoierai  un  extrait  de  la  lettre 
à notre  ami.  Mais  je  ne  l’auroispû  faire 
aujourd’hui  quand  je  l’aurois  voulu, fau- 
te de  tems  & de  copifte.  Pour  les  Hu- 
guenots, je  n*ai  rien  à dire  à V.  A.  fur 
l’Hiftoire  de  Sedan  , fi  non  , audiatur 
fars  altéra , c’eft  à dire,  qu’il  faudroit 
favoir  des  Catholiques , fi  ce  que  ce  Mi- 
niftre  en  dit  à l’honnête  homme  qui  lui  a 
écrit,  eft  véritable.  Mais  on  a une  preu- 
ve très  confiderable  de  la  faufleté  de  ces 
relations  des  Huguenots, dans  laderniere 
gazette  de  Hollande.  Le  Gazetier  avoit 
reprefenté  dans  la  précédente  du  6.  Dec* 
avec  beaucoup  de  force,  l’étrange  inhu- 
manité qu’on  avoit  exercé  à Bordeaux 
envers  un  Miniftre,frere  de  l’Auteur  de 
la  République  des  lettres , qui  y étoit  mort 
prifonnier.  Ses  fouffrances , avoit  dit  ce 
Gazetier  , ont  été  grandes  & fachettfes , 
niant  ejfuié  une  longue  maladie  fans  aucun 
fe  cour  s,  naiant  fat  même  une  goûte  d'eau 
four  éteindre  l'ardeur  de  la  fievre , fans  far- 
ter de  toutes  les  autres  duretés  de  fes  gardes 
imfitoiables  qui  ne  le  quittaient  fas  de  vue  , 
tr  qui  avaient  entrepris  de  lui  faire  aban- 
donner fa  religion.  Mais  dans  la  derniere  ga- 
zette qui  eft  du  13.  (que  j’ai  égarée  je  ne 
Tçme  1K  P fai 
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fai  comment  ; de  forte  que  je  ne  vous  en 
puis  donner  que  la  fubftance , mais  que 
j'ai  très  bien  retenu)  il  dit  : qu’il  a or- 
dre de  l’Auteur  des  nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  lettres, d’avertir  le  public , que 
ce  qu’on  avoit  dit  de  fon  frere  étoit  ou- 
tré : que  dès  que  l’on  avoit  fu  qu’il  étoit 
malade,  on  lui  avoit  envoié  un  médecin 
qui  étoit  même  de  la  Religion  , & une 
■ garde  , & qu’on  lui  avoit  donné  toutes 
les  autres  afliftances  dont  peut  avoir  be- 
foin  un  malade.  Après  quoi  le  Gazetier 
ajoute  ; qu’il  doit  ae  fon  côté  allurer  le 
public,  qu’il  n’avoir  mis  que  ce quepor- 
toient  les  relations  qu’il  avoit  receues , & 
qu’il  en  ufe  toujours  ainfi.  Peut-on  dé- 
lirer une  preuve  plus  autentiqne  du  peu 
de  foi  qu’on  doit  ajouter  à ce  que  difent 
les  Huguenots, des  cruautés  horriblesqu’ils 
fe  plaignent  que  l’on  exerce  contre  eux 
Il  eft  bien  certain  que  les  ordres  du  Roi 
ne  vont  qu’à  les  faire  fouffrir  quelques 
pertes  temporelles  pour  les  faire  rentrer  en 
eux  mêmes , qui  eft  la  même  conduite 
qu’on  avoit  tenue  envers  les  Donatiftes 
avec  tant  de  fuccès.  Sur  quoi  on  a fait 
imprimer  à Paris  dans  un  petit  livre, 
deux  grandes  lettres  de  S.  Auguftin,  avec 
une  fort  belle  Préface,  ce  que  je  ne  dou- 
te point  que  le  P.  Jobert  n’ait  fait  en- 
Voier  à V*  A« 


Mais 
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Mds  j:ai  cru  que  V.  A.  ferait  bien 
aife  de  voir  l’extrait  d’une  lettre  que  je 
lui  envoie.  Elle  eft  d’un  Miniftre  con- 
verti de  très  bonne  foi  il  y a plus  de  trais 
ans , brfqu’on  n’avoit  ufé  d’aucune  voie 
violente  pour  ces  convenons , qui  a 
beaucoup  de  piété,  & qui  a fait  i.  ou 
3>  livrets  de  contraverfe  qui  font  très 
beaux.  Il  eft  prefèntement  à Paris  pour 
tacher  de  convertir  fon  Pere  qui  étoit  un 
des  anciens  de  Charenten  , & qui  eft 
fort  obftiné  dans  fa  religion , de  forte  qu’il 
fe  pourra  bien  faire  qu’il  aura  la  douleur 
de  n’en  pouvoir  venir  à bout , après  avoir 
contribué  à la  converfion  d’un  grand 
nombre  d’autres.  Je  fuis,  &c. 

- LETTRE  CCCV. 

Prince  Ernest  Lantgra-  iT. j>ec, 
VE  DE  HeSSE-RhiNFJ5LTS.  Il  ,68*‘ 
le  prie  d'écrire  à M.  l'Elettcttr  de  Trê- 
ves afin  de  l'engager  à prendre  M,  Ste- 
non  pour  fon  fnffragant . 

Mon  SE  IGNEUR 

U Ne  rencontre  imprevue,  & une  vue 
de  charité  m’oblige  encore  d’écri- 
re un  mot  à V.  A.  S.  Un  de  mes  amis 
a rencontré  en  cette  ville  un  fort  honnête 

P £ hom- 
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homme,  nommé  M.  Des  Près  Liégeois, 
qui  eft  maintenant  Confeiller  domeftique : 
de  Ton  Alteffe  Electorale  de  Treves , & 
qui  eft  ici  prefentement  pour  quelques 
affaires  de  ce  Prince.  Mon  ami  l’avoit 
connu  autrefois  à Louvain  , où  ils  étu- 
dioient  en  même  tems , & ils  avoient  re-  • 
nouvellé  leur  connoiffance  en  Italie  où  ils- 
s’étoient  rencontrés  par  nazard.  En  l’en- 
tretenant, fur  ce  que  mon  ami  lui  deman- 
doit  des  nouvelles  de  l’état  du  Diocefe  de 
T reves  quant  au  fpirituel , parce  que  cet 
Ele&eur  paffe  pour  être  fort  dévot , & 
lui  aiant  dit  qu’il  croioit  que  ce  lui  ferait  ' 
un  grand  avantage , s’il  pouvoit  avoir  pour 
fuffragant  & pour  grand  Vicaire,  M.- 
Stenon  qui  l’a  été  de  Munfter,  M.  Des 
Près  lui  a répondu,  que  cette propofition 
qu’il  lui  faifoit,  venoit  tout  à fait  à tems, 
parce  que  l'EleCteur  n’avoit  point  de 
Suffragant,  & qu’il  étoit  en  peine  d’en 
trouver  un  qui  fut  auffi  en  même  tems 
fon  grand  Vicaire , & fon  Official  ; qu’il 
avoit  oui  parler  de  M.  Stenon  (j’entens 
M.  Des  Près)  qu’il  avoit  la  réputation 
d’être  fort  pieux  & fort  homme  de  bien, 
& qu’il  croioit  qu’en  effet  il  feroit  fort 
propre  à Ces  emplois,  & qu’il  s’en  aquit- 
teroit  avec  l’édification  de  tout  le  monde; 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  qu’une  difficul- 
té, qui  eft  que  M.  Stenon  n’avoit  pas 

aproa- 
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aprouvé  l’éle&ion  de  M.  T Eleveur  de 
de  Cologne  à l’Evêché  de  Munfter,  & 
qu’ainfi  M.  l’Eleéteur  de  Cologne  pou- 
voit  en  avoir  quelque  reflentiment  contre 
lui  ; mais  qu’il  ne  croioit  pas  que  cela  dût 
empêcher  M.  l’ Electeur  de  Treves  de 
s’en  fervir,  à quoi  il  a ajoûté,  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  fût  plus  capable  de  l’y 
faire  réfoudre,  que  M.  le  Prince  Erneft, 
pour  qui  cet  Electeur  avoit  beaucoup 
.d’eftime,  comme  le  Prince  en  avoit  aufli 
beaucoup  pour  l’Ele&eur  , & qu’ils 
avoient  entre  eux  un  commerce  de  lettres 
très  frequent.  Tout  cela  fe  difoit  fans 
raport  à moi  ; car  il  ne  me  connoit  pas , 
& ne  fait  pas  fi  je  fuis  en  cette  ville.  Voi- 
la , Monieigneur,  ce  qui  m’a  donné  oc- 
cafion  d’écrire  à V.  A.  pour  le  feul  in- 
teret de  l’Eglife,  qui  ne  doit  jamais  être 
indiffèrent  à ceux  qui  ont  quelque  amour 
pour  Dieu.  Je  ne  connois  M.  Stenoo 
que  de  réputation,  & fur  le  récit  de  M. 
l’Evêque  de  Caftorie,  qui  en  fait  grand 
.état.  C’eft  un  des  plus  beaux  endroits 
,de  fa  vie,  d’avoir  improuvé  hautement 
une  éle&ion  aufli  peu  canonique  & aufli 
iufpe&e  d’avoir  étéachétée,  quel’éleétion 
d’un  Prince  qui  a trois  Evêchés  dont  il 
n’en  fait  gouverner  aucun, & qui  en  a ajoute 
un  quatrième.  Et  ainfi  tant  s’en  faut  que 
cda  le  dût  faire  rejetter,  que  c’eft  ce  qui 
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le  doit  faire  rechercher.  C’eft  pourquoi , 
Monfeigneur , l’affedion  que  Dieu  a don* 
née  àv  V.  A.  pour  ce  bon  Eledeur , fart 
qu’elle  me  paroît  avoir  une  très  grande 
obligation  devant  Dieu  de  l’aider  autant 
qu’elle  pourra  dans  unchofê  fi  importante, 
& qui  peut  fi  fort  contribuer  ou  à dimi- 
nuer» ou  à augmenter  le  compte  terrible 
que  fa  Principauté  n’empêchera  pas  qu’il 
n’ait  à rendre  à Dieu  de  tant  d’ames  au 
falut  defquelles  fa  qualité  d’Evêque  l’o- 
blige de  veiller.  Ce  qui  me  fait  dire-, 
Monfeigneur,  que  V.  A.  a une  grande 
obligation  devant  Dieu  de  travailler  à ce- 
la, eft  ce  qu’enfeignent  lesPeres*,  qu’il 
y a un  grand  nombre  de  differens  talens 
pour  lefquels  Dieu  nous  punira  fi  nous 
manquons  de  les  faire  profiter , & que 
c’en  eft  un,  félon  ces  famts,  que  d’avoir 
de  l’accès  & de  la  familiarité  avec  une 
perfonne  que  l’on  peut  porter  à faire  du 
bien.  C’eft  ce  qu’ils  apellent,  talentum 
familiaritatis  : dont  ils  donnent  pour 
exemple,  l’accès  qu’on  a auprès  d’une  per- 
fonne fort  riche,  fi  on  négligede  le  por- 
ter à faire  des  aumônes  proportionées  à 
fon  bien.  Si  V.  A.  eft  perfuadée  par 
ces  raifons  qu’elle  doit  s’emploier  à por- 
ter S.  A.  E.  de  jetter  les  jeux  fur  M. 
Stenon , elle  doit  le  faire  le  plutôt  qu’il 
fe  pourra,  de  peur  qu’elle  nefe  trouve 

en- 
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engagée  à un  autre  qui  ne  feroit  pas  fî  ca- 
pable de  fe  bien  aquitter  d’un  emploi  fî 
difficile. 

LETTRE  CCCVX. 

A M.  du  V a u G el.  Sur  l'affaire  du  ^ janT. 
* P . Hasiart.  *686. 

JE  ne  vous  écris  aujourd’hui  principa- 
lement que  pour  le  P.  Hazart.  Le 
Prince  m’a  envoié  la  copie  de  fa  Repon- 
ft.  Je  vous  l’envoie.  Vous  jugerez  fi  elle 
pou  voit  être  plus  emportée,  plus  fiere& 
plus  hors  de  propos.  J’en  ai  écrit  une 
grande  lettre  au  Prince.  Mais  elle  eft  fî 
longue  qu’on  n’a  pu  la  copier  pour  vous: 
l’envoier.  J’y  montre  que  S.  Paul  (1. 

Cor.  5.)  met  les médifans , quand  ils  font 
connus , au  nombre  des  pécheurs , avec 
qui  nous  ne  devons  point  avoir  commer- 
ce quand  ils  font  chrétiens  ; que  le  P. 
Hazart  eft  un  médifânt  public  &obftiné 
dans  Ton  péché  ; qu’ainfi  il  n’y  a point 
de  fai  ut  pour  lui , s’il  ne  fe  retra&e  de  Tes 
calomnies  ; que  c’eft  la  feule  voie  honnête 
par  laquelle  il  puiffe  fortir  d’une  fî  mé- 
chante affaire  ; qu’il  fera  grand  tort  à la 
Société  s’il  refufe  de  le  faire;  parce  qu’il 
confirmera  le  monde  dans  l’opinion  oii 
on  eft  déjà , que  quelques  impoftures  que 
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les  Jefuites  aient  avancées,  ils  ne  s’en  dé- 
difent  jamais  $ au  lieu  que  fi  ce  Pere  fe 
retraéte  humblement  & chrétiennement , 
ce  fera  un  exemple  qui  leur  fera  avanta- 
geux pour  empêcher  qu’on  ne  leur  faffe 
ce  reproche. 

On  adreffé  dans  cette  vue  un  modèle 
de  rétractation,  dont  on  vous  envoie  co- 
pie , auffi  bien  qu’au  Prince,  & qu’on  pa- 
tentera à M.  l’Internonce,  afin  de  tenter 
fi  cette  affaire  ne  pourroit  point  fe  termi- 
ner par  cette  voie.  Mais  il  m’eft  venu 
une  autre  penfée  dans  l’efprit,  qui  n’eft 
peut-être  qu’une  chimere,  mais  que  je  ne 
laifferai  pas  de  vous  propofer.  C’eft  qu’il 
m’a  femblé  que  fi  on  pouvoit  trouver  une 
perfonne  de  tête  & d’autorité,  ami  des  Je- 
fuites,  qui  en  voulut  parler  à leur  General , 
il  ne  ferait  pas  difficile  de  lui  faire  enten- 
dre que  l’opiniâtreté  du  P.  Hazartàfou- 
tenir  de  fi  horribles  calomnies , peut  faire 
beaucoup  de  tort  à leur  Société,  outre 
qu’on  ne  comprend  pas  comment  ce  Pere 
peut  refufer  de  donner  la  fatisfaftion  qu’on 
lui  demande , fans  renoncer  à fon  falut  ; 
qu’il  ferait  de  la  charité  qu’il  doit  avoir 
pour  fon  Religieux,  & du  foin  qu’il  doit 
prendre  de  l’ honneur  de  la  Compagnie, 
d’emploier  fon  autorité  pour  lui  faire  en- 
tendre raifon , en  l’obligeant  d’accepter  le 
parti  qu’on  lui  prefente,  en  faifant  la  re- 
* • ' trac- 
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tractation  félon  le  modèle  qu’on  en  a dref- 
fé,  & qu’on  feroit  voir  au  General.  Je 
ne  crois  point  cela  impoflible , & cela  em- 
pêcherait un  fort  grand  fcandale.  Car  fi 
ce  Pere  fait  imprimer  l’écrit  dont  il  par- 
le au  Prince  , on  fera  obligé  de  faire  un 
nouveau  Faiïum , où  on  traitera  les  cho- 
fes  avec  plus  de  force  que  dans  le  premier; 

& où  on  fera  voir  que  ce  procédé  du  P» 
Hazart  ne  peut  être  que  celui  d’un  hom- 
me qui  n’auroit  ni  confcience  ni  religion, 

& qui  par  un  aveuglement  efïroiable, aime- 
rait mieux  s’expofèr  à une  damnation 
certaine,  que  de  faire  une  action  d’humi- 
lité qui  ne  lui  feroit  pas  feulement  utile 
devant  Dieu , mais  même  glorieufe  de- 
vant les  hommes.  L’exemple  de  ce  qui 
m’eft  arrivé,  en  eft  une  preuve.  Car 
aiant  dit  quelque  chofe  d’injurieux  à un 
honnête  homme  d’Angleterre  * , pour 
métré  trompe  dans  une  conjecture,  li- soih- 
ÇÔt  que  je  l’ai  fu  , je  lui  en  ai  envoié 
une  rétractation  qui  l’a  tellement  fâtis-iett« 
fait,  qu’au  lieu  qu’il  paroifloit  aupara-17f" 
vant  fort  picqué  contre  moi , il  me  té- 
moigne prefèntement  une  fort  grande 
amitié.  Et  le  Roi  d’Angleterre  à prefenî 
régnant  qui  avoit  été  fâché  de  ce  que- 
j’avois  mal  parlé  de  cet  honnête  homme  , 
m’a  fu  très-bon  gré  de  la  maniéré  dont 
j’avois  agi  dans  cet  éclairciflèment.  Voilà 

..  P 5“  ec  ' 
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ce  qu’il  fatidroit  bien  reprelenter  au  Ge- 
neral des  Jefuires  : car  peut-être  que  cela 

le  touchera  davantage  que  des  raifons  de 
confcience. 

L E T T R E 

A 

Du  R.  P.  Ha  z a rd,  au  Prince 
Ernest  Landgrave  de 
H e s $ e - R h i n f e l t s ; dont  il  efi 
far  lé  dans  la  lettre  precedente. 

Serenissime  Princbps. 

•narap-  ^TOta  mihi  jam  pridem  eft  ferenitas 
paafede'  ^ veftra , tum  ex  famâ , tum  ex  doc- 
cecteiet-  tiffimo  fuo  fcripto  contra  hoftes  Sociéta- 
le Fac-*  tisnoftræ  quod  tomm  pervolvi , tum  po- 
tum.  tiffimùm  ex  illo  a<3ru  heroïco,  quo  fère» 
To'm.s.  nitas  tua  fe , Dei  gratiâ  opituîante,  ad 
deU  veram  Chrifti  Jefli  Religionem  conver- 
Prat'pag.  tit  , ex  quibus  luce  meridianâ  clarius, 
non  tantum  fingularem  ferenitatis  tuae  iu 
focietatem  noftram  benevolentinm  & 
eximiam  in  Deum  pietatem,  fed  etiam 
fortitudinem  animi  quamdam  humanâma- 
jorem  perfpexi.  Quare  certô  mihi  per- 
fuadeo  tantæ  pietatis  atque  animi  Princi- 
pem,  fL&i  non  poffe.difteriis  hominufu 
malcYolorum , quos  tôt  jam  annisvidie 

Bel- 
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Belgium  noftrum  in  hoc  unum  intendere 
ut  omnia  fus  deque-evertat,  ac  d o&iffimos 
quofque  viros  vei  hærefeos , vel  calumnia- 
rum  accufent,  ut  regant  turpitudinem 
fuam.  Hinc  & Cyranosfuos  & Janffenios 
& Arnaldos,  aliofque  fax  fêftae  vel  cory- 
phaeos  vel  patronos  proclamant , ut  por- 
tenta  do&rinæ  ac  pietatis , ad  quorum 
fplendorem  ac  lucem  cæteri  omnes  cali- 
gent  ut  no&uae , ufque  ad  ipfum  fum- 
mum  Pontificem , cnjus  definitionibus 
audent  præferre  quidquid  i pli  de  nofre 
fomniavêre  ; teftantur  libelli  quos  recen- 
tiflîmè  hîc  edidêre,  ut  autoritatem  capi- 
tis  Ecclefiae  ac  Vicarii  Chrifti  in  terris 
penitùs  conveîlant  ac  labefa&ent.  Inge- 
mifcunt  quidem  pii  omnes,  exardefcnnt 
in  iram  fân&arn  Zelotae  Religionis  Catho* 
licæ,  fcandalifantur  infirmi;  fed  quid 
dicimus  de  hoc  quod  olim  Dominus 
nofter  ad  fuos  Difcipulos  Math.  cap.  1 8. 
„ Væ  fflundo  à fcandaKs;  neceffe  enim 
„ eft  ut  veniant  fcandala;.  verumtamcn 
,,  væ  homini  illi  perquemfcandalum  ve- 
,,  nir.  Et  ut  oftenderet  non  elfe  virorum 
fbrtium  fcandalirari1 , fed  pufillorum, 
præmiferat:  Qui  fcandalifaverit  unum' 
sy  de  pu fillis  iftis  qui  in  mecredunt,ex- 
,,  pedit  ei  ut  fufpendatur  mola  afinaria  in 
yy  coîlo  ejus,  & demergatur  in  profun- 
n dum  maris,  Denique  Lhm  cap.  7; 

P 6 ait  : 
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ait:  „ Beatuseft  quicumque  non  fueric 
9>  fcandalifatus  in  me.  Iraque,  fereniiïi- 
me  Princeps,  rogo  atque  fuppliciter  ob- 
fecro  ferenitatem  tuam,ut  dignetur  fufpen- 
derc  fuum  judicium,  donec  audiverit 
partem  aliam.  Spero  fore  ut  fuo  tempore 
ferenitatis  tuæ  defiderio  fatisfaciam.  Sed 
cùm  inftent  fefta  natalitia , quibus  uti  8t 
omnibus  diebus  dominicisdicendummihi 
eft  ad  populum  ; ita  obruor  ifto  labore, 
ut  mihi  modo  non  vacet  ad  illas  calumnias 
refpondere.  Verùm  fatcitô,  fifatbene. 
Interea  temporis , velim  fciat  ferenitas  tua 
jem  illam  jam  à multis  menfibus  apud  II- 
luftriffimum  Internuncium  Bruxeîlisven- 
tilatam , ac  fcripto  abundè  à me  refuta- 
tam  fuiflfe , ex  quo  ubi  in  paulô  melio- 
rem  ordinem  digeftum  ac  typis  impreffum 
fuerit , manifeftum  fiet  quàm  futilia  fint, 
quàm  inania  fubterfugia  , etiam  falfà> 
quæ  calumniatores  mei  illi  opponunt* 
Cæterùm  non  exiftimet  ferenitas  veftra  ' 
quôd  quidquam  ex  palTione  fcriptum. 
Contrarium  poflunt  teftari  Autuerpienfês 
omnes  ad  quos  per  triginta  jam  annos. 
dixi  de  cathedra.  Imô  tota  Hollandia 
quantumvisheterodoxa,  non  femelmirata 
eft  quôd  tanta  phlegmate  plurimos  libel- 
los , imô  & volumina  contra  illius  Præ- 
dicantes  confcripferim.  Nec  pluribus  opus 
eft  , hoc  enim  toti  Belgio  notum  eft* 
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Ad  extremum  quod  ferenitas  tuafcribit, 
inter  novos  iftos  homines,  quos  Janfe- 
• niftas  vocamus , & inter  verè  Romano» 
Catholicos  non  efle  aliam  controverfiam 
nifi  de  Gratiâ , bonâ  ferenitatis  veftræ  ve- 
niâ,  hæc  quidem  initia  dolorum  fuêre» 
fed  eô  tandem  prolapfi  funt,  ut  homines 
avertant  à facrâ  communione , peccato- 
res  pcenitentes  intolerabilibus  quas  im- 
ponunt  pœnitentiis  in  defperationem 
agant , nunquam  deinde  ad  Confeflionem 
plufquàm  tyrannicam  rediturosj  ut  ab- 
folutionem  negent  etiam  moribundis;  & 
innumera  talia  abfurda  & auditu  horren- 
da.  Hîc  finem  impono  , ne  volumen 
conficiam,  ac  bons  ferenitatis  tu*  gratis 
humillimè  me  commendo  , ætern  unique 
manebo>  &c*  - 
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MODELE 
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voie* le  Rétractation  propoféed/tgner 

au  P.  H a z a R T Je  fuite , &a  aprou- 
ver  au  S . Antoine  Hoef- 
s l a C g H cenfeur  des  livres , moien- 
nant  quoi  les  heritiers  de  feu  Jean 
Otto  A c qu  ot  ^ Petits-neveux 
de  Meffire  Cornélius  Janfenius  Evêque 
d’Ipre  ,fi  defefïeront  de  Paftion  qu'ils  veu- 
lent ira  enter  contre  eux,  en  réparation  d'in- 
jure faite  à leur  grand  Pere  & a leur 
grand  oncle . 

IL  eft  humain  de  fe  tromper,  mais  il  eft 
chrétien  de  reconnoître  fa  faute.  C’eft 
ce  qui  me  porte  à faire  la  prefente  décla- 
ration fur  quelques  endroits  d’un  de  mes 
ouvrages,  où  on  m’a  fait  voir  que  j’ai 
avancé  des  faits  que  j’ai  crû  trop  legere- 
ment  être  véritables , qui  bleffent  d’une 
maniéré  atroce  la  réputation  du  prochain  , 
& c’eft  à quoi  la  loi  de  Dieu  m’oblige 
de  remedier. 

Les  petits  fils  de  feu  Jean  Otto  Ac- 
quoi , & petits  neveux  de  Meffire  Cor- 
nélius Janfenius  Evêque  d’Ipres,  fe  font 
plaints  i.  de  ce  que  dans  la  3.  Partie 
d’un  de  mes  livres  intitulé:  Triomphe  des 
Papes  de  Rome , j’ai  alluré  & publié  que 

Pc- 


X.Faflttm 
Tom.8. 
delà  Mo- 
rale Pral. 
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pere  de  Meffire  Cornélius  Janfenius  Evê- 
que d’Ipresétoit  gueux  de  religion,  c’eft- 
à-dire,  hérétique;  quoique  tant  lui  que 
tout  le  refte  de  fa  famille  aient  toujours 
été  de  très-zèlez  Catholiques. 

2.  De  ce  que  j’ai  dit  enfuite  quejan- 

fênius  étant  devenu  grand , il  avoit  con- 
trefait le  Catholique:  ce  qui  ne  peut 

être  vrai , puifqu’il  n’a  jamais  eu  d’autre 
religion  que  là-  Catholique. 

3 . De  ce  que  j’avois  dit  encore,  qu’aiant 

été  en  Efpagne  député  de  l’Univerfitéde 
Louvain  , il  avoit  commencé  à y femer 
fà  nouvelle  doétrine,  mais  qu’il  ne  l’avoit 
pu  foire  fi  fecrettement,quel’Inquifition 
n’en  fût  avertie  : ce  qu’aiant  découvert 

il  partit  en  grand  hâte  ; en  forte  que  les 
Officiers  de  l’Inquifition  vinrent  à fou 
logis  peu  de  tems  après  fon  départ. 

4.  Et  enfin  de  ce  que  j’avois  ajouté 
ce  fait  plus  atroce  encore  que  les  autres  ; 
que  revenant  d’Efpagne  il  prit  fen  chemin 
par  la  France, où  il  fe  trouva  avec  l’Abé 
de  S.  Cyran  & quelques  autres,  dans  un 
lieu  apellé  Bourgfontaine , &que  là  il  fut 
refo^u  qu’on  travailleroit  à abolir  tous  les 
myfi-eres  delà  Religion 'chrétienne,  com- 
me n’étant  que  fourberie , mais  qu’on  le 
feroit  adroitement  & fans  fe  trop  décou- 
vrir. 

J’avoue  que  j’ai  avancé  cesfaitsles  aiant 

cru 
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cru  véritables , parce  que  je  les  avois  trou- 
vés dans  d’autres  auteurs  qui  m’avojent 
paru  dignes  de  foi  ; mais  comme  je  ne  puis  . 
douter  que  les  deux  premiers  ne  foient 
évidemment  faux,  après  tant  de  témoigna- 
ges qui  font  foi  que  Jean  Otto  Acquoy 
pere  de  M.  Janfenius  & toute  fa  famille 
ont  toujours  été  Catholiques , & que  mê- 
me c’étoit  chez  lui  que  fe  tenoient  les  a£* 
femblées  des  Catholiques  dans  les  temsles 
plus  fâcheux  ; je  reconnois  que  le  3 . qui 
n’eft  apuié  que  fur  le  livret  du  PereMoifê 
du  Bourg,  d’oiij’avois  pris  les  deux  pre- 
miers, ne  mérité  pas  plus  de  creance.  Et 
pour  le  4.  qui  eft  le  plus  important,  aiant 
fait  attention , 

1 . Qu’il  eft  fondé  uniquement  fur  le 
récit  prétendu  d’un  homme,  que  l’on  dit 
s’être  trouvé  à cette  affemblée , lequel  on 
n’a  jamais  pu  nommer. 

2.  Que  la  chofe  de  foi  eft  fi  horrible, 
qu’il  faudrait  des  preuves  certaines  & con- 
vaincantes pour  fè  la  perfuader. 

3.  Que  le  Sieur  Antoine  Arnauldque 
le  Sieur  Filleau  a marqué  par  A.  A.  com- 
me aiant^été  dans  cette  Affemblée,  & y 
aiant  pris  pour  fon  partage  de  ruiner  les 
Sacremens  de  la  penitence  & del’Eucha- 
riftie  par  la  difficulté  qu’il  mettrait  à en 
aprocher  (ce  qui  marque  vifiblement  le 
livre  de  la  Frequente  Communion}  n’a-» 

• - voit 
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voit  que  neuf  ans  en  162, 1.  qui  eft  Tan- 
née où  le  Sieur  Filleau  dit  que  s’eft  tenue 
cette  affemblée. 

4.  Que  M.  Janfenius  n*a  pû  en  reve- 
nant d’Efpagne  fe  trouver  à cette  confé- 
rence , puifqu’il  n’eft  allé  en  Efpagne  la 
première  fois  qu’en  1(524. 

Tout  cela  m’oblige  d’avouer  que  j’af  eu 
tort  d’avoir  avancé  ce  fait  dans  mon  livre  » 

& je  déclaré  pour  réparer  le  fcandale  que 
j’ai  pû  faire  en  cela  ; que  je  tiens  cette  a£ 
femblée  de  Bourgfontaine  pour  une  fable- 
malicieufement  inventée , & que  je  ne  croîs 
point  que  ni  M.  l’Abé  de  faint  Cyran, 
ni  M.  Janfenius  Evêque  d’Ipres,  niM. 
Arnaula  Doéteur  de  Sorbonne  aient  ja- 
mais eu  les  defleins  diaboliques  que  leur 
attribuent  ceux  qui  l’ont  publiée. 

LETTRE  CCCVII. 

AM.  du  Vauc &l.  Sur  la  nomi - 10 
nation  du  P . Mellini  à l'Archevêché16 
d'Avignon . 

IL  n’y  a rien  de  plus  embaraffant  que  de 
dire  (on  avis  fur  des  affaires  femblables 
à celle  pour  laquelle  vous  me  confultez , 
où  Ton  voit  d’une  part  un  bien  pour  l’E- 
glife,  qui  paroi  t fort  important,  & où  il 
îê  trouve  de  l’autre  qu’on  ne  peut  procu- 
rer 
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rer  ce  bien  à PEglife  qu’en  manquant 
d’obferver  des  réglés  qu’on  ne  peut  pas 
dire  n’être  plus  en  vigueur  & avoir  été 
comme  abolies,  par  le  non  ufage , dont 
finfraéfcion  pourra  caufer  beaucoup  de 
maux  à l’avenir»  & dèsi prêtent  un grand 
fcandale.  C’eft»  ce  me  temble,  ce  qu’il 
y a à confiderer  dans  le  confeil  que  l’on 
demande  fur  la  nomination  du  P.  Melli- 
• De  ni  * à l’Archevêché  d’Avignon. 

M.  l’Evêque  de  Vailbn  a grande  rar- 
Philippe  Ton  de  defirer  qu’il  l’accepte > & il  n’a  en 
4e  Nery.  qUe  ^ vues  très-louables  & très- 
chrétiennes.  Car  il  eft  fort  à fouhaitte» 
qu’un  Evêque  fi  bien  intentionné  & fi 
difpofé  à faire  tout  le  bien  qu’il  pourra 
dans  fon  Diocefe , ait  un  Métropolitain  * 
qui  foit  dans  le  même  efprit , qui  le  fou- 
tienne  dans  les  traverfes  qu’on  lui  pourra 
faire»  & qui  concoure  aveçlui  pour  P éta- 
bli ITement  d’une  bonne  difcipline , dans  un 
pais  où  aparamment  jufqn’à  cette  heure 
il  n’y  en  a guere  eu.  Et  c’eft  ce  qui 
lui  fait  croire  que  le  Pape  aiant  nommé  ce 
bon  Ecclefiaftique  à cet  Archevêché , & 
aiant  témoigné  diverfes  fois  ( je  le  fupofe 
ainfi)  qu’il  fouhaittoit  qu’il  l’acceptât* 
quoiqu’il  fçut  bien  qu’il  eft  expreftément 
ordonné  par  les  Conftitutions  de  cette 
Maifon,  que  tous  ceux  qui  en  font,  ne 
puiflfent  avoir  de  dignitez  ecdefiaftiques 

fi 
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jfï  le  Pape  ne  le  leur  commande , on  pour- 
roit  prendre  cette  volonté  du  Pape  fi 
marquée  pour  un  commandement.  Et 
j’avoue  que  c’a  été  là  ma  première  pen- 
fée. 

Mais  j’y  trouve  maintenant  bien  de  la 
difficulté,  depuis  que  j’ai  conïïderé  les 
raifons  de  M.  le  Prieur  * qui  eft  d’un  *M, 
fêntiment  contraire  ; & deux  Ecclefïaftr-  rât* 
ques  fort  fages , à qui  j’en  ai  parlé , s’y 
trouvent’  auflï  embaraffés  que  moi.  Car 
il  paroît  par  ce  que  vous  en  écrivez. 

r.  Que  l’article  des  Conftitutions  qui 
font  de  S.  Philippe  eft  fort  exprès,  A5/> 
jnbeat  Papa. 

2.  Que  ces  Conftitutions  ont  été  ap- 
prouvées parleS.  Siégé. 

3 . Qu'on  a remarqué  que  ceux  qui  ne 
font  entrez  dans  les  dignitez  que  par  un 
commandement  exprès , y ont  bien  réuffi, 

& les  autres  mal. 

4.  Que  fi  le  P.  Mellini  Pacceptoit  fans 
commandement,  il  feroit  blâmé  & condam- 
né de  toute  la  maifon , de  fès  fûperieurs 
& direéfceurs. 

5.  Que  fon  exemple  nuirait  beaucoup* 

6.  Vous  me  dites  deux  chofes  du  Pa** 
pe  qui  font  voir  qu’il  ne  prétend  pas 
que  l’on  prenne  la  volonté  qu’il  a qu’un 
Ecclefiaftique  accepte  une  dignité  en  la 
lui  donnant,  pour  un  commandement  qu’il 

lui 
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lui  feroit  de  l’accepter .L’autre,  que 

quoiqu’il  délirât  beaucoup  que  MM.  Ric- 
ci & Taia  fuflent  Cardinaux , il  ne  leur 
en  a jamais  voulu  faire  de  commandement 
exprès , ce  que  néanmoins  tout  le  monde 
a cru  qu’il  avoit  fait. 

Tout  cela  me  donne  une  autre  idée  de 
cette  affaire  que  je  n’en  avois  auparavant. 
Car  je  vois  bien  qu’on  n’a  point  pris  pour 
des  commandemens  interprétatifs, ces  ligni- 
fications de  la  volonté  du  Pape.  Et  je 
vois  de  plus  que  ce  reglement  de  l’Ora- 
toire de  Rome  eft  conlideré  comme  étant 

r 

encore  dans  toute  là  vigueur,  & non 
point  comme  quelqu’uns  de  cesréglemens  ' 
qui  étant  fort  bons  en  foi , font  prelque 
abolis  par  le  non  ufage.  Car  je  fuis  per- 
fuadé  que  pour  ces  derniers,  on  peut  plus 
facilement  ne  s’y  pas  arrêter , quand  cela 
eft  compenfé  par  un  fort  grand  bien  de 
l’Eglife.  Je  crois  donc,  tout  conlideré, 

C & c’eft  aulli  le  fentiment  des  deux  Ec- 
.cleliaftiques  avec  qui  j’ai  examiné  cette  af- 
faire) qu’il  faut  fe  réduire  à gagner  le  Pa- 
pe, & il  me  femble  que  cela  ne  devrait 
pas  être  difficile. 

Il  le  faut  prendre  par  la  confcience, 

6 lui  reprefenter  que  le  Concile  de  Tren/- 

te  a expreffement  déclaré  que  tous  ceux 
qui  nomment  aux  Evêchez  font  coupables 
de  péché  mortel  s’ils  ne  nomment  les  plus 
, dignes. 
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dignes.  Qu’il  faut  donc  croire  que  Sa 
Sainteté  n’en  a point  jugé  de  plus  digne  que 
le  P.  Mellini  quand  Elle  l’a  nommé  à 
l’Archevêché  d’Avignon.  Il  ne  doit 
donc  pas  tenir  à Elle  qu’il  ne  l’accepte. 
Or  il  tiendroit  à Elle  fi  Tachant  bien  que 
ce  Pereeft  d’un  Inftitut,  dontjes  Con- 
ftitutions  approuvées  par  le  S.  Siégé  ne 
lui  permettent  pas  d’aocepter  aucune  char- 
ge ecclefiaftique , à moins  que  le  Pape 
ne  lui  commande , elle  ne  vouloit  pas  lui 
en  faire  un  commandement  exprès.  Car 
félon  S.  Auguftin,  un  homme  de  bien  eft 
cenfé  ne  pouvoir  faire  ce  qu’il  ne  pour- 
rait faire  fans  manquer  à fon  devoir  : 
Quod  non  potefl  jufte  , non  poteji  jftjlas • 
Puifqu’il  faut  donc  que  le  Pape  comman- 
de au  P.  Mellini  d’accepter  cet  Archevê- 
ché, afin  que  ce  PerepuifTe  l’accepter  fans 
manquer  à fon  devoir,  S.  S.  eft  obligée  de 
le  lui  commander,  pour  fatisfaire  à l’obli- 
gation que  Dieu  lui  a impofée  de  pour- 
voir les  Eglifes  qui  font  à fa  nomination  , 
des  meilleurs  fujéts  qu’Elle  peut.  Cela 
me  paraît  plus  clair  que  le  jour.  Et  je 
ne  lai  fi  un  homme  de  bien  qui  ferait 
confelfeur  du  Pape , ne  ferait  pas  tenté 
de  ne  le  point  abfoudre  qu’il  ne  le  fît. 
Car  on  eft  obligé  d’agir  fagement  : or  ce 
n’eft  pas  agir  fagement  que  de  vouloir 
une  fin , & de  pas  vouloir  les  moiens 
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qui  font  necelfaires  pour  y parvenir.  Le 
Pape  n’a  donc  pû  félon  les  réglés  de  la 
vraie  fâgelTe, vouloir  que  M.  Mellini  fbit 
Archevêque  d’Avignon , que  fa  Sainteté 
n’ait  voulu  en  même  tems  lui  comman- 
der de  l’être  j puifqu’elle  favoit  bien  que 
cela  étoit  neceffaire , afin  qu’il  pût  con- 
fentir  de  l’être  fans  offenfer  Dieu.  Il 
n’en  étoit  pas  de  même  de  MM.  Taia  & 
Ricci.  Le  Pape  a pû  defirer  qu’ils  fuf- 
fent  Cardinaux  fans  leur  en  faire  un  com- 
mandement exprès,  parce  que  ce  com- 
mandement n’étoit  pas  neceflaire , comme 
ii  l’eft  ici , afin  qu’ils  y confentiflent  fans 
offenfer  Dieu  ; & c’eft  pourquoi  auflî  on 
n’a  point  été  fcandalifé  de  ce  qu’à  la  fin 
ils  y ont  confenti , quoiqu’avec  peine , 
fans  qu’on  leur  en  eût  fait  de  commande- 
ment exprès.  Au  lieu  qu’on  fupofe  ici 
comme  très-confiant*  que  fi  le  P.  Mellini 
acceptait  cette  dignité,fans  que  fa  Sainteté 
le  lui  eût  exprefiement  commandé  , il 
mal-édi fierait  toute  fa  maifon , & ferait 
blâmé  & condamné  par  fes  fuperieurs  & 
fes  directeurs.  On  peut  donc  bien  être 
éloigné  , comme  vous  dites  que  l’étoit 
M.  d’Alet,de  faire  de  ces  fortes  de  com- 
mandemens , quand  il  n’y  a point  de  ne- 
ceffité:  mais  quand  il  y en  a,  comme 
dans  cette  occafion  , c’eft  une  crainte 
très  mal  fondée  que  d’ appréhender  de  les 

faire. 
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faire.  Et  j’ofe  dire  que  fi  S.  Philippe 
avoit  prevû  que  les  Papes  auroient  ce 
fcrupule  au  regard  des  meilleurs  fujets , il 
n’aurait  pas  dû  faire  cette  Conftitution , 
parce  qu’il  auroit  dû  juger  qu’elle  aurait 
été  capable  de  faire  tort  à l’Eglife  à qui 
les  perfonnes  d’éminente  pieté  font  d ne- 
ceflaires  pour  conduire  le  troupeau  de  J. 
C.  félon  les  véritables  réglés  & le  vérita- 
ble efprit  de  l’Evangile. 

LETTRE  CCtVIIi 

AM.  du  V a u ce  L.  Sur  les  Decrets  1 
contre  M.  Hujgens  & le  P . de  Vos  ; la 1 
maladie  du  Pape;  V affaire  du  P . Ha- 
z,art  ; les  Jtmonies  qui  fe  commettaient  à 
Avignon;  la  defolation  du  Diocefè  (P  Ale t ; 
les  Permutations  & les  Rcfignations . 

L’Internonce  s’eft  avifé  depuis  7.  ou  8. 

jours  de  vouloir  obliger  M.  l’Ar- 
chevêque de  publier  les  deux  Decrets 
contre  M.  Huygens  & contre  le  P.  de 
Vos.  Et  pour  en  venir  à bout, il  a ca- 
bale auprès  du  Gouverneur  pour  avoir  le 
P lacet  du  confeil  privé , & il  l’a  obtenu. 
Cela  ne  pourrait  néanmoins  avoir  lieu  que 
pour  Malines.  Car  pour  Louvain  &pour 
Bruxelles,  le  Confeil  de  Brabant  prétend 
que  c’eft  de  lui  qu’on  en  doit  avoir  le 

P lacet. 
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Placet.  Quoiqu’il  en  Toit , on  a reprefen- 
té  par  une  Requête  à M.  l’Archevêque 
diverfes  raifons  contre  cette  publication* 
On  croit  qu’il  en  a été  touché,  & qu’il 
ne  la  fera  pas.  Néanmoins  cela  eft  incer- 
tain. Car  il  eft  à craindre  qu’il  n’ait  pas 
la  force  de  refifter  aux  inftances  de  l’In- 
ternonce,  qui  dit  avoir  des  ordres  du  Pa- 
pe très  exprès  pour  cclaj  à quoi  il  n’y  a 
guère]  d’apparence , le  Pape  n’étant  pas 
en  état  qu’on  l’entretienne  de  ces  baga- 
telles. Mais  pour  l’éledion  du  Doien 
de  Malines , il  la  fera  faire  certainement 
fans  s’arrêter  à la  ridicule  proportion  de 
l’Internonce,  qui  a tellement  choqué  le 
Confeil  d’Etat,  à qui  M. l’Archevêque  , 
qui  en  eft,  a cru  devoir  en  rendre  comp- 
te , qu’ils  ont  fait  une  confulte  très-for- 
te au  Gouverneur  contre  cette  entreprife 
de  rTnternonce,  & on  dit  même  que  le 
Confeil  privé  doit  faire  une  défenfe  à M. 
l’Archevêque  d’avoir  aucun  égard  à ce 
que  ce  Miniftre  de  Rome  lui  a propofé, 
comme  étant  tout  à fait  contraire  aux 
droits  du  païs.  Je  ne  fai  pas  comme  ils 
le  prennent  à Rome.  Mais  fi  ce  Mini- 
ftre s’y  fait  valoir,  parce  qu’il  eft  entre- 
prenant , ils  doivent  craindre  qu’il  ne 
nuife  plutôt  à leurs  affaires,  qu’il  ne  les 
avance  en  fe  faifant  haïr  autant  qu’il  fait 
par  les  Confeillers  & par  tout  ce  qu’il  y a 
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ici  de  plus  honnêtes  gens  ; outre  que  Ton 
parle  plus  que  jamais  des  defordres  de  là 
famille , qui  font  naître  contre  lui  même 
des  foupçons  fâcheux. 

J’ai  vû  des  nouvelles  qui  font  plus  fà- 
cheufes  fur  la  fanté  du  Pape,  que  celles 
que  vous  mandez.  On  y dit  qu’il  a la 
diffentepie , & qu’on  appréhende  qu’il 
ne  revienne  pas  de  cette  maladie.  Appa- 
remment ce  qui  fait  courir  ces  bruits  eft 
de  ce  qu’il  ^ laiflfe  voir  à fi  peu  de  per- 
fonnes.  Mais  feroit-il  bien  poflible  que 
s’il  fe  trouvoit  en  danger  de  mourir,  il 
ne  fît  pas  au  moins  Cardinaux  les  plus 
gens  de  bien  qu’il  connoîtroit  pour  ren- 
dre ce  dernier  fervice  à l’Eglife  ? 

A quoi  fert  qu’on  ait  donné  des  or- 
dres à l’Internonce  pour  faire  rendre  ju- 
ftice  aux  parens  de  feu  M.  Janfenius, 
puifqu’on  fouffre  depuis  tant  de  tems 
qu’il  fe  moque  de  ces  ordres  & qu’il  n’en 
faife  rien , pendant  qu’il  fait  tant  le  zèle 
pour  en  exécuter  d’autres  qui  ne  feroient 
que  mettre  le  trouble  par  tout  ? Mais  s’il 
continue  toujours  à ne  point  vouloir  don- 
ner les  juges  qu’on  lui  a demandés,  com- 
me c’efl:  la  coutume , on  s’adreflfera  enfin 
aux  Magiftrats  feculiers,  & on  fera  de 
nouveaux  fattums  bien  plus  forts  encore 
que  le  premier.  Cependant  je  vous  di- 
rai que  ce  n’eft  pas  moi  qui  ai  fait  celui 

Tome  IP,  Q*  ' qui 
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• c’eft  clu*  a Paru  *•  On  atten^  clue  P«  P^a* 
en  effet  zart  ait  fait  ce  qu’il  a promis  au  Prince, 
bero!?er"Mais  peut-être  que  fes  fuperieurs  l’en 
qui  en  empêcheront.  Car  le  bruit  court  qu’ils 
teur.U~  lui  ont  ordonné  de  ne  point  répondre  au 
Latium.  Mais  cçla  ne  lui  fuffiroit  ni 


devant  Dieu  , ni  devant  l’Eglife.  La 
langue  qui  s’eft  répandue  en  injures , dit 
S.  Grégoire,  ne  les  defavoue  pas  en  le 
taifant  Amplement  ; & la  plume  qui  a 
noirci  le  papier  par  des  calomnies  atroces , 
ne  les  efface  pas  en  n’écrivant  plus.  Il 
n’y  a qu’une  retra&ation  chrétienne  qui 
puiffe  obtenir  de  Dieu  le  pardon  d’un  tel 
péché.  Je  vous  en  ai  envoié  un  modè- 
le. Mais  je  vous  prie  d’y  ajouter  un 
Decret  de  la  io.  & derniere  Congrégation 
des  Jeluites  fur  cette  matière,  que  vous 
nous  avez  envoié  autrefois,  fi  je  ne  me 
trompe.  Vous  le  trouverez  dans  la  i . 
des  deux  lettres  au  Sr.  du  Bois  qui  vous 
ont  été  envoiées  il  y a près  de  3 . ans. 

Ce  que  vous  mandez  d’Avignon  eft 
bien  horrible.  Un  Simoniaque  qui  vent 
des  difpenfes  pour  faire  promovoir  aux 
Ordres  des  gens  rejettes  pour  leur  inca- 
pacité & pour  le  dérèglement  de  leurs 
moeurs,  du  feminaire  d’un  faint  Cardi- 
nal, reçoit  lui-même  dans  le  meme  tems 
tous  les  ordres  jufqu’à  l’Epifcopat  indu* 
Jive  pour  être  Miniftre  de  fa  Sainteté 


Digitized  by  Google 


Dofteur  de  Sorbonne.  3 5$ 
dans  un  Roiaume , ce  qui  lui  fera  peut- 
être  un  degré  pour  devenir  Cardinal  ! 
Vous  m’aflurez  que  le  Pape  rte  fait  rien* 
de  l’abus  de  ces  difpenfes , qui  feraient 
très-méchantes,  quand  elles  ne  feraient 
pas  fimoniaques  , & qu’il  n’auroit  garde 
d’approuver  cette  conduite.  Je  le  crois 
comme  vous.  Mais  cela  arriverait**!!  fi 
on  avoit  plus  de  foin  de  choifir  dés  Mi-* 
niftres  d’une  probité  reconnue;  & fi  on 
étoit  auffi  touché  que  l’on  devrait  de  ces 
trafics  honteux/*  Aurai t-on  négligé, com- 
me on  a fait , d’arrêter  le  cours  des  fimo- 
nies  de  Liege , fur  lefquelles  ils  ont  reçu 
tant  de  mémoires?  J’ajouterai  encore  que 
fi  le  fol  ut  des  âmes  étoit  leur  principale 
vue,  ils  ne  s’acharneraient  pas  à tour- 
menter des  perfonnes  aufli  capables  de  le 
procurer  que  le  font  M.  Huygens  & les 
Doéteurs  qui  lui  font  unis  , qui  font  de 
très-grands  biens  en  ce  p3Ïs  ici , & qui 
en  feraient  encore  bien  davantage , fi  on 
ne  les  perfecutoit,  au  lieu  de  les  proté- 
ger. Tout  cela  me  fait  trembler  pour  un 
Pape  dailleurs  fi  bon  , & qui  a de  fi 
bonnes  intentions.  Car  enfin  pourquoi 
avoir  tant  de  pafiion  de  faire  reconnoître 
des  autoritez  conteftées,  & emploier  fi 
peu  pour  la  reformation  de  l’Eglife , cel- 
le qu’on  ne  contefte  point , & qu’on  n’a 
reçue  que  pour  l’édification  & noj(i  pour 
-'1  j.  Q.1  la 
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la  deftruéHon,  au  lieu  qu’on  en  ufe  bien 
moins  pour  édifier  que  pour  détruire  en 
difpenfant  fans  necelfité,  mais  non  fans 
gain,  des  réglés  & des  canons. 

Ce  que  vous  mandez  du  pauvre  Dio- 
cefe  d’Alet,  eft  un  grand  fujet  de  ge- 
miffemens.  Il  faut  adorer  Dieu  qui  fau- 
vera  fes  Elus , malgré  la  malice  des  hom- 
mes : Novit  Domims  qui  funt  ejus - 

Quand  les  régies  ne  font  plus  en 
vigueur,  & qu’on  n’eft  pas  en  état  d’ef- 
perer  qu’on  aboliffe  de  certaines  coutu- 
mes qui  font  contraires  aux  canons,  telles 
que  font  les  permutations  & les.  refigna- 
tions,  je  crois  que  des  gens  de  bien  s’en 
peuvent  fervir  dans  la  vûe  de  procurer 
un  grand  bien  à l’Eglife,  comme  eû  de 
mettre  un  bon  pafteur  dans  une  paroif- 
fe.  . . 


?;;•  ='•  r.-i  .,.p 
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LETTRE  CCCIX.  : 

•An  Prince  Ernest  Land-  i.  Jan* 
grave  de  Hesse-Rhin-168^ 
ïelts.  Ce  que  Von  pourroit  faire , 
pour  rétablir  lu  difcipline  en  Allemagne . 

Monseigneur 

' ' • f 

C’Efl:  apurement  une  action  agréable  à 
Dieu  que  ce  qu’a  fait  V.  A.  S.  en  pn>- 
pofant  à S.  A.  E.  de  Treves  de  prendre  M. 

S tenon  pour  la  conduite  de  fon  Diocefe. 

Mais  quand  on  a commencé  une  bonne 
œuvre,  il  ne  faut  pas  fe  rebuter  pour  la  pre- 
mière difficulté  qui  s’y  rencontre.  Laré- 
ponfe  de  S.  A.E.ne  me  femble  point  fi  mau* 
vaife.  Elle  ne  fe  rend  pas  encore  à ce  qu’on 
lui  a propofé  : Elle  ne  le  rejette  pas  auffi 
abfolument:  Elle  témoigné  feulement  ‘ 

être  en  doute  de  ce  qu’elle  doit  faire  à 
caufe  de  quelques  difficultés  qu’elle  pré- 
voit. C’eft  fur  quoi  on  la  doit  éclaircir 
& fortifier,  & non  quitter  tout  là,  quel- 
que avantageux  qu’on  le  croie  pour  fon 
vrai  bien,  parce  qu’elle  ne  s’eft  pas  ren- 
due à ce  qu’on  lui  a dit  dabord. 

Plus  V.  A.eft  perfuadée  qu’il  eft  pref- 
que  impoffible  que  ces  Evêques  fbuve*- 
rains  fatisfaflènt  aux  devoirs  de  leur  char*- 

Q.$  g« 
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ge  Epifcopale,  plus  ce  leur  eft  une  o- 
blig3tion  >indifpenfable  de  chercher  des 
perfonnes  qui  puifTent  faire  pour  eux , ce 
.qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  par  eux  mê- 
•jïies.  Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils 
Æn  foient  quittes  devant  Dieu  en  prenant 
lçs  premiers  venus.  Car.  fi  le  Concile  de 
Trente  a décidé  que  ceux  qui  ont  la  no- 
mination des  Evêchés  commettent  un 
péché  mortel  en  ne  choififlfant  pas  les  plus 
clignes,  qui  peut  douter  qu’un  Evêque 
JPrince  qui  a à choifir  un  fuffragant  in 
Spiritudibus  & Pontificalibus , ne  com- 
mette auffi  un  péché  mortel  s’il  ne  choi- 
sît le  plus  digne  d’entre  tous  ceux  qu’il 
connoit,  & qu’il  peut  avoir,  puifqu’il 
s’agit  dans  l’un  & dans  l’autre  cas,  de 
commettre  à une  perfonne  le  foin  du  fa- 
ïut  des  âmes  que  J.  C.  a rachetées  par 
fon  fang. 

Je  ne  faurois  croire  que  M.  l’EIe&eur 
de  Treves  aiant  la  réputation  d’être  ce 
que  dit  V.  A.  un  •véritable  miroir  de  pie - 
te',  de  dévotion»  & de  toute  vertu , fi  on  ' 
lui  faifoit  envifager  une  obligation  fi  ter- 
rible, il  n’en  fut  touché;  & qu'il  ne  ju- 
geât que  ce  ne  fut  une  grande  impruden- 
ce de  mettre  fon  falut  en  danger  , de 
peur  que  fon  voifin  n’improuvât  ce  qu’il' 
n’aviroit  fait  que  pour  plaire  à Dieu  , 8c 
pour  fatisfaire  à un  devoir  indifpenfable. 


Digitized  by  Google 


DoEleur  de  Sorbonne.  Z&7 
Si  Ton  A.  E.  avoit  cent  chevaux  dans 


Ton  écurie,  qui  fuflent  tous  atteins  d’un 
même  mal  contagieux , & qu’on  lui  eût 
enfeigné  un  homme  qui  auroit  un  fecret 
pour  guérir  ce  mal,  aimeroit-elle  mieux 
les  laifler  tous  mourir , que  de  fe  fervir 
9 de  cet  homme , parce  qu’un  de  Tes  voi-- 
fins  ne  l’aimeroit  pas?  Et  tant  de  milliers 
d’ames  qu’elle  doit  croire  que  Dieu  a 
confiées  à Tes  foins , puifqu'il  en  eft  E- 
vêque,  & dont  certainement  il  lui  en 
demandera  compte  un  jour , fe  trouvant 
en  fi  grand  danger  de  fe  perdre,  vû  le 
mauvais  état  où  elles  font  prelque  toutes 
(comme  V.  A.  le  reconnoît)  aura-t-elle 
fi  peu  de  charité  pour  elles , que  de  ne 
pas  vouloir  fe  fervir  d’un  homme  plus 
capable  qu’aucun  autre  qu’elle  connoiffe, 
de  les  tirer  d’un  fi  grand  danger , fi  non 
toutes , au  moins  plufieurs,  au  moins 
quelques  unes , de  peur  qu’une  autre 
perfonne  à qui  elle  n’a  point  à rendre 
compte  de  fes  affions,  ne  lui  en  fâche 
pas  bon  gré  ? Cependant  c’eft  la  feule 
' chofe  qui  la  pourrait  arrêter , quoique 
fans  raifon.  Car  doit-on  avoir  égard  à 
des  confiderations  humaines  de  cette  na- 


ture, quand  il  s’agit  de  fe  fauver,  & de 
travailler  au  falut  des  peuples  entiers  dont 
on  eft  chargé?  J.  C.  veut  que  l’on  s’ar- 
rache l’œil  & que  l’on  fe  coupe  la  main, 

Q,  ^ .c’eft* 
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c’eft-à-dire,  que  l’on  renonce  à ce  qu’on 
a de  plus  cher  félon  le  monde,  plutôt 
que  d’être  une  occafion  de  chûte  au 
moindre  des  fidelles.  Que  ne  doit  donc 
point  faire  un  Evêque  plutôt  que  de  fe 
mettre  en  danger  que  Dieu  lui  reproche! 
un  jour  d'avoir  été  caufe  de  la  perte  d’u- 
ne infinité  d’ames,  pour  avoir  manqué 
par  un  refpeét  humain  à leur  donner  des 
fècours  qui  pouvoient  beaucoup  contri- 
buer à leur  falut , qu’il  n’aurait  tenu 
qu’à  lui  de  leur  procurer?  Il  doit  donc, 
Monfeigneur , palier  pour  confiant  que 
la  vue  de  ce  que  pourra  dire  M.  l’Evê- 
que de  Cologne  ne  peut  excufer  devant 
Dieu  S.  A.  E.  de  Treves,  fi  elle  ne 
prend  pas  M.  Stenon,  au  cas  qu’elle  le 
puifle  avoir , pouvant  en  tirer  de  fi  grands 
avantages  pour  fon  Diocefe. 

Mais  il  ferait  encore  plus  ailé  de  la  fâ- 
tisfaire  fur  les  autres  difficultés,  que  pro- 
pofe  V.  A. 

Elle  commence  par  les  Domhers,  c’efl- 
àrdire,  les  Chanoines  de  la  Cathédrale, 
qu’elle  craint  qui  ne  puiflent  foufFrir  un 
homme  auffi  réglé  & auffi  exaét  que  le 
ferait  M.  Stenon.  Mais  comme  c’effc 
l’ordinaire  des  Chanoines  des  Cathédrales 
d’être  exemts  de  la  jurifdi&ion  de  leurs 
Evêques , il  y a de  l’apparence  que  ceux 
là  le  font  auffi.  Et  ainfi  M.  Stenon 
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n’aurait  que  faire  à eux , & fe  conten- 
tant de  gémir  pour  eux  devant  Dieu , il 
ne  fe  croirait  point  obligé  de  travailler 
-.  autrement  que  par  fes  prières  à la  gueri- 
fon  de  ces  malades , dont  les  maux  font 
fi  invétérés , qu’on  les  peut  quafi  regar- 
der comme  incurables-  Tout  ce  qu’H 
pourrait  faire  de  plus,  ferait  de  porter 
Ion  AltefFe,  quand  elle  a de  fes  chanoi- 
nies  à conférer,  à ne  les  donner  qu’àdes 
gens  de  bien  & par  la  confideration  du 
mérite.  Mais  cela  eft  d’un  devoir  fi  in* 
difpenfable  que  S.  A.  E.  ne  peut  faire 
autrement  fins  un  fort  grand  péché.  De 
forte  que  c’eft  une  des  raifons  pour  la- 
quelle il  lui  ferait  important  d’avoir  au- 
près d’elle  un  auffi  homme  de  bien  qu’ell 
M.  Stenon,  afin  qu’il  la  pût  aider  dans- 
de  femblables  occafions  à n’avoir  en  vue 
que  Dieu  & le  bien  de  PEglife- 

V.  A.  reprefente  enfuitte , jufqu'a  quel 
excès  ejl  venue  en  Allemagne  la  corruption 
de  ne  point  refufer  ni  diferer  l'abfolution  r 
Qu'entre  dix  mille  penitens , & quels  qu'ils 
Joient  ron  ne  la  refujèra  ni  ladiferera - Que 
quand  un  Prélat , ou  un  Domhery  ou  une 
autre  perfonne  de  conjidération  fe  confejfera- 
des  plus  énormes  crimes  r avant  quafi  d'a~ 
voir  achevé  la  confejjion  , le  confejfcur  lui 
dira z Manjieur , pour  votre  penitence  vont 
direz,  Pater  r & ?.  Ave.  Et  fans  lui 

Q.  J dire 
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dire  antre  chojè,  finon  peut-être  quil  fer a 
penitence  pour  lui  , il  lui  donnera  l' absolution 
fans  lui  avoir  demandé  fi  c’efl  un  péché 
eC  habitude  , ou  une  occafion  prochaine  , ni 
quoique  ce  fit.  Jubila  la  vérité.  Pous  me 
direz,  (ajoute  V.  A.)  que  cela  ne  vaut 
rien . Et  vous  avez,  raifon  de  le  dire . Mais 
que  votileza-vous  que  l'on  fajfe  ? 

On  ne  voit  pas  ce  que  Votre  Alteflè 
peut  conclure  de  là  contre  le  choix  deM. 
Stenon  , finon  qu’étant  perfuadée  que 
cette  facilité  d’abfoudre  ainfi  tous  les  pé- 
cheurs , quels  qu’ils  foient , eft  un  fort 
grand  mal  , elle  croit  que  M.  Stenot* 
voudra  tâcher  d’y  remedier,  mais  que 
n’y  pouvant  rien  faire,  il  ne  caufera  que 
du  trouble  fans  aucun  fruit.  C’eft  fans 
doute  à quoi  tend  ce  qu’elle  dit  : Mais 
que  voulez.-vous  que  l'on  fajfe  ? 

A quoi  V.  A*  me  permettra  de  ré- 
pondre, que  quand  les  maux  font  efTen- 
tieîs , qu’ils  vont  à la  perte  des  âmes , & 
-qu’ils  deshonorent  la  religion , tel  qu’eft 
l’abus  des  abfolutions  indiferetes , fuivies 
de  Communions  facrileges , plus  ils  font 
répandus,  & qu’ils  font  capables  de  dam- 
ner plus  de  perfonnes,  plus  les  Pafteur* 
font  obligés  de  s’y  oppofer  , de  crier 
contre,  & de  faire  tout  ce  qui  eft  en  leur 
pouvoir  pour  en  arrêter  le  cours,  an 
moins  en  partie , quand  ils  auroierit  peu 

d’efpe- 
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tPëlpecance  d’y  réuflir.  C’eft  ce  que  S*. 
Bernard  reprefenre  au  Pape  Eugene  avec 
une  terrible  force..  Ce  bon  Pape  paroi f- 
fbit  tout  découragé  en  confiderant  le  de- 
reglement  des  mœurs  du  Peuple  Romain* 
de  fon  tems..  S.  Bernard  lui  foutient, 
que  cela' ne  le  difpenfe  point  devant  Dieu 
de  travailler  à les  retirer  de  leurs  defor- 
dres;.  que  Dieu  vouloir  qu’il  fit  ce  qu’if 
pouroit  pour  guérir  ces  malades,  quoi 
qu’ils  lui  parodient  incurables:-  qu’il  lui' 
dèmandoit  qu’il  s’y  apliquât , & non- 
qu’il  les  guérît  effectivement  : Deus  a te 
eocigit  cm am , non  curât ionem.  Il  lui  dit 
auffi  qu’il  ne  doit  pas  croire  qu’afin  que 
fôn  travail  ne  foit  pas  fans  fruit , il  faille 
qu’il  profite  à tous,  ou  au  moins  à plu-- 
fieurs:  qu’àprès  avoir  fait  tout  cequiefi 
en  lui  , il  doit  être  content  quand  iln’au*-- 
roit  fervi  qu’à  peu’ de  perfonnes,.  & mè*- 
me  qu’à  une  feule.. 

C’eft  ce  qu’on  pourrait  dire  à S.  A.E.- 
lur  l’abus  des  méchantes  communions- 
précédées  par  de  faufïes  abfolutions,  que 
V.  A.  alTure  être  fi  commun  dans  fon 
Diocefe , auffi  bien  que  dans  le  refie  de 
l’Allemagne..  Qtiand  M.  Stenon  ne  dë^- 
vroit  fervir  qu’à  former  une  douzaine  de 
Pâfteurs  qui  le  baniroient  de  leurs  paroif- 
fis,  en' y introduilànt  l’ùfage  légitimé  du 
Sacrement  de  Penitence-,  tel  que  l’expli- 

Q.  G que- 
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que  M.  l’Evêque  de  Caftorie  dans  Ton 
livre  De  legitimo  tiftt  clavium , qui  eft  le 
fécond  de  fon  sîmor  pænitens , & tel  qu’il 
s’obferve  en  tant  de  Parodies , en  France, 
aux  Païs-bas  Efpagnols , & parmi  les 
Catholiques  des  Provinces- Unies,  ce  fe- 
roit  un  fi  grand  bien  , & qui  pouroit 
avoir  des  fuites  fi  avantageufes , que  S. 
A.  E.  en  devroit  favoir  gré  toute  fa  vie 
à ceux  qui  le  lui  auroient  propofé. 

IVlais  je  ne  faurois  avouer  à V.  A.  qu’il 
foit  fi  difficile  qu’elle  fe  l’imagine  de  re- 
médier en  Allemagne  à l’abus  des  Abfo- 
lutions  données  trop  légèrement,  & fui- 
vies  de  communions  facrileges , pourvu 
qu’on  ne  prétende  pas,  ou  en  venir  à 
bout  tout  d’un  coup  fans  prendre  du 
tems  pour  y travailler , ou  n’y  point 
trouver  d’oppofition  , ou  l’ôter  entière- 
ment, en  forte  qu’il  n’y  ait  plus  de  Con- 
fefleurs  qui  ne  fafient  leur  devoir.  J’a- 
voue que  ces  trois  chofes  font  morale- 
ment impoffibles.  Il  faut  du  tems , 8t 
de  l’application  pour  apporter  quelque  re- 
mede  à des  maux  invétérés.  Il  faut  s’at- 
tendre quand  on  l’entreprendra , qu’on  y 
trouvera  de  l’oppofition , & qu’il  y au- 
ra des  gens  qui  crieront  qu’on  veut  in- 
troduire des  nouveautés.  Et  on  ne  doit 
pas  cfperer  , m de  perfuader  à tous  les 
confeffeurs  de  quitter  leur  vieille  routine, 

n’y 
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ni  de  rendre  raifonnables  tous  les  péni- 
tens  : mais  croire  avoir  beaucoup  fait , fî 
de  cent  Prêtres  tant  Séculiers  que  Régu- 
liers , on  en  peut  porter  dix  à obferver  les 
réglés  contraires  à l’abus  que  Y.  A.  con- 
damne ; & Ci  de  cent  pécheurs  d’habitu- 
de , on  peut  être  caufe  qu’il  y en  ait  dix  qui 
penfent  ferieufement  à fortir  de  leur  mé- 
chant état,  en  voulant  bien  que  l’on  ufe 
envers  eux  de  ce  que  les  Peres  apellent , far 
Int  aria  dilationnm  remedia. 

, Demeurons  en  là,  quoi  qu’il  ne  faille 
pas  defefperer  que  Dieu  ne  puifle  faire da* 
vantage.  Mais  cela  me  fuffit  pour  repon- 
dre à ce  que  dit  V.  A.  One  votilez.-voui 
Une  l'on  fajfe  ? Ce  qui  eft  la  même  .chofe 
que  (î  elle  me  demandoit*  que  feroit  M. 
Stenon,  pour  remédier  à un  abus  qu’elle 
croit  irrémédiable  ? Car  voici,  Monfeig* 
neur , ce  que  je  crois  qu’il  devroit  & pou- 
roit  faire. 

Il  devroit  commencer  par  les  Ecdefial- 
tiques  qui  font  dans  lefeminaire,  s’il  yen? 
a un  dans  le  Diocefe»  & par  les  Pafteura 
qu’il  iroit  vifiter,  ou  qu’il  fèroit  venir  à; 
l’Evêché.  M.  l’Evêque  de  Grenoble 
fait  fur  cela  une  chofe  admirable;  Il  fait 
venir  tous  les  Pa fleurs  dans  une  de  fes 
maifons  Epifcopaks,  ou  à la  ville,  ou  à 
la  campagne.  Il  y en  a trois  cent.  Ils 
y demeurent  logés  & défraiés  50.  à 

Q.  7 
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pendant  fept  jours ».  & ainfi  cela  dure  fi* 
femaines.-  Il  leur  fait  tous  les j ours  deux 
' exhortations  fi  fortes  & fi  ferventes  qu’il- 
y en  a eu  qui  ont  demandé  d’eux  mêmes 
de  quitter  leurs  Cures»  ne  fe  Tentant  pas 
aires  capables , ou  d’une  vie  allés  pure  pour 
y demeurer-  Mais  ce  que  je  viens  de 
dire  de  ce  ,bon  Prélat , me  donne  occafi on> 
d’ajoûter»  ce  qui  ne  fera  pas  une  digreflion 
inutile  r qu’aiant  trouvé  fon  Diocefe  à 
peu  près  dans  le  même  état  que  V.  A., 
dit  qu’ëft  le  Diocefe  de  Treves,  & lëS' 
autres  d’Allemagne,  parce  que  fon  prede-r 
celfeur  y avoit  laHTé  regner  toutes  fortes 
d’abus  pendant  plus  de  50.  ans  qu’il  avoit 
été  Evêque , il  ne  s’eft  pas  découragé , & i!! 
n’a  pas  crû  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire , mais 
> fans  fe  mettre  ien  peine  des  oppofitions 
qu’on  lui  a faites  dabord  jufques  à le  dé» 
crier  comme  un  hérétique  dans  la  Cour- 
dü  Duc  de  Savoie , dont  une  partie  des 
états  effc ? de  fon  Evêché,  il  eft  venu  à 
bout  dè  faire  obferver  lés  vraies  réglés  de- 
là pénitence  par  la  plupart  de  fes  Eccle— 
fiaftiques,  & par  beaucoup  de  Réguliers». 
& on  n’ofë  plusmaintenant  l’inquieter  fur 
cela.  Pourquoi  donc  M.  Stenon  n’ofe* 
roit-il  pas  faire  la  même  chofe  à Treves». 
appuie  comme  il  feroit  de  l’autorité  de 
îif;  l’Eleâreur , qui  peut  tout  dans  fes  états* 
en,  étant  le.  fouverain. 

• Eft 
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Le  bon  fens  a fait  comprendre  à V'.  A ». 
que  la  coutume  d’abfoudre  fi  facilement 
toute  forte  de  pécheurs  eft  un  grand  de- 
fordre,  & elle  m’alïiire  que  le  P;  Jobert 
eft  fort  éloigné  de  s’y  lai  fier  aller,  & qu’il' 
eft  aulïï  rigoureux  que  ceux  qui  paffent 
pour  l’être  le  plus.  Pourquoi  donc  de- 
fèfpere-t-elîe  que  M.  Stenon  ne  pût  faire 
concevoir  à plufieurs  Ecclefiaftiques  fe- 
xuliers  & réguliers,  & à des  J efui  tes  mê- 
mes , qu'en  effet  cela  ne  vaut  rien,  comme 
îe  dit  V.  A.  Il  leur  pourroit  faire  voir 
qu’en  fuivant  cette  mauvaife  coutume  ife. 
agiffent  contre  lè  rituel  du  Diocefe*  qui 
leur  recommande  en  ces  termes  le  delai  de 
i’abfolution  : Ouare  n'tfi  reipfa  peccnta  " rt~- 
linquat  pænitens , dicatur  illi  * Amice  bcne 
facis  quod  oflendas  te  habere  bonam  volant  a- 
tem  emendandi  te  ; & quia  id  potes  & de~- 
bes , vade  & fac  fiatim  quant  dite  es  in  ifla ? 
fanfta  voluntate  y & poftea  revert ere , & ab~  . 
jilvam  te, 

**  Il  leur  pouroit  aulïï  faire  voir  la  même-' 
éliofe  dans  celui  de  Liège  : Amice  benh 
facis  quod  tefleris  te  bonam  voluntatem  ha • 
Bcre  emendandi  te.  Pi  de  ut  reipfa  praftes  y , 
& cogita  infèrnum  repleri  multis  bonis  dt fic- 
eler iï  s (faut  dicit  quidampius ) cœlum  autem- 
multis  bonis  operibus . fftde  ctiam  ne  pa - 
tientia  & bonitate  Dei  tui  abutaris , & per 
impeenitentiam  & duritiam  cordis  tui  thefau - 

j*  j»». 
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rifcs  tibi  tram  Dei.  Provoca  & excita  cor 
tuum  ad  ver  Ain  tut  ipjius > & Jîaîhs  anima 
t»a>  & pericttli  in  qnoverfaris  cognitionew, 
hucqtte  ttbi  veneris  , & melius  difpofitum 
cognoveris,  ifihuc  redi , a me  placide  e*r  pa- 
tertio  vtiltu  recipiendtts , audiendus , & ab~ 
folvendus . 

M.  Stenon  pourroit  encore  fairemettre 
entre  les  mains  des  Ecclefiaftiques  des  li- 
vres propres  à les  inftruire  lur  ces  matiez 
res»  comme  eft  par  exemple P^4mor pœni~ 
tens  de  M.  de  Caftorier  & j'ofe  dire  que 
ces  Evêques  Princes  qui  ont  tant  de  reve^ 
nus,  ne  pourraient  rien  faire  de  mieux» 
ni  de  plus  agréable  à Dieu  » que  d’en  em- 
pioier  une  partie  en  de  fembkbles  defpen- 
fès;  &queS.  A.  Ë*  deTrevesnepourr 
roit  donner  un  plus  grand  témoignage  de 
fa  piété  que  de  gagner  un  habile  homme  » 
qui  traduifit  cet  excellent  livre  en  langue 
Allemande,  & le  faire  enfuite  imprimer  à 
fès  dépens,  pour  le  pouvoir  faire  donner  à 
bon  compte  à tous  ceux  qui  s’y  vou- 
draient inftruire  du  véritable  efprit  du 
Chriftianifme , qui  eft  la  loi  de  la  charité 

6 de  Pamour»  & des  véritables  réglés  fé- 
lon. lefquelles  les  pécheurs  doivent  délirer 
qu’on  les  conduite- 

Voila.»  Monfeigneur » ce  que  Poti 
pourroit  faire  à l’égard  des  con&fTeurs- 
Ht  Je  ne  vois  pas  pourquoi  fe  confiant  à 
, h 


Digitized  by  Google 


Dofteur  de  Sorbonne.  - 577 

h grâce  de  Dieu,  on  ne  pourrait  pas  efpe- 
rer  que  ce  qui  eft  arrivé  en  France,  &aux 
Païs-bas  pourrait  arriver  en  Allemagne. 

Avant  le  livre  de  la  Frequente  commu- 
nion, la  France  étoit  à peu  près  au  meme 
état  que  V.  A.  dit  qu’eft  l’Allemagne 
prefentement , & prefque  tous  les  pécheurs, 
quels  qu’ils  fu{ïènt,y  etoient  abfous  avec 
la  même  facilité.  C’eft  ce  qui  fût  caufe 
qu’il  fit  tant  de  bruit  lorfqu’il  parût.  Ce 
fût  une  nouveauté  qui  furprit  le  monde , 
mais  qui  fût  reçue  fort  diverfement.  Il 
fût  aprouvé  par  beaucoup  d’Evêques  & 
de  Do&eurs,  & eftimé  par  beaucoup  de 
gens  de  toutes  fortes  de  conditions.  Mais 
3 eut  aufli  de  violensadverfaires,  qui  s’é- 
levèrent contre  Fauteur  avec  tant  d’em- 
portement, qu’ils  le  voulurent  faire  paffer 
pour  le  chef  d’une  fe&e  à qui  ils  .don- 
noient  le  nom  d’Arnaudiftes.  Cependant 
qu’eft-il  arrivé La  pratique  recomman- 
dée par  ce  livre,  s'eft  peu  à peu  tellement 
établie,  qu’il  y a peu  de  Diocefes  en 
France,  où  les  Evêques  ne  l’aient  recom- 
mandée , ou  par  des  Ordonnances  parti- 
culières, ou  par  les  Inftru&ions  de  S. 
Charles  qu’ils  ont  publiées , comme  ils 
avoient  été  priés  de  le  faire  par  uneaffem- 
blée  generale  du  Clergé  : & ce  qui  eft 
certain,  eft  que  les  plus  célébrés  Indica- 
teurs, même  Jefuites , fe  font  honneur 

main- 
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maintenant  de  louer  en  chaire  le  delai  <fë 
l’abfolution  pour  les  péchés  mortels  d’ha- 
bitude , les  occasions  prochaines , & plu- 
fieurs  autres  cas  , & qu’il  n’y  en  a plus 
qui  ofent  parler  contre.  « 

Comme  il  n’y  a pas  fi  longtemsqueles- 
plus  habiles  & les  plus  pieux  Théologiens 
des  Païs-bas  ont  écrit  fur  ces  matières , les 
choies  n’y  font  pas  encore  en  fi  bon  état» 
Les  Partifans  de  l’abus  que  V.  A.  blâme 
fi  fort , tâchent  de  décrier  par  toutes  fca> 
tes  de  calomnies  ceux  qui  adrainifirent  ce 
facrement  félon  les  réglés  de  S.  Charles* 
V.  A.  l’a  pu  aprendre  par  ce  qui  eft  dit 
dans  la  lettre  dont  elle  m’a  envoié  la  co- 
pie . Mais  tout  cela  n’empêche  pas  que  I* 
bonne  pratique  ne  s’y  établiffe  de  plus  en- 
plus,  & qu’elle  ne  foit  beaucoup  en ufage 
parmi  les  Càtholiques  des  Provinces 
unies.  Ces  exemples  font  voir  qu’il  n’efl 
pas  fi  difficile  que  V.,A.  fe  le  pourrait 
imaginer,  de  faire  entrer  les  ConfelTeurs 
Cje  ne  dis  pas  tous:  Vnde  en  im  tantum 
boni  9 tet  pluribus  qm  refta  funt  placeant , 
dit  un  ancien  ) mais  ceux  qui  auront  le 
plus  de  droiture  & de  confcience , dans 
kdefir  d’obferver  les  réglés  de  l’Eglife  & 
de  S.  Charles. 

Mais  je  prévois  que  V.  À.  me  dira 
qu’on  ne  fera  rien  s’il  n’y  a qu’une  par- 
tie des  ConfelTeurs  q/ai  entrent  dans  ces 
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fêntîmens , & que  les  autres  s’obftinent  à 
vouloir  toujours  faire  ce  qu’elle  déplore 
comme  un  grand  mal.  Car  les  pécheurs 
aiant  la  liberté  de  feconfeffer  à qui  ils  veu- 
lent, ils  bifferont  ces  Confeffeurs  rigides  , 
& n’iront  qu’aux  relâchés. 

Si  cela  étoit  vrai , le  P.  Jobert  ne  de- 
vrait. point  avoir  de  pénitens,  puisque 
V.  A.  affure  qu’il  eft  aufli  rigoureux 
que  qui  que  ce  foit.  M.  Huygens  , le 
P.  Gabrielis , le  P.  de  Hondt , & tant 
d’autres  que  l’on  tâche  de  décrier  parmi 
le  peuple  fous  le  nom  de  Rigoriftes , n’en 
devraient  avoir  que  fort  peu.  Et  il  fe 
trouve  que  c’eft  tout  le  contraire.  Ce 
font  eux  qui  en  ont  davantage  » quoi 
qu’ils  n’en  aient  que  de  volontaires  n’é- 
tant  point  Curés  ; & en  voici»  Mon* 
feigneur,  Iaraifon. 

Si  on  excepte  des  libertins  qui  n’ont 
gueres  de  religion , ou  des  pécheurs  en- 
durcis avec  qui  il  n’y  a rien  à faire,  if 
n’eft  point  malaifé  de  faire  comprendre 
au  commun  des  Chrétiens,  qu’il  leur  fera 
très  avantageux  pour  fe  convertir  ferieu- 
fement  à Dieu,  de  prendre  du  tems, après 
s’être  confefle,  pour  recevoir  Pabfoîütion 
avec  fruit,  & fe  difpofer  à une  bonne 
communion,  & qu’il  eft  au  contraire  fort ■ 
à craindre  qu’on  ne  commette  bien  des  fa- 
çrileges  quand  on  s’approche  de  la  fainte 

Ta^ 


Digilized  by  Google 


*M.Fle- 
malCnré 
deBraine 
l'Aleu. 
M.  Ar- 
nauld  a 
inferd 
dan* la  a. 

partie 


580  CCCIX.  Lettre  de  M.  Atnauld 
Table,  après  des  confeflions  où  on  ne  fait 
toujours  que  de  fe  confefler  des  mêmes 
crimes  fans  jamais  s’en  corriger.  On  peut 
trouver  une  infinité  de  très  belles  chofes 
fur  cela  dans  ï Amor  pœnitens  de  M.  de 
Cafiorie , & très  propres  à perfuader  tous 
•ceux  qui  auront  un  peu  de  foi , & une 
véritable  envie  de  fe  fauver.  V.  A.  peut 
lire  le  dernier  chapitre  du  fécond  livre  qui 
a pour  titre:  Proponuntur  decem indujhia , ' 
quibt*s  dijciplina  reüe  adminifirandi  facra- 
mentum  pcenitentit , iis  in  locis  in  quibusne* 
glefta  fait,  introduci  & firmari  commode 
pofjit.  Saccrdos  reÜi  tenax  tandem  lauda- 
tHr  à.turbd  qn*  prias  contradicebat. .. 
s Mais  afin  qu’on  ne  dife  pas  que  ce  font 
de  belles  idées,  bien  difficiles  à mettre  en 
pratique,  je  ne  m’y  arrêtepoint,  & j’ai- 
me mieux  reprefenter  à V.  A.  des  exem- 
ples eflfeérifè , qui  doivent  convaincre  tout 
nomme  raifonnable  que  cela  eft  très  poflï- 
ble.  Je  JaifTe  ceux  de  la  France  qui  font 
en  très  grand  nombre.  En  voici  un  de 
ces  païs-ci  dont  je  fuis  parfaitement  in- 
formé. C’eft  d’un  bon  Curé  que  jecon- 
nois  très  particulièrement 

Après  avoir  enfeigné  la  Philofophie  à 
Louvain  avec  réputation , fon  Direéleur 
lui  aiant  confeillé  de  fe  prefenjter  au  con- 
cours pour  fervir  les  âmes  en  qualité  de 
Pafleur,  il  l’a  fait  par  obéiffance,  & on 

lui 
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lui  a donné  une  Cure  de  plus  de  1 5.  cent  DÆcui- 
communians,  fort  difficile  à defervir, 
parce  gu’outre  le  bourg  il  y a feize  ha-1’^  > 

meaux  ou  petits  villages  qui  font  tous  àreque 
près  d’une  heure  de  chemin  de  diftance}’?n^« 
du  lieu  principal:  de  forte  qu’il  faut  qu’il  41. P 
ait  au  moins  trois  ou  quatre  Prêtres  avec 
lui.  Cette  paroiffe  étoit  dans  un  fort 
grand  defordre,  & on  n’y  avoit  jamais 
entendu  parler  de  délai  de  l’abfolution. 

Il  a commencé  à inftruire  fon  peuple, 

& à lui  en  faire  connoître  la  neceffité  ou 
l’utilité.  On  prêche  dans  fon  Eglilê 
tous  les  dimanches  matin  deux  fois,  aux 
deux  grandes  méfiés,  lui  à l’une,  & fon 
Vicaire  à l’autre  î outre  le  catechifme  qui 
fê  fait  avant  vefpres  pendant  près  d’une 
heure.  Il  s’eft  tellement  infinué  par  fes 
fermons,  par  le  foin  qu’il  prend  de  fespa- 
roifliens , par  fon  desintereffement , par 
fa  charité  & par  le  bon  exemple  qu’il  leur 
donne , qu’il  eft  venu  à bout  de  tout  ce 
qu’il  a entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Il  a connu  le  péril  des  danfes  à l’égard  de 
la  pureté.  Il  a tant  fait  qu’il  les  a bannies. 

Il  y a eu  un  peu  de  peine;  mais  enfin  cela 
eft  fait.  Plufieurs  de  fes  hameaux  font 
fur  le  grand  chemin  de  Namur , ce  qui . 
multiplie  fort  les  cabarets , & donne  par  là 
une  grande  occafion  à l’ivrognerie.  Et 
tepandant  il  a trouvé  moiendel’ôtcrpref- 
T • que 
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que  entièrement.  Il  a fait  entendreauxCa-' 
baretiers,  8c  principalement  à leurs  fem- 
mes & à leurs  filles , que  c’étoit  offen- 
fer  Dieu  <^ue  de  donner  à boire  à ceux  qui 
avoient  déjà  ailes  bu,  & que  l’on  voioit 
bien  qui  s’ennivreroient  s’ils  beuvoient 
davantage.  Quoi  que  cette  morale  fût 
un  peu  dure  pour  des  Cabaretiers , parce 
qu’elle  étoit  contraire  à leur  gain  , il  l'a: 
fi  bien  perfuadée , qu’elle  s’oblerve  par  tout 
chez  lui;  d’où  il  s’enfuit  que  c’eft  une 
choie  allés  rare  quand  on  s’y  ennivre. 
Outre  que  la  crainte  du  péché  mortel, 
qu’il  infpire  à tout  le  monde,  fait  quela 
plupart  de  ceux  qui  boivent,  aprehendent 
d’eux  mêmes  de  le  faire  avec  excès.  H 
y a de  plus  beaucoup  de'  dévotion  dans 
cette  pnroilfe.  Une  grande  partie  du  peu- 
ple eft  les  dimanches  tout  le  matin  dans 
l’Eglife,  entendant  les  deux  grandes  met» 
fes , & les  deux  Sermons  : & ils  revien- 
nent l’après-diner  au  catechifme&à  Vê- 
pres. Les  jours  ouvriers  plufieurs  vien- 
nent à une.  melie  qui  fe  dit  de  fort  grand 
matin  pour  aller  enfuite  à leur  travail , & 
il  y en  a qui  y viennent  des  hameaux  quoi 
qu’éloignés  de  près  d’une  heure  de  che- 
min* ) Il  y en  a en  allés  grand  nombre 
qui  communient  tous  les  huit  jours , 8i 
meme  deux  fois  la  Termine , d’autres  tons 
les  15.  jours, d’autres  tous  les  mois,  felort' 
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qu’ils  fe  font  avancés  dans  la  piété.  Les 
dimanches  & les  fêtes  il  fe  fait  en  5.  où 
6,  endroits  diflférens  des  aflfemblées  de  fil- 
les pour  s’entretenir  dans  la  piété  ou  pour 
lire  quelque  chofê  d’édifiant.  Et  il  le 
trouve  plus  de  30.  ou  40.  hommes  ou 
garçons  chez  M.  le  Curé  qui  leur  parle 
de  Dieu,  ou  qui  leur  lit  quelque  livre  de 
piété  qu’il  leur  explique. 

- Outre  les  fermons  & les  inftruétionsla 
plus  grande  caufe  après  la  grâce  de  Dieu 
de  la  reformation  de  cette  paroifTe,eft  l’ad- 
miniftratiorr  du  Sacrement  de  pénitence 
félon  les  réglés  de  S.  Charles,  que  lui  & 
fes  Prêtres  obfervent  tant  qu’ils  peuvent , 

& félon  les  lumières  que  Dieu  leur  donne. 

Il  y en  a plus  de  $ 50.  qui  fe  confefTent 
- ordinairement  au  Curé,  & pour  le  mieux 
faire  & plus  commodément  pour  fes  pé- 
nitens , il  n*y  a point  de  jours  qu’il  ne 
foit  plufieurs  heures  dans  fon  confeflional,  , 
afin  que  ceux  qui  veulent  faire  des  reveues 
generales  de  toute  leur  vie,  ou  d’un  an, ou 
de  fix  mois,  le  puiflent  faire  avec  plus  de 
îoifir.  Il  m’a  dit  que  dabord  ces  bonnes 
gens  avoient  trouvé  un  peu  étrange  qu’on 
les  diferât,  mais  que  préfentement  ils  y - 
font  s’y  acoutumés , & fi  perfuadés  que 
cela  leur  eft  avantageux,  qu’il  y en  a fou- 
vent  qui  le  paient, après  qu’ils  fefont  con- 
, feffcs,  de  ne  leur  pas  donner  Vabfolution, 
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mais  d’attendre  encore  quelques  jours  afin 
qu’ils  s’y  préparent  mieux.  J’oubliois  de 
dire  que  c’eft  une  dévotion  afles  commu- 
ne dans  cette  paroifle  de  Te  relever  la  nuit 
pour  prier  Dieu  , comme  faifoient  les 
chrétiens  des  premiers  fiécles.  Je  me  fuis 
un  peu  étendu  fur  cet  exemple,  parce  que 
d’une  part  il  montre,  qü’il  ne  tient  qu’aux 
Prêtres , que  de  bons  Evêques  auraient 
bien  inftruits,  d’introduire  une  plus  fain- 
te  manière  d’adminiftrer  le  Sacrement  de 
penirence;  rien  n’étant  plus  facile  que  de 
taire  s’y  rendre  le  commun  des  chrétiens: 

6 qu’il  fait  voir  de  l’autre,  qu’il  y a dans 
l’Eglife  Catholique  des  moiens  plus  effica- 
ces pour  remedier  à la  corruption  des 
mœurs,  que  parmi  les  hérétiques,  quoi 
que  V.  A.  femble  croire  le  contraire.  . >- 
. Car  elle  veut  que  je  me  fouvienne  de 
ce  qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire 
autrefois,  mais  que  je  n’ai  pas  voulu  goû- 
ter, que  l’abus  des  mauvaises  confeffions 
& communions,  ne  vient  pas  tant  des 
maximes  des  Cafuiftes  &c,  que  de  ces 
cinq  chofes. 

La  première  eft  la  liberté  que  chacun  a 
de  fe  confefler  à qui  il  veut. 

. La  2.  Qu’il  n’y  a point  de  preffiitére 
& de  furveillans  parmi  nous,  comme  par- 
mi les  Proteftans. 

La  3.  La  quantité  & diverfité  de  Re- 
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ligicux  , & le  concours  à tant  de  pèleri- 
nages. 

La  4.  Qu’on  ne  fait , pas  comme  parmi 
les  Proteftans,  le  jour  de  devant  la  commu- 
nion un  bon  fermon  de  préparation , & 
qu’on  laiflfe  courir  pcle-mêle  les  fidelesàla 
communion. 

La  5é  Que  comme  on  ne  refulè  ni  di- 
fere  l’abfolution , celui  la  feroit  noté  d’a- 
voir fait  un  horrible  crime , & une  fille 
de  s’être  lailTée  corrompre,  qui  du  con- 
feflional  n’iroit  pas  droit  à la  table  de  la 
communion. 

Je  ne  mets  pas  la  6.  parce  que  je  ne 
l’ai  pas  bien  comprife , & que  je  ne  fai  fur 
quoi  V.  A.  fe  fonde  pour  dire  qu’on 
peut  attribuer  également  & aux  Jefuites  » 
& aux  Janfeniftes,  la  caufe  de  ces  defor- 
dres.  Mais  pour  les  5.  premières,  fi  je 
ne  les  ai  pas  goûtées,  c’eft  qu’jl  m’a  tou- 
jours femblé,  & qu’il  me  fcmble  encore , 
que  l’Eglife  a alfés  de  rnoiens  en  elle  mô- 
me pour  reformer  les  mœurs  de  fesenfans, 
fins  rien  emprunter  des  hérétiques. 

Pour  la  1.  il  ne  tient  qu’aux  Papes  & 
aux  Evêques  de  diminuer  cette  liberté de 
fe  confelfer  à qui  l’on  veut.  Selon  le 
Concile  de  Latran  la  confeflion  annuelle  fe 
doit  faire  au  Curé,  proprio  Sacerdoti.  Et 
comme  cette  confemon  fe  fait  d’ordinaire 
vers  le  tems  de  Pâque,  les  Evêques  de 

Tome  IP*.  R Fran- 
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France  fie  font  maintenus  le  droit  de  défen- 
dre que  l’on  fe  confefle  ailleurs  que  dans 
Fa  paroifle  pendant  la  quinzaine  de  Pâques, 
F ce  n’eft  qu’on  ait  permiflion  du  Curé. 
Il  en  eft  de  même  des  malades  ; il  n’y  a 
que  les  Prêtres  de  la  paroilfe  qui  lespuif- 
fent  confefler. 

Mais  laiffant  là  cette  liberté  telle  qu’elle 
eft,  les  Protçftans  ont-ils  en  cela  quelque 
avantage  fur  nous  ? Non  apurement  ; car 
•c’eft  bien  pis  d’avoir  aboli  la  confeflion 
comme  ils  ont  fait,  que  d’avoir  laifle  la 
liberté  de  fe  confeiïer  à qui  l’on  veut. 
Que  les  Evêques  aient  foin  que  les  Prê- 
tres foient  bien  inftruits,  & qu’il  y en  ait. 
au  moins  plufieurs  qui  fuivent  les  réglés , 
■cette  liberté  ne  nuira  qu’à  ceux  qui  fe  veu- 
lent perdre , ou  qui  n’ont  guere  foin  de 
leur  falut.  Car  méritant  d’être  trompés , 
Dieu  permettra  qu’ils  le  foient  ens’adref- 
fant  à de  mauvais  guides  qui  les  condui- 
ront avec  eux  dans  le  précipice  : & il  leur 
arrivera  ce  que  dit  Ezechiel  : Secmdùm 
inkjuitHtem  interrogantis , Jîc  iniquitas  Pro- 
jeta erit . C’eft  pourquoi  ce  ne  fût  pas 
fans  raifon  qu’un  Archevêque  le plaignant 
des  mauvais  confefleurs , une  fiainte  fille 
lui  dit,  que  Dieu  le  permettoit ainfi par- 
ce qu’il  étoit  de  l’ordre  de  fa  providence 
qu’il  y eût  des  confelfeurs  pour  les  re- 
prouvés. Et  on  voit  allés  que  cela  eft 
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comme  neceflàire  au  même  fens  que  J.  C. 
dit  : Necejfe  eji  ut  ventant  fiandala . Car 
fi  les  faux  pénitens  ne  trouvoient  perfon- 
ne  à qui  ils  fe  puiïentconfefler,  ne  vou- 
lant pas  paflèr  pour  ce  qu’ils  font , ou  ils 
quitteroient  l’Eglife , ou  ils  y exciteroieat 
des  tumultes  & des  brouilleries  qui  y pou- 
roient  faire  beaucoup  de  mal  : au  lieu 
qu’ils  en  font  moins , quand  ne  trouvant 
pas . leur  compte  auprès  d’un  homme  de 
bien,  qui  fait  les  réglés,  ils  trouvent  un 
complaifant  qui  ne  fait  que  donner  l’ab- 
folution,  comme  font , à ce  que  dit  V.  A. 
tous  vos  Prêtres  Allemans.  Et  voila  à 
quoi  fert  non  par  foi  même,  mais  pour 
éviter  un  plus  grand  mal,  quieftle  fchif- 
me , la  liberté  que  l’on  a de  fe  confédéré 
qui  l’on  veut. 

Mais  fuppofé,  comme  j’ai  dit,  que  les 
Evêques  aient  travaillé,  comme  ils  y font 
obligés  indifpenfablement , à avoir  plu- 
fieurs  Prêtres  qui  fui  vent  les  réglés,  les 
pécheurs  qui  font  touchés  de  Dieu , & 
qui  voudront  ferieufement  fe  lâuver , au- 
ront à qui  s’adreffer , pour  rentrer  dans 
la  bonne  voie,  & pour  vivre  en  vrais  chré- 
tiens, ce  qu’on  n’eft  point,  félon  les  Pe- 
res , fi  l’on  ne  mene  une  vie  exempte  de 
crimes. 

Mais  pour  comparer  en  cela  notre  difci- 
pline  avec  celle  des  Prétendus-Reform  e z 
* • R 2.  v. 
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V.  A.  croit-elle,  que  la  liberté  de  fe  con- 
felfer  à qui  l’on  veut, foit  une  plus  gran-’ 
de  occafion  de  mener,  fi  l’on  veut,  une 
vie  libertine,  que  la  liberté  qu’ont  ces 
Reformez  , de  ne  fe  point  confelfer  du 
tout,  & même  de  ne  point  aller  à la  Cè- 
ne, s’ils  ne  veulent,  comme  on  croit  que 
dans  les  Provinces-unies  , il  y a bien  la 
moitié  des  Calviniftes  qui  n’y  vont  point, 
ainfi  que  l’aflurent  en  quelque  lieu  MM. 
de  Wallembourg.  Et  la  caufe  qu’en  ap- 
portent plufieurs,  fait  voir  la  fauflfeté  du 
fondement  de  cette  Religion.  Car  j’ai 
apris  étant  dans  une  barque  d’un  favant 
Proteftant,  qui  étoit  dans  cette  pratique 
de  ne  point  aller  à la  Cène,  qu’à  fon  egard 
& de  beaucoup  d’autres,  cela  venoit  de 
ce  que  les  Miniftres  allant  vifiter  ceux  qui 
dévoient  faire  la  Cène , les  interrogeoient 
fur  leur  foi , & les  vouloient  obliger  de 
croire  certains  points  de  dotSrine,  dont 
tous  ceux  de  qui  ils  exigeoient  cette  pro- 
feflion  de  foi  , n’étoient  pas  perfuadés. 
Or  en  cela,  difoient-ils,  ils agifîent con- 
tre les  principes  de  notre  religion.  Car 
-chacun  de  nous , ne  doit  croire  que  ce 
qu’il  a trouvé  dans  l’Ecriture,  & non 
pas  ce  que  fon  Minifire  croit  y avoir 
trouvé.  En  voila  alfés  pour  ce  premier 
point. 

' Pour  le  2.  nous  n’avons  point  fujet 
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d’envier  les  Presbiteres  & les  furveillans 


des  Prétendus-Reformez.  Les  Evêques 
& les  Curés  font  établis  de  Dieu  pour  ce- 
,1a  j & s’ils  font  leur  charge,  ils  feront 
cent  fois  de  meilleurs  furveillans , que  ne 
.peuvent  être  ceux  qui  prennent  ce  nom 
parmi  les  hérétiques.  C’eft  donc  à quoi 
;'il  faut  travailler  chacun  félon  fon  pou- 
rvoir, par  fes  confeils  , par  fes  bons  offi- 
ces , par  fes  prières , à avoir  de  bons  E- 
.vêques  & de  bons  Curés,  & non  pas 
rejetter  la  caufe  de  la  corruption  des 
_ mœurs  de  plufieurs  Catholiques , fur  ce 
• qu’il  n’y  a point  parmi  nous  de  Presby- 
tères & de  furveillans  comme  parmi  les 
.Proteftans.  > 


Il  ne  fe  paffe  rien  d’important  dans  un 
Diocéfe  pour  ce  qui  eft  des  defordres  ex- 
térieurs & connus , dont  ne  foit  informé 


un  Evêque  qui  fait  regulierement  fes  vift- 
tes , & qui  eft  toujours  prêt  de  recevoir 
les  avis  que  lui  doivent  donner  fes  Curés. 
Et  il  eft  certain  qu’un  Pafteur,  tel  que 
celui  dont  j’ai  parlé  ci  deiïiis  , connoît 
mieux  fes  Paroifliens , au  bien  defquels  il 
veille  continuellement , qu’aucun  Miniftre 
Réformé  avec  fon  Prelbitere  compofé  de 
ces  Bourgeois  qui  ne  font  Prêtres  ou  Dia- 
cres que  pour  un  an,  ne  connoît  fes  ouail- 
les. Mais  outre  la  furveillance,  pour 
parler  ainfi,  fur  les  chofes  extérieures, 
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qui  peut  être  commune  aux  uns  & aux 
autres  , rien  peut-il  être  plus  avantageux 
pour  la  reformation  des  moeurs,  que  le 
Sacrement  de  pénitence  bien  adminiflré, 
par  la  connoifïance  qu’il  donne  des  plaies 
les  plus  fécretes  des  âmes,  &parlesreme- 
des  qu’il  y peut  apporter. 

Je  dis  bien  adminifiré . Car  il  faut 

avouer  qu’il  caufe  beaucoup  de  mal, 
quand  il  l’eft  mal , comme  lorfqu’il  l’eft 
bien,  il  caufe  des  biens  infinis.  Mais  l’in- 
tention de  l’Eglife , eft  qu’il  le  foit  bien; 
& malheur  à ceux  quil’adminiftrent  mal, 
ou  par  ignorance,  ou  par  complaifance 
envers  les  pécheurs.  Malheur  aux  Evê- 
ques qui  négligent  de  faire  tout  ce  qui  eft 
en  eux  î afin  qu’il  foit  bien  adminifiré. 
Malheur  à ceux  qui s’oppôfent,  parquet* 
qtie  efprit  qu’ils  le  fafïent,  à ceux  qui 
l’adminiflrent  bien.  Malheur  à ceux  qui 
les  calomnient , & qui  les  décrient  com- 
me des  novateurs  qui  impoferoient  aux 
confciences  un  joug  tiranique  &infupor- 
table.  L’utilité  des  chofes  faintesfedoit 
regarder  par  le  bon  ufage  qu’en  font  les 
gens  de  bien , & non  par  le  mauvais  ufâge 
que  d’autres  en  font.  Autrement  on 
pourroit  dire  que  la  communion  feroit  une 
mauvaife  chofe.  Car  combien  y en  a-t-il 
qui  en  abufent , & qui  font  des  commu- 
nions facrileges  ? 
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Il  faut  donc  reconnoitre  que  l’ufage 
établi  parmi  les  Catholiques,  de  ne  point 
communier  fans  fe  confefTer  auparavant, 
fur  tout  quand  on  a commis  quelque  fau- 
te confiderable,  & l’obligation  qu’il  y a 
de  le  faire  quand  on  fe  fent  coupable  de 
péché  mortel , eft  d’un  fecours  merveil- 
leux pour  entretenir  la  piété  dans  les  âmes 
& pour  en  déraciner  le  vice , quand  on 
s’en  fert  félon  Pefprit  de  l’Eglife.  L’ex- 
perience  le  fait  voir  , & les  Proteftans 
l’avouent , quand  ils  font  fîneeres.  C’eft 
pourquoi  je  ne  craindrai  point  de  dire, 
que  ce  m’eft  une  marque  fênfible  que  leur 
prétendue  reformation  n’eft  point  l’ouvra- 
ge de  l’efprit  de  Dieu , de  ce  que  leurs 
faujffes  Eglifes  fe  font  privées  elles  mêmes 
de  ce  grand  fecours  établi  par  J.  C. 

Pour  le  3.  point,  la  quantité  &ladi- 
verfité  des  Religieux  ne  nuit  point  à l’E  * 
gliie,  mais  en  eft  plutôt  un  ornement, 
quand  ils  font  bons,  quand  ils  obfervent 
leurs  régies,  quand  ils  demeurent  dans 
l’efprit  de  leurs  faints  Inftituteurs , quand 
ils  ne  fe  lai(Tent  point  corrompre  l’efpric 
par  de  faufTes  maximes,  & quand  ils  fe 
conforment  dans  l’adminiftration  des  facre- 
mens  aux  ordonnances  des  Evêques  qui 
leur  donnent  le  pouvoir  de  les  admini- 
flrer.  Il  ne  faut  donc  pas  faire  envifager 
à un  Evêque  qui  penfe  à faire  ion  de- 
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voir,  cette  quantité  & diverfité  de  Re- 
ligieux comme  un  obftacle  invincible  au 
bien  qu’il  voudroit  établir  dans  ion  Dio- 
cefe.  Car  il  peut  contribuer  par  Ton  au- 
torité & par  fes  foins , à les  mettre  dans 
l’ordre  s’ils  n’y  font  pas,  I ne  pas  fouifrir 
que  l’on  enfcigne  chez  eux  des  fentimeps 
relâchés,  & à ne  donner  de  pouvoir  de 
confeffer  qu’à  ceux  qu’il  aura  fujet  de 
croire  qui  le  feront  bien.  Et  un  Evêque 
qui  réunit  en  fa  perfonnelapuifïance  Sou- 
veraine & l’Epifcopale  , peut  faire  tout 
cela  plus  facilement  qu'un  autre,  pourvû 
qu’il  foit  bien  perfuadé  qu’il  eft  au  moins 
obligé^d’y  faire  ce  qu’il  pourra.  Car  alors 
il  en  fera  quitte  devant  Dieu , quand  mê- 
me il  n’y  feroit  pas  grand’  chofe.  Mais 
fi  par  découragement  ou  par  négligence  » 
il  ne  tente  rien , s’il  ne  fait  rien  ni  par  lui 
même,  ni  par  des  cooperateurs  fidèles 
qu’il  fe  feroit  procurés,  Dieu  lui  deman- 
dera compte  du  fang  des  pécheurs  qui 
n’auront  eu  perfonne  qui  les  ait  aidés  à fë 
fauver  par  la  voie  d’une  folide  & véritable 
penitence,  & de  la  chûte  des  jeunes  gens 
qui  faute  d’un  pareil  fecoursauroient  per- 
du l’innocence  de  leur  baptême. 

Je  ne  fai  fi  V.  A.  croiroit  aufli  que  la 
difcipline  des  Proteftans  vaut  mieux  en 
cela  que  la  nôtre,  en  ce  qu’ils  n’ont  point 
comme  nous, cette  quantité  &diverfitéde 
r . • , Re-, 
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Religieux.  Ils  peuvent  être  dans  ce  fenti- 
ment,  mais  quoi  qu’on  n’ait  pas  fujetde 
fe  louer  de  tous  les  Religieux , il  y en  a 
pourtant  beaucoup  qui  font  honneur  à 
TEglife , & c’eft  une  méchante  marque 
pour  les*  P.  R.  qu’un  état  fi  faint  en  foi 
ne  fe  trouve  point  dans  la  réformation  > 
& qu’ils  aient  eu  l’impudence  de  dire  dans 
•leur  confeffion  de  foi , que  les  vœux  mona- 
fiiejues  'et oient  fortis  de  la  boutique  de  Sathan, 

, Pour  les  lieux  de  pèlerinages  dont 
V.  A.  parle  encore  dans  ce  3.  point,' 
elle  a fans  doute  voulu  marquer  la  couru- 
me  qu’il  femble  qu’on  ait  de  ne  jamais  re- 
-fufer  l’abfolution  en  ces  lieux  là , pour 
•quelque  crime  que  ce  puifle  être.  Mais 
comme  cela  n’eft  fondé  fur  aucune  loi  de 
l’Eglife  ; c’eft  un  abus  que  l’on  pourrait, 
& que  l’on  devrait  corriger.  Car  il  y a 
beaucoup  de  cas,  où  on  ne  la  devrait . 
donner  là  non  plus  q bailleurs  , & on 
fait  qu’il  y a des  Confeflfeurs  qui  le  font*. 

Pour  le  4.  point,  il  femble  que  V.  A. 
approuve  ce  que  font  les  Prétendus- Re- 
formez qui  ne  laifFent  communier  tous 
ceux  qui  font  de  leur  Religion, que  4. 
fois  l’année  ou  au  plus  fix  en  faifant  la 
veille  un  fermon  d’exhortation , & qu’elle 
Je  préféré  à ce  qui  s’eft  trouvé  pratiqué 
dans  l’Eglife,  où  ceux  qui  font  préparés 
à bien  communier  le  peuvent  faire  plus 
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ou  moins  fouvent  félon  leur  dévotion  & 
l’avis  de  leurs  dircfteurs.  Mais  tant  s’en 
faut  que  lapratiquedes  Prétendus-Refor- 
mez  foit  louable , ou  imitable,  qu’elle  eft 
condamnée  par  Calvin  même  dans  fort 
Inftitution , comme  on  l’a  fait  voir  dans 
la  2.  partie  de  l’Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques, ch.  i$.  pag.  3.  5.  7.  & 
fuivantes.  V.  A.  y verra,  que  félon  Cal- 
vin, pour  fuivre  l’efprit  de  J.  C.  dans 
l’inftitution  du  Sacrement  de  la  Cene, 
on  doit  en  entretenir  l’ufage  frequent , tel 
qu’il  a été  inftitué  depuis  le  tems  des 
Apôtres:  & que  pour  cela  il  faut  à tout 
- le  moins  chaque  femaine  une  fois  propo- 
fer  à la  Congrégation  des  chrétiens  la  Ce- 
ne de  N.  S.  non  en  les  contraignant  tous 
de  la  prendre,  mais  en  les  y exhortant. 
D’où  ori  a conclu , ce  me  femble , avec 
raifon  , que  félon  les  principes  pofés  par 
Calvin , ce  de  voit  être  un  grand  relâche- 
ment de  difci pline  dans  l’adminiftration 
de  la  Cène,  fi  c’efl  par  la  négligence  des 
Minières  qu’on  y admet  fi  peu  fouvent 
les  Prétendus-Reformez , ou  une  grande 
marque  de  peu  de  dévotion  dans  ces  faux 
Evangéliques,  fi  ce  reglement  ne  s’eft 
fait , comme  il  y a bien  de  l’apparence  » 
que  parce  qu’on  ne  les  a pas  jugé  difpo- 
fés  à en  aprocher  plus  fouvent , & qu’on 
n’a  pas  aprehendé  qu’il  y en  eutplufieurs, 
'/  qui  le  trouvaient  mauvais.  Mais 
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Mais  quoi  que  les  Catholiques  puiffent 
communier  plus  ou  moins  fou vent,  félon 
leur  dévotion , & la  permiflion  de  leurs 
Çonfefleurs , ils  ne  manquent  pas  de  fer- 
mons de  préparation  , quand  les  Curés  font 
leur  devoir*  Ils  en  font  en  divers  ren- 
contres ; & c’eft  un  des  fujets  que  l’on 
traite  le  plus  fouvent  dans  les  prédications* 
fur  tout  quand  on  a befoin  de  montrer 
Futilité  du  delai  de  l’abfolution  , ce  que 
l’on  ne  fauroit  trop  faire»  fur  tout  en  des 
lieux  où  l’on  fuppofe  que  cette  pratique 
eft  peu  connue , car  c’eft  une  des  raifons 
pour  lelquelles  on  fait  voir  qu’elle  eft  uti- 
le, & fouvent  néceiïàire  » pour  recevoir 
avec  fruit  un  myftere  fi  adorable,  & qui 
demande  une  fi  grande  préparation*  On 
fait  auffi  de  ces  fermons  vers  la  fin  du 
Carême  pour  préparer  à la  communion  de 
Pâques , qui  eft  la  plus  générale*  On  a> 
au (ti  grand  foin  dans  les  paroiffes  bien  ré- 
glées d’inftruire  lesenfans  pendant  un  affés 
longtems  pour  les  préparer  à leur  première 
communion,  que  l’on  tâche  qu’ils  faffent 
avec  beaucoup  de  piété,  fans  parler  de 
beaucoup  de  livres  qu’on  a faits  fur  ce  fu- 
jet  , qui  font  très  foîides , & qui  peuvent 
être  entre  les  mains  dé  tout  le  monde* 
On  nra  donc  qu’à  fuivre  les  bons  ex en?, 
pies  de  FEgîife  Catholique  fans  avoir 
befoin  de  ceux  dès  hérétiques  , pour 
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avoir  en  cela  tout  ce  qu’on  peut  defirer. 

* Pour  le  5.  point,  il  n’y  à rien  de  parti- 
culier , qu’un  inconvénient  contre  le  delai 
de  l’abfolution:  qui  eft  qu’on  foupçonne- 

' ra  un  homme  de  quelque  grand  crime,  & 
■une  fille  de  s’être  biffée  corrompre,  fi  on 
ne  les  voit  aller  du  confeflional  à la  fainte 
table,  mais  on  remedie  à cela  par  les  pré- 
dications dans  lefquelles  on  doit  faire  en- 
tendre 1.  que  ce  n’eft  point  feulement 
pour  des  crimes  ou  honteux  ou  énormes 
au  jugement  des  hommes  , qu’on  doit 
différer  l’abfolution,  mais  pour  beaucoup 
d’autres  pour  lefquels  on  ne  fe  croit  point 
deshonnoré  dans  le  monde  t comme  à 
l’égard  des  hommes,  l’habitude  à jurer , ou 
à dire  des  paroles  fales  ou  à double  enten- 
te, les  inimitiés  inverterées  contre  le  pro- 
chain , la  négligence  de  paier  fes  dettes , 

6 quelquefois  l’ignorance  des  vérités  ne>- 
ceffaires  à falut,  qu’on  a negligéd’apren- 
dre  après  en  avoir  été  fouvent  averti  ; des 
livres  deshonnêtes,  ou  des  peintures  lafci- 
ves , dont  on  ne  voudrort  pas  fe  défaire. 
A l’égard  des  Bénéficiera,  avoir  phifieurs 
bénéfices  fans  aucune  caufe  légitime , dont 
un  feul  feroit  plus  que  fuffifant  pour  un 
honnête  entretien.  A l’égard  des  filles  & 
des  femmes,  l’immodeftie  dans  les  habits 
qu’elles  ne  voudroient  pas  quitter,  des 
le&ures  dangereufes  aufquelles  elles  feroient 
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attachées,  des  converfations de  galanterie, 
où  elles  ferojent  caufe  que  Dieu  feroit 
offenfé  ; des  médifances  atroces  dont  elles 
ne  voudroicnt  pas  fe  dédire. 

2.  On  doit  encore  faire  entendre  qu’il 
y a peu  de  perfonnes  à qui  il  ne  foit  fort 
utile  de  faire  une  cbnfeffion  generale , & 
que  pour  la  bien  faire,  il  eft  bon  que  ce 
foit  à diverfes  reprifes.  > 

3 . Qu’il  y a même  des  fautes  qu’ori 
fait  n’être  que  venielles  , mais  qui  né 
lailTent  pas  d’être  confiderables , parce 
qu’elles  bleflent  le  prochain  , comme  les 
mauvaifes  humeurs  d’une  femme  envers 
fon  mari;  les  desobéiffances  ou  manque*- 
ments  de  refped  d’une  fille  envers  fa  me- 
re,  ou  d’une  fervante  envers  fa  maitreffe: 
& que  l’on  peut  diferer  l’abfolution  pour 
ces  fortes  des  péchés , afin  de  les  faire 
plus  fentir  aux  perfonnes  qui  y font  fu- 
jettes , & les  porter  davantage  à s’en  cor- 
riger. 

4.  Qu’on  peut  ne  pas  diferer  l’abfo- 
lution , & néanmoins  ne  permettre  pas 
à une  perfonne  de  communier  fitôt 
qu’elle  s’eft  confeffée , parce  qu’on  la 
trouve  trop  lâche  & trop  tiede , & 
que  l’on  juge  à propos  qu’elle  prenne 
plus  de  tems  pour  fe  préparer  à la  fainte 
communion. 

Quand  on  a -dit  fouvent  de  fembîabîes 
R 7 cho- 
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chofes,  & que  le  peuple  en  eft  bien  in- 
flruit,  il  n’eft  point  tenté  de  foupçonner 
qu’il  faut  qu’un  homme  foit  foit  cri- 
minel, ou  qu’une  fille  ne  foit  pas  hon- 
nête fille  , parce  que  l’un  ou  l’autre 
fe  fera  confelfé  fans  avoir  enfuite  com- 
munié. 

A quoi  on  peut  ajouter  qu'un  Evêque- 
suffi  abfolu  qu’efl:  un  Electeur , pourrait 
& devroit  ordonner,  comme  avoit  fait 
feu  M.  d’Àlet,  que  l’on  fe  confeffâtles 
fâmedis  & les  veilles  de  fêtes , & non  le* 
matins  du  jour  que  l’on  doit  communier, 
ce  qui  eft  contre  refprit  de  l’Eglife , & 
eft  caufe  que  les  confefieurs  ne  peuvent 
que  difficilement  s’aquitter  comme  il  faut 
de  leur  miniftere. 

Je  crois,  Monlêigneur,  que  j’ai  fatis- 
fait  à toutes  les  difficultés  de  V.  A.  Si 
elle  trouve  que  je  l’aie  fait  avec  trop  de- 
.chaleur,  je  lui  en  demande  pardon.  Mais- 
c’eft,  je  l’avoue,  que  la  difpofition  où 
elle  témoigné  être  à l’égard  des  maux  de 
l’Eglife,  n’eft  point  telle,  ce  me  femble» 
qu’elle  devroit  être  félon  Dieu.  Elle 
les  connoit , elle  en  eft  touchée , elle  les 
déplore.  Mais  elle  en  demeure  là,  & 
elle  voudrait  que  tout  le  monde  en  de- 
meurât là  aufii  bien  qu’elle»  parce  qu’el- 
le s’eft  fortement  perfuadée  que  ce  font 
«les  maux  &n$  remedes  * ou  qui  n’ont 
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pour  remede  que  ce  qu’elle  voit  bien  être 
moralement  impoffible  5 & c’eft  ce  qui 
lui  fait  dire , £>ue  voulez-vous  que  /’ on  jaf- 
fe ? Elle  regarde , par  exemple  , comme 
un  grand  mal  pour  l’Eglife , que  des  E- 
vêques  foient  Princes.  Elle  peut  avoir 
raifon  , fur  tout  fi  on  en  juge  parce  que 
l’on  voit  maintenant  en  Allemagne*  Mais 
eft-il  impoffible  qu’un  Evêque  Prince  > 
fafle  fon  devoir  d’Evêque?  Elle  le  croit 
tellement , que  jamais  je  n’ai  pû  lui  per- 
fuader  que  cela  fût  poffible.  Lors  donc 
qu’il  s’en  trouve  quelqu’un  qui  témoigne 
avoir  de  la  pieté , il  paraît  qu’elle  confé- 
déré comme  une  chofe  inutile  de  lui 
donner  des  confeils  pour  bien  gouverner 
fon  Diocefe , ou  pour  fe  faire  affifter  par 
des  gens  de  bien , parce  qu’elle  eft  tou- 
jours prefte  à dire  : Que  voulez-vous  que ■ 
ïon  fajfe?  Il  n’y  a rien  à faire  tant  que- 
l’Epifcopat  fera  joint  à la  fouveraineté* 

Or  elle  fait  que  cette  réparation  n’eft  pas 
une  chofe  que  l’on  puifie  raifonnable- 
ment.  efperer  qui  fepouroit  faire , fur  tout 
à l’égard  des  Electeurs. 

Elle  en  eft  de  même  touchant  îa  ma^ 
nrere  dont  on  adminiftre  en  Allemagne  le 
Sacrement  de  Penitence.  Elle  afFure  que 
h corruption  fur  ce  point , y eft  venue 
à fon  comble.  Elle  fait  une  deferiprion 
de  ce  defordre  qui  fait  horreur  & com- 
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paflion  tout  enfemble.  Elle  avoue  qu’ori 
aura  raifon  de  dire , <jue  cela  ne  vaut  rien. 
Il  faut  donc  apporter  tous  les  remedes 
que  l’on  pourra  -,  puifque  ce  mal  eft  fi 
grand  & fi  répandu.  Ce  n’eft  pas  ce 
que  V.  A.  en  conclut.  Elle  en  conclut 
au  contraire , qu’il  n’y  a rien  à faire  par- 
ce qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’on 
ôte  ce  que  l’on  croit  être  les  caufes  de  ce 
mal  : qui  eft  la  liberté  de  fe  confeffer  à 
qui  l’on  veut , de  ce  qu’il  n’y  a pas  par- 
mi nous  des  Presbiteres , & des  Surveil- 
lant, comme  parmi  les  Proteftans:  & de 
ce  que  tous  ceux  qui  ont  dévotion  de 
communier  le  font  quand  ils  veulent , & 
non  généralement  tous  enfemble  5.  ou  6. 
fois  l’année  avec  un  bon  fermon  de  pré- 
dication la  veille,  comme  il  fe  pratique 
parmi  les  Prétendus-Réformez  V.  A.  ne 
voit  que  cela  par  où  on  puiffe  remedier 
à ce  qu’elle  reconnoît  être  un  fort  grand 
defordre.  Or  elle  fait  bien  que  l’on  ne 
doit  pas  s’attendre  que  l’Eglife  Catholi- 
que change  fur  cela  fa  difcipline  pour 
prendre  celle  des  Proteftans.  Et  c’eft; 
ce  qui  la  met  dans  un  découragement  qui 
la  porte  à tout  laiffer  là,  comme  n’étant 
pas  poffible  d’y  apporter  aucun  remede. 
Et  c’eft  ce  que  j’ofê  dire  n’être  point 
.certainement  agréable  à Dieu.  Elle  me 
pardonnera  cette  parole  de  liberté* ...  Car 
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fi  on  aime  l’Eglife , on  en  doit  déplorer 
les  maux  ; mais  on  ne  doit  pas  defefperer 
qu’elle  n’en  puifTe  être  délivrée.  Et  pour 
celui  dont  il  s’agit,  je  penfe  avoir  fait 
voir  clairement,  qu’elle  a chez  elle  non 
feulement  en  idée,  ipais  en  effet,  desre- 
medes  très  efficaces  pour  y oppofer  ; 8c 
qu’ainfi  la  vraie  charité  que  l’on  a pour 
elle , doit  confifter  à contribuer  autant 
que  l’on  peut,  félon  les  occafions  que 
Dieu  en  fait  naître,  à faire  mettre  ces  re- 
medes  en  ufage , au  lieu  de  la  renvoier  à 

1>rendre  pour  fon  modèle  les  bonnes  ou 
es  mauvaifes  coutumes  des  hérétiques, 
ce  que  l’on  fait  bien  qu’elle  ne  fera 
pas.  ' :* 

J’ai  fi  bonne  opinion  de  Votre  AltefTe* 
que  je  ne  puis  pas  croire , qu’elle  trouvé 
mauvais  que  je  lui  dife  ma  penfée  fi  fran- 
chement. Dieu  m’eft  témoin  que  ce 
n’efl  que  pour  fon  bien , & pour  la  dé- 
charge de  ma  confcience.  . Car  il  femble 
que  dans  une  occafion  comme  celle-ci , 
je  me  rendrois  coupable  devant  Dieu  d’une 
mauvaife  complaifance , fi  je  lui  diffimu- 
lois  ce  que  je  trouve  dans  fes  fentimens, 
qui  ne  me  paroît  pas  jufte , & qui  peut 
être  contraire  au  deffein  qu’on  a de  por- 
ter S.  A.  E.  de  Treves,  à ne  pas  négl£ 
ger  de  prendre  les  moiens  les  plus  effica- 
ces de  tous  ceux  qu’elle  peut  avoir,  pour 
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faire  fleurir  la  pieté  dans  fon  Diocefe  » 
& en  bannir  le  vice.  C’efl:  le  feul  mo- 
tif que  j’ai  eu  en  écrivant  cette  longue 
lettre , ce  qui  me  ferait  defirer  que  S. 
A.  E.  la  put  voir,  au  moins  la  première  - 
moitié.  Car  elle  pourrait  fe  paflèr  déli- 
ré la  réponfe  aux  5.  points  de  la  lettre  de 
V.  A.  Ce  fera  un  foulagement  pourV. 
A.  qui  n’aura  pas  befoin  d’écrire  une 
fécondé  lettre  pour  infifter  fur  le  choix 
de  M.  Stenon , que  j’aprens  être  Vicai- 
re Apoftolique  dans  le  pa  is  de  Hambourg, 
Mais  il  rendrait  bien  plus  de  fervice  à 
Dieu  dans  un  Archevêché  Catholique 
auffi  grand  que  celui  de  Treves , où  il 
travaillerait  fous  l’autorité  d’un  fi  boa 
.Prélat,  Enfin  il  faut  finir  en  vous  pro- 
cédant , Monfeigneur que  je  ferai  tour- 
te ma  vie. 

LETTRE  CCCX, 

' • 

S4.  Jtor.  A dld.  du  Vaucel.  Sur  une  noH~ 
litt.  velle  tempête  excitée  contre  /’Amor  poe- 
nitens  de  Ai.  de  Caftorie ; les  entreprijès 
de  l'Internonce  de  Bruxelles  ; (fr  les  con- 
damnations vagues. 

■ 

NOus  venons  de  recevoir  votre  lettre 
du  5.  Nous  favions  déjà  la  nouvel- 
le tempête  contre  X Amour  pénitent , par  M. 

l’E- 
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1’Evêque  de  Caftorie  , qui  .nous  avoit 
mandé  en  même  tems  qu’il  s’en  alloic 
écrire  à fa  Sainteté.  Il  fera  fort  bien. 
Mais  je  crois  qu’il  doit  feulement  repre-  < 
fènter  l’horrible  fcandale  que  cela  caufe- 
roit  dans  fa  Million , qui  eft  déjà  affez 
affligée  par  la  perfecution  que  lui  font  les 
Prétendus-Réformez , fans  y ajouter  en- 
core ce  fujet  de  douleur.  Je  me  garde- 
rois  d’ajouter  qu’il  eft  prêt  de  corriger 
ce  qu’ils  trouveront  à propos.  La  fé- 
condé édition  eft  publiée  ; il  n’y  a plus  à 
reculer , mais  à défendre  fortement  un  fï 
excellent  livre,  s’ils  étoiçnt  affez  impru- 
dens , que  de  le  flétrir  par  une  condam- 
nation indéfinie. 

Des  fix  nouveaux  fujets  qu’ils  preti-. 
dent  de  ie  chicaner,  le  4.  & le  5.  com- 
me vous  le  remarquez  fort  bien , font  des 
points  de  fait  qui  ne  peuvent  être  niés 
que  par  des  ignorans,  & quand  il  y au- 
rait quelque  doute  fur  le  5.  ce  qui  n’eft 
pas , ce  ne  ferait  pas  un  fujet  de  cenfu- 
re  ; M.  del’Aubefpine  Evêque  d’Orléans 
en  a bien  dit  davantage. 

Le  1.  marque  qu’ils  ne  lavent  pas  quel 
eft  le  devoir  de  la  créature  intelligente  en- 
vers Dieu , & quelle  eft  en  même  tems 
i’impuifïance  où  nous  a mis  le  péché 
d’accomplir  parfaitement  ce  devoir  pen- 
dant cette  vie.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à 

S, 
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S.  Auguftin  & à S.  Thomas , que  le  pré- 
cepte d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ne 
s’accomplira  parfaitement  que  dans  le  ciel. 
Je  penfe  avoir  traite  cela  autrefois  dans  la 
Préfacé  de  le  Tradition  de  l’Eglife  fur 
le  Sacrement  de  la  Penitence  & de  l’Eu- 
chariftie.  Je  crois  que  vous  le  pourrez 
bien  trouver  à Rome. 

Pour  le  2.  ri  ne  faut  que  les  renvoier 
à l’ Appendix , où  on  explique  l’opinion 
de  S.  Thomas , & les  défier  de  trouver 
aucun  defaut  dans  la  maniéré , dont  on  a 
- démontré  que  l’amour  néceflaire  pour  rey 
cevoir  la  remiffion  de  fes  pechez  dans  le 
.Sacrement  de  Penitence,  eft  l’amour  de 
Dieu  plus  que  toutes  chofes.  On  n’a 
peut-être  point  encore  affez  fait  fort  là 
deffus.  Je  VOUS  prie  de  le  lire  de  nou- 
veau, & de  le  bien  examiner  pour  juget 
vous  même  s’il  peut  y avoir  aucune  ré- 
ponfe. 

Pour  le  3.  leur  prétention  eft  horri- 
ble. Ils  croient  pouvoir  cenfurer l’Amour 
• c*eft-deDieu  ¥;  & ils  voudroient  qu’un  Evê- 

i>dnecér-  que  ne  dire  k m°inc^re  mot  un  peu 
fit*  de  fort  contre  une  opinion  aufïi  monflrueufe 
de Su  qu’eft  celle  de  prétendre  qu’un  pécheur 
P-Juequi  n’aime  point  Dieu,  mais  qui  craint 
J_  * feulement  d’être  damné,  peut  être  ré- 
concilié avec  Dieu. 

Je  ne  fai  comment  il  eft  arriyé  que  je 

n’ai 
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h’ai  point  lu  l’Apologie  entière  dzl'Amor 
pœni  t eus  ; mais  comme  j?en  a vois  lû  l'a- 
bregé,  qui  m’avoit  extrêmement  fatisfait , 
je  ne  doutai  point  que  l’Apologie  ne  fût 
aufli  fort  bien , & on  nous  en  parla  dans 
le  tems  que  l’on  croioit  cette  affaire  ap- 
paifée.  Cela  fut  caufe  que  je  n’eus  pas 
la  curiofîté  de  la  voir. 

Difpen  fez-moi  de  travailler  fur  les  3 r * 
proportions , & même  fur  celle  qui  me 
regarde.  Je  vous  en  ai  dit  les  raifons.  Je 
ne  le  pourrais  faire  qu’avec  un  chagrin 
mortel,  tant  j’ai  d’indignation  de  tout 
cela.  Et  je  ne  fâi  en  vérité,  fi  je  n’en 
ferais  pas  malade.  Je  fouffre  fans  peine 
les  injures  & les  calomnies  qu’on  avance 
contre  moi;  mais  pour  les  chofêsinjuftes 
& deraifonnables , je  ne  faurois  m’empê- 
cher d’en  être  vivement  touché. 

C’efl:  l’état  où  me  met  prefentement 
ce  qui  fe  paffe  ici.  L’Internonce  fem- 
ble  avoir  juré  d’y  tout  renverfer  par  la 
réfolution  qu’il  a prife  de  perfêcuter  les 
plus  gens  de  bien.  Je  vous  ai  donné  avis 
de  fon  entreprife  contre  l’éleétion  Cano- 
nique du  Doien  de  Malines.  Je  pen- 
fois  que  cela  n’auroit  pas  de  fuite,  tant 
cela  étoit  hors  de  rai  fon.  Mais  la  len- 
teur ou  la  timidité  de  l’Archevêque, & la 
vigilance  de  ceMiniftre  à faire  réufiir  fes 
intrigues , font  craindre  qu’il  n’en  arrive 

:V  un 
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un  fort  grand  mal.  Il  s’eft  expliqué  fur 
le  defïein  qu’il  a,  de  faire  exclure  de  Pé- 
leétion  les  trois  chanoines  les  plus  habiles 
& les  plus  capables  de  cette  charge;  MM. 
Lacman  , Cuypers , Vander  Vliet , le 
premier  , Doéteur  , & les  deux  autres  Li- 
centiez  de  la  Faculté  de  Louvain , pour 
les  prétextes  du  monde  les  plus  injuftes: 
M.  Lacman  & M.  Vander  Vliet,  parce 
que  ce  dernier, qui  enfeignoitdans  le  Sé- 
minaire, dont  le  premier  eft  directeur, 
avoit  foutenu  une  petite  Thefe  (fans  que 
le  premier  en  fçût  rien  ) où  l’Inquifition 
de  Rome  a cru  avoir  trouvé  quelque 
chofe  contre  le  feau  de  la  confeflion.  Il 
a fait  voir  qu’on  avoit  mal  pris  fa  penfée. 
Mais  cela  même  eft  un  crime , de  vouloir 
s’expliquer  quand  ce  Tribunal  a parlé. 
Ht  c’eft  fur  cela  qu’on  a exclu  M.  Lac- 
man de  la  Faculté  étroite,  parce  que  cet- 
te Thefe  s’étoit  foutenue  dans  fon  Sémi- 
naire , & qu’on  l’exclut  maintenant  du 
Doienné  de  fon  Chapitre  aufli  bien  que 
l’auteur  de  la  Thefe.  Pour  M.  Cuypers 
c’eft  qu’étant  Curé  dans  Bruxelles  avant 
qu’il  fût  Chanoine  de  Malines,  il  avoit 
été  prié  par  tous  les  autres  Curés  du 
Diocefe  d’expliquer  leur  pratique  tou- 
chant les  fept  points , que  PInquifition 
s’étoit  avifée  de  condamner  fans  les  avoir 
ouis.  Vous  Payez  que  je  yous  ai  écrit 
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diverfes  lettres  touchant  cette  affaire  des 
fept  points, pour  tâcher  de  favoirce  qui 
les  avoit  portés  à les  condamner , & que 
vous  ne  l’avez  jamais  pu  apprendre , quel- 
que diligence  que  vous  aiez  pû  faire  pour 
cela.  Et  cependant  parce  que  des  Curés  t 

fe  font  expliqués  pour juftifier  leur  con- 
duite , celui  d’entr’eux  qui  a écrit  pour 
la  caufe  commune,  a commis  en  cela  un 
fi  grand  crime  au  jugement  de  ces  MM. 
les  Romains , qu’il  s’eft  par  là  rendu  in- 
digne de  pouvoir  être  élu  Doien  de  Ma- 
lines.  Et  c’eft  pour  cela  quel’Internon- 
!ce  a demandé  que  PéleéHon  fut  diferée 
de  deux  mois,  afin  qu’il  eût  le  tems  de 
faire  venir  ces  exclufions  en  bonne  for- 
me ; ou  plutôt  afin  de  pouvoir  dire  qu’il 
a ordre  de  fa  Sainteté  d’empêcher  que 
nul  de  ces  trois  Chanoines  ne  foit  élu 
‘Doien.  Car  il  s’eft  mis  en  poffeflion  de 
ne  point  montrer  fes  ordres,  en  préten- 
dant qu’on  l’en  doit  croire  à fa  parole. 

"Si  ce  n’eft  pas  là  dominari  in  cleris , con- 
tre ce  que  defend  fi  expreffement  le  pre- 
mier des  Papes , je  ne  fai  ce  que  ce  pour- 
rôit  être. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout  le  mal  que 
l’on  craint.  On  appréhende  que  pour 
avoir  de  quoi  tourmenter  tous  ceux  qui 
-diront  de  la  confcience,  il  ne  faffe  venir 


quelque  Formulaire  ou  pour  le  féns  de 
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Janfenius,  ou  pour  le  contraire  des  fept 
articles,  ou  pour  l’un  & l’autre.  Si  ce- 
la étoit , malheur  à ceux  qui  auraient  eu 
part  à une  fi  damnable  invention , & je 
ne  pourrais  m’empêcher  de  les  regarder 
comme  les  Lieutenans  de  J.  C.  pour  le 
fervice  du  Diable  : Non  enim  uno  modo 
jacrificatur  transgrejforibus  ange  lis,  comme 
dit  S.  Auguftin. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres  de 
M.  de  Caftorie,  avec  celle  qu’il  écrit 
au  Pape  qu’il  nous  prie  de  vous  envoier 
après  l’avoir  lue.  Elle  nous  a paru  fort 
bien.  Il  s’offre  de  corriger  ce  qu’on 
trouvera  de  mal  dans  fon  livre.  Mais  ce- 
la fe  peut  fuporter  s’adreffant  au  Pape. 
Tout  le  commencement  où  il  rend  comp- 
te à fa  Sainteté  de  l’état  de  fon  Eglife,  eft 
fort  favorable,  & fort  propre  à fe  faire 
écouter  du  Pape  & à concilier  fa  bien- 
veillance. Mais  il  faut , s’il  vous  plaît , 
fupléer  à ce  qu’il  n’y  a pas  mis,  en  cher- 
chant quelqu’un  qui  réprefente  forte- 
ment à fa  Sainteté,  que  rien  ne  rendrait 
l’Inquifition  plus  odieufe  que  fi  on  fouf- 
froit  qu’elle  fît  cette  injure  à un  Prélat  d’un 
fi  grand  mérité , & qui  a tant  de  befoin  de 
réputation  & d’autorité  pour  pouvoir 
fcrvir  tant  d’ames.  Il  faut  efperer  que 
le  Pape  fe  portera  mieux,  & qu’il  f<5c: 
plus  acceffible  quand  cette  lettre  arrivera. 

. . , ' Nous 
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Nous  croions  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
pût  mieux  faire  que  vous  ce  que  vous 
propofez  de  faire  voir  l’injuftice  & le 
îcandale  de  ces  condamnations  vagues  & 
indefinies  d’auteurs  recommandables  dail- 
leurs  pour  leur  dignité  & pour  leur  mé- 
rité. Vous  pouvez  vous  appliquer  à fa- 
voir  toutes  les  formes  de  ces  Congréga- 
tions ; comment  les  chofes  s’y  deliberent 
& s’y  refolvent  j quelles  font  celles  dont 
on  parle  au  Pape , ou  dont  on  ne  parle 
pas  ; depuis  quel  tems  ils  ont  pafie  de  la 
prohibition  des  livres  des  hérétiques  à 
celle  des  meilleurs  Catholiques.  Il  feroit 
très  bon  d’avoir  des  mémoires  de  tout  ce- 
la , & des  exemples  de  leurs  principales 
bevues;  vous  enquérir, par  exemple,  s’il 
eft  vrai  qu’ils  aient  condamné  le  livre  de 
Tritheme  qui  a pour  titre  Stegano-gra- 
phia , comme  un  livre  de  Magie.  Alexan- 
dre VII.  a fait  imprimer  un  livre  in  1 1. 
qui  contient  toutes  ces  prohibitions  de- 
puis le  Concile  de  Trente.  On  dit  que 
de  tems  en  tems  on  le  rimprime  en  y 
ajoutant  celles  de  depuis.  Si  cela  eft , je 
vous  prie  de  nous  en  envoier  un  par  la 
pofte. 


Tm:  IF,  S LET* 
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A M-  du  Vaucel.  Sur  me  let- 
tre du  Prince  de  HeJfe-Rhinfelts  au  Ge- 
neral desjefuites'y  les  Thefîs  monflrueufs 
(Cnn  Augufli n de  Louvain  ; une  lettre 
d'un  Recolet  écrite  a Rome  contre  A4,  de 
Cajlorie  ; & fur  le  grand  nombre  de 
Huguenots  qui  fe  convertiraient  en  F ran- 
ce. 


T E Prince  a fait  de  lui-même  ce  que  je 
vous  avois  mandé  qu’il  eût  été  bon 
de  faire.  Aiant  reçu  de  moi  la  copie  du 
modèle  de  rétractation;  aulieudel’envoier 
au  P.  Hazart  comme  je  lui  avois  propofé 
défaire;  l’aiant  jugé  trop  hargneux  (c’eft 
fon  terme)  pour  fe  rendre  à une  chofe  fi 
raifonnable  , il  a trouvé  à propos  d’en 
écrire  au  Général  qu’il  connoit,  &àqui 
il  avoit  déjà  écrit  pour  lui  fouhaiter  une 
heureufe  année.  Il  nous  a envoié  la  co- 
pie de  fa  lettre.  Elle  eft  très  forte  & il 
y a joint  trois  pièces,  i.  Sa  lettre  au  P. 
Hazart.  i.  La  réponfe  du  P.  Hazart. 
5 . Le  modèle  de  rétractation  ; dont  il  dit 
dans  fa  lettre  au  Général  : Oue  cela  lui 
fmble  tellement  raijonnable  & équitable , 
que  c'efi  le  moins  quon  put  demander  du  P. 
Hazart  ; & qu'ainf  fa  paternité  Rever en- 

dijjïnse 
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diffime  ne  pourroit  faire  qu'une  choje  autant 
agréable  a Dieu  comme  tout  enfemble  aujfi 
profitable  pour  le  P.  Haz,art  même  , de  l'y 
faire  enfin  de  bon  gré  condef cendre , au  lieu 
d'aigrir  davantage  cette  affaire . Il  ie- 

roit  bon  de  faire  entendre  cela  à quelque 
perfonne  raifonnable,  qui  feroit  ami  des 
Jefuites , afin  des  perfuader  au  Général  de 
prendre  ce  parti  là,  que  tous  les  gens  de 
bon  fens  jugeront  fans  peine  être  le  plus 
honnête,  le  plus  chrétien  & le  plus  avan- 
tageux pour  la  Compagnie. 

Nous  avons  reçu  depuis  deux  .jours  les 
Thefes  d’un  Auguftin  nommé  Clenaerts 
qui  a depuis  peu  paffé  Do&eur  en  la  Fa- 
.culté  de  Louvain.  C’efl:  une  efpece  de 
mon  lire  compofé  de  trois  parties  bien  dif- 
ferentes,comme  la  chimeredes  anciensPoë- 
tes.  La  première  contient  de  très-bons  fen- 
timens  touchant  la  grâce  & la  contrition. 
La  fécondé  un  acharnement  contre  le  li-- 
vre  de  Janfenius,  comme  contenant  les 
cinq  propofitions:  ce  .qu’il  avoue  avoir  fait 
,par  reprefailles; parce  que  M.  van  Efpen 
.avoit  réfuté  dans  fa  Diflertation  Canoni- 
que , De  vitio  peculiaritatis  & de  fimoniX 
.ère.  l’opinion  du  p.  Lupus, qui  dit  que 
les  monafteres  même  riches  peuvent  exi- 
ger des  dots  : Quid  de  invafiene  fanfenii 
X doÜrinam  non  virum  intelligo ) conqueri 
poffit  quijpim  j tfbi  Lupus  multis  titulis 
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illufirior  Janjenio , invaditttr  tant  impet  uofe  ? 
Ouidfunt  reprafalia?  La  3.  ne  font  que 
des  corollaires  contre  M.  van  Efpen  , où 
ce  nouveau  Do&eur  prend  pour  une 
guerre  déclarée  aux  moines,  de  ce  que 
M.  van  Efpen  explique  dans  fa  Diflerta- 
tion,  ce  que  le  Concile  de  T rente  & Clé- 
ment VIII.  enfuite  ont  dit  être  neceffai- 
re,  afin  que  les  Religieux  obfervaffent 
comme  ils  doivent  leur  vœu  de  pauvreté.. 
Quand  les  fentimens  de  ce  pieux  Juris- 
confulte  auroient  paru  trop  feveres  à des 
moines , qui  doivent  avouer  qu’il  y en  a 
dans  leur  Ordre  qui  font  profefiion  d’ê- 
tre plus  reformez  qu’eux  ( tels  que  font 
en  France  tous  ceux  de  la  Province  de 
Bourges)  eft-ce  un  fujet  de  dire  qu’on 
leur  fait  la  guerre,  qu’on  les  calomnie, 
qu’on  les  déchire,  & de  menacer  ceux 
qui  n’ont  fait  que  foutenir  ces  opinions 
qu’ils  ont  cru  véritables,  que  'les  moines 
les  traiteront  d’une  forte,  qu’ils  auront 
fujet  de  s’en  repentir.  C’eft  ce  que  fait 
l’auteur  de  ces  Thefes.  Plura  nobis  ad 
rnanum  funt , quœ  magno  impetu  propone- 
mHSy  fi  quis  deinceps  attfits  fuerit  veritatem 
agnitam  impugnare.  V erbo  dico  1 monachi 
relinquantur  in  paee , vel  pcenitebit  inva fo- 
res. Kfecdum , ut  ira  dicam , incepimus. 
Adverfarios  fuos  non  mage  quam  latratus 
caninos  lutta,  timent  Monachi*  , • StA* 
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Jcr'the  voto  illius  & nojiro  : monacbos  in  pa- 
ce  relinque  , fie  que  anima  & fuma  tua  pin* 
rimum  confitlueris  : Et  c’efl  ce  qu’il  apel- 
le  dans  la  même  page  eharitatem  monafii - 
io-praiïicam. 

- On  pourrait  efyerer  qu’on  réprimerait 
à Rome  de  fi  honteux  emportement» 
Mais  ce  faifeur  de  Thefes  a crû  s’être  mis 
à couvert  de  tout  ce  qu’il  pourrait  crain- 
dre de  ce  côté  là,  par  Tes  reprefailles  con- 
tre Janfenius , & par  ce  qu’il  dit  dans  là 
Thefe  5 . Damnatum  efto  quod  damnat  Ro>-> 
ma  intattum  ejio , quod  non  tangit  Ro* 
ma. 

On  fait  de  bonne  part,  mais  on  në 
peut  dire  comment , qu’un  Recolet  écrit 
à Rome  par  cet  ordinaire,  en  parlant  de 
M.  de  Caflorie,  que  la  condamnation  de 
fon  livre  ferait  bien  agréable  en  ce  tems- 
ci.  Quando , ut  facile  creditur  colludit  HoU 
tandis  omnes  Religiofis  extirpare  volent  ibus 
eb  comnwtiones  gallicas  contra  bareticos, r 
Seroit-on  capable  d’ajouter  foi  à Rome  à 
une  fi  horrible  calomnie? 

Il  s’imprime  tous  les  mois  à Paris  un 
livre  fous  ce  titre;  Le  Mercure  Galand. 
Ce  titre  eft  bien  fot  ; mais  il  ne  lailfe 
pas  d’y  avoir  de  fort  bonnes  choies. 
Nous  avons  vû  les  deux  derniers  mois  de 
Novembre  & de  Décembre.  Il  y a des 
relations  fort  particulières  des  converfiom 
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des  hérétiques  dans  les  Provinces  où  il 
y en  avoir  le  plus , par  lefquelles  il  paraît 
qu'il  y en  a lin  fore  grand  nombre  qui 
font  convertis  de  fort  bonne  foi , & après 
des  conférences  fort  raifonnables.  Je  ne 
Æmrois  croire  que  ces  relations  foientfauf- 
fes,fi  ce  n’eftparomiffion.  Je  m’expli- 
que. C’eft  qu’aparemment  on  y diffimu- 
ïe  la  maniéré  dont  on  a traité  ceux  qui 
font  demeurés  opiniâtres  après  la  conver- 
fion  du  plus  grand  nombre.  Et  ainlî  cè 
que  difent  les  Gazettes  de  Hollande  de 
ces  mauvais  trartemens , peut  être  vrai 
au  moins  en  partie,  fans  que  ce  qui  eft 
dans  le  Mercure  G dont  foit  faux,  parce 
que  ces  differentes  relations  regardent  dif* 
ferentes  perfonnes.  Or  on  peut  juger  ai- 
fément  en  comparant  enfembfe  le  Mercure 
& les  Gazettes , que  le  nombre  de  ceux 
dont  parlent  les  Gazettes  n’eft  prefque  rieft 
en  comparaifon  de  ceux  dont  parle  le 
Mercure.  Et  ainfi  comme  dans  les  cho- 
fes  morales  denominatio  debet  fumi  a po- 
tiori  parte , on  peut  dire  que  le  Roi  a eu 
le  bonheur  d’éteindre  l’herefie  dans  fon 
Roiaume , & que  ces  Gazetiers  prote- 
ftans  font  de  grands  menteurs,  quand  fur 
les  exemples  de  quelques  particuliers  que 
la  crainje  aurait  portés  à fe  convertir  par 
hypocrifie,  ils  veulent  faire  croire  que 
plus  de  fept  ou  huit  cent  mille  perfonnes 
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qui  fe  font  fait  Catholiques  ne  font  que 
des  hypocrites , qui  confervent  toujours 
leur  Religion  dans  le  cœur. 

LETTRE  CCCXIL 

j4  M.  o u V a u c e l.  Sur  l* affaire  du  * f^evri 
P . Haz,art  ; l’élettion  an  Dolemé  de  l686> 
Matines  ; un  livre  intitulé  Le  véritable 
Penitent  $ & la  difpojition  ou  l'on  étoit 
en  France  contre  Us  prétendus  Janfe- 
nijles . 

ON  ne  vous  écrivit  point  par  le  der- 
nier ordinaire  , & on  n’a  point 
reçu  de  vos  lettres  par  celui-ci.  Je  m’at- 
tendais que  vous  me  répondriez  fur  le 
Fiat  ut  petit  un  parce  que  M.  l’Inter  non- 
ce dit  prefentement  qu’il  donnera  des  ju- 
ges, autres  que  ceux  qu’on  a reculés, 
qui  font  les  Evêques  d’Anvers  & de 
Bruges.  Mais  s’il  prétend  toujours  fe 
rendre  maître  du  choix , on  n’en  fera  pas 
plus  avancé.  Car  il  nous  voudra  don- 
ner apparamment  l’Evêque  de  Gand, 
qui  a un  Frere  Jefuite  * des  plus  empor-  * ier, 
tés , ou  celui  de  Ruremonde,  qui  épar-  deHor- 
gnera  ces  Peres  autant  qu’il  poura , quoi-  nes* 
que  Dominicain,  parce  qu’il  cabale  à ce 
que  l’on  dit  pour  pouvoir  être  un  jour 
Archevêque  de  Malines , au  cas  que  le 
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fiege  vint  à vaquer.  Enfin  ce  qui  eft 
caufe  qu’on  ne  fe  prefTe  pas  tant  de  de- 
mander des  juges  à l’Internonce  , eft 
qu’on  eft  bien  aile  de  voir  auparavant  fi 
la  lettre  du  Prince  au  General,  qui  eft: 
très  forte , ne  le  portera  point  à ordon- 
ner au  P.  Hazart  de  figner  la  retra&ation 
dont  il  lui  a envoie  le  projet.  Le  Prin- 
ce m’a  écrit  depuis  avec  la  même  force 
fur  ce  fujet.  Il  prévoit  tout  ce  que  pou- 
ra  dire  ce  Pere  : Qu'il  a cru  la  Janfe- 

niftes  hérétiques , Or  que  bien  qu'il  fe  jfoit 
précipité  en  cela  d'avoir  avancé  apres  d'au- 
tres , telles  faujfetez,  , que  néanmoins  les 
Janfenifles  en  prendraient  avantage  & dé- 
biteraient auprès  du  commun , qu'un  tel  Je- 
fuite  comme  lui , auroit  été  forcé  à une  pali- 
nodie , or  confondraient  ce  fait  avec  la  doc- 
trine , d'<u  rejulteroit  du  mal  autant  a la 
Religion  comme  a fon  Ordre , e r que  par 
ainjî , il  vaut  bien  mieux  ne  point  ceder , que 
d'être  caufe  de  cela.  Mais  il  ajoute, 
qu'au  jour  du  jufe  juge  tout  cela  ne  feront 
que  des  toiles  dé araignées , comme  dit  S. 
Auguftin , qui  ne  peuvent  défendre  contre  le 
froid.  Si  le  General  ne  prend  point  ce 
parti , j’en  conclurai  qu’il  faut  qu’il  n’y 
ait  plus  guere  d’efprit  chrétien  dans  cet- 
te Compagnie.  C’eft  une  étrange  plaie 
qu’elle  a reçue  que  cette  défenfe  de  rece- 
voir des  novices.  Mais  croiez-vous  qu’ils 
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J obéifïent , fur  tout  en  France,  & qu’ils 
ne  fe  faffent  pas  defendreparle  Parlement 
d’y  avoir  égard?  Ce  Decret  fera-t-il  im- 
primé? En  pourra-t-on-  avoir?  Car  on 
fera  bien  aife  de  voir  en  quels  termes  cela 
fera  conçu.  Mais  je  m’imagine  qu’ils  au- 
ront allez  de  crédit  pour  empêcher  qu’H 
ne  fe  voie;  comme  on  ne  voit  point  en 
ce  païs-ci  tous  les  decrets  qu’on  a faits 
contre  eux  fur  le  fu jet  des  millions  Orien- 
tales 

Il  y a plus  de  tems  qu’il  n’a  fallu  pour 
avoir  réponfe  de  Rome,  depuis  que  M. 
l’Internonce  y a écrit  fur  le  fujet  du 
Doienné  de  Malines.  Cela  fait  croire 
qu  ’on  n’y  a pas  aprouvé  qu’il  fe  mêlât  de 
cette  affaire,  & qu’on  y a bien  vû  que 
cela  feroit  fort  odieux.  Cependant  ce 
qui  arrive  de  là  eft  ,que  tâchant  toujours 
de  s’apuïer  du  Gouverneur  General , rl  eft 
caufe  que  la  ptiiffance  feculiereentreprend 
fur  la  purflarrce  ecclefiaftique , & qu’elle 
fe  met- en  poffeflion  de  faire  faire  comme 
elle  l’entend  des  eleéfions  Canoniques  des 
Doiens,  dont  elle  ne  s’étoit  point  encore 
mêlée.  Car  il  n’y  a plus  prefentement 
que  M.  Agourto,  qui  empêche  la  liberté 
de  cette  éleéfion’,  voulant  à toute  force 
qu’on  life  un  Jurifte  fort  ignoranr , pour 
qui  il  brigue  ouvertement,  & menace 
d’empêcher  qu’on  ne  faile  L'éleâion  y fî 
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on  prétend  la  faire  avant  qu’il  ait  pris 
toutes  lés  mefures  pour  cela*  On  a fait 
fur  cela  le  OHxritwr  que  je  vous  envoie* 
Vous  jugerez  s’il  contient  rien  que  de  \ 
très-bon.  Cependant  les  dateurs  du  Gou-  , 
verneur  votant  que  cela  peut  beaucoup 
nuire  à fa  brigue,  en  ont  fait  grand  bruit* 
comme  fi  c’étoit  un  crime  d’avoir  apria 
au  monde  une  réglé  fi  importante , & dont 
l’ignorance  fait  commettre  de  très-grands 
péchez,  & on  a fait  de  grandes perquifi- 
tions  pour  en  découvrir  l'auteur.  Peut- 
on  mettre  PEglife  & la  vérité  dans  une. 
plus  honteufe  fervitude  ? 

Il  paroit  de  nouveau  un  livre  François 
intitulé,  Le  véritable penitent , *qui  fans 
nommer  le  P.  Hazart , réfuté  ce  qu’il  a dit 
de  miferable  & de  relâché  fur  cette  ma- 
tière, dans  fon  grand  Catechifme.  II 
n’eft  que  dè  15*  feuilles  & de  17.  chap.. 
Dans  les  f.  premiers  il  établit  la  néceffité 
de  l’amour  de  Dieu;  & les  douze  derniers  ' 
font  pour  foutenir , contre  les  relâchemens 
des  Cafuiftes,  la  doétrine  de  la  neceffité de- 
là fatisfaéf ion , & l’obligation  qu'ont  les 
confeffeurs , félon  le  même  Concile , d’im- 
pofer  des  pénitences  convenables  félon  la 
qualité  & la  grandeur  des  péchez.  C’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  fort  dans  celivre.Otv 
vous  Tenvoiera  fi  vous  le  defirez.  Il  pa- 
role fait  avec  beaucoup  de.  difcretion  & de- 
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figdTe  > & il  n’y  a pas  d’aparenee  qu’on 
le  puifle  faire  cenfurer.  „ • 

Vous  jugerez  jufqu’à  quel  excès  d’in- 
juftice  le  phantome  du  Janfenifme  fait 
que  l’on  s’emporte  contre  les  plus  gens  de 
bien  par  ces  y.  ou  6.  lignes  d’une  lettre 
de  Paris  On  convertit  avec  fucces  les  Cal - 
vinifies  & les  Janfenifies.-  Il  rij  aura  plus 
eC  heretiques  dam  le  Roiaume . pas  même  de 
ces  dernier  s,  le  s plusobfiincs  de  tous.  Cefi 
comme  on  parle  a la  Cour.  On  s'efi  aperçu 
qu'ils  triomphaient  de  la  Déclaration  de  l'afi 
femblée  du  Clergé  touchant  P infaillibilité  du  - 
Pape  ; que  les  Protefians  les  pim  qualifiés  & 
les  plus  habiles  les  efiimoicnt  & ne  voulaient 
être  infiruits  que  par  eux  ; er  que  tous  les 
Calvinifies  convertis  grofiijfoient  leur  parti 
fur  le  chapitre  de  Rome , des  fe fuit  es  , des' 
Càfuifies.  Et  l'on  en  a été  fi  animé , que 
l'on  en  veut  encore  plus  aux  Janfèniflcs 
qu'aux  Protefians.  Nous  nous  aperce- 
vons auffi  que  depuis  quelque  tems  on 
intercepte  autant  que  l’on  peut  toutes  les 
lettres  que  nous  écrivons  à Paris , &nou$ 
ne  favons  quafî  plus  comment  y écrire» 
Jufq  ues  là  qu’ils  ont  arrêté  des  paquets.- 
envoiés  par  la  porte  ( ce  qui  ne  s’étoi-t 
point  encore  fait)  quinecohtenoient  que 
des  lettres  imprimées  au . P.  Malebranche 
adrefTées  à des  perfonnes  de  la  première 
qualité.  Ge  n’eit  pas  que  l’on  trouve  à 

$ 6 r«- 


Digitized  by  Google 


4io  CCCXIIf.  Lettre  de  M,  Arnould 
redire  à ces  lettres  : car  elles  font  eftî- 

• mées  généralement  de  tout  le  monde. 
Mais  c’eft  cela  meme  qui  fait  qu’on 
s’obftine  à empêcher  qu’elles  ne  paroiffent , 
parce  que  le  public  en  pourrait  devenir 
encore  plus  favorable  à l’auteur,  & plus 
choqué  de  la  perfécution  qu’on  lui  fait. 
Je  fuis  tout  à vous.  Toute  notre  famil- 
le vous  falue  & fe  recommande  à vos  pè- 
lerinages de  dévotion. 

LETTRE  CCCXIir. 

j.  Man  A M . du  Vavcel  Sur  les  maux 
,6S6'  que  devoit  caufer  la  Cenfure  de  /’Amor 
Pœnitens  de  M,  de  Cœftorie, 

QVis  dabit  capiti  meo  ocjuam , ocu~ 
lis  meis  fontem  lachrymxrum  ? C’eft 
ce  que  votre  derniere  lettre  m’a  fait 
dire  ï Dieu , & je  ne  comprends  pas  qu’on 
puifle  être  dans  un  autre  fentiment,lorf- 
qu’on  a un  peu  d’amour  pour  la  vérité , 
pour'.l’Eglife  & pour  le  S.  Siégé.  Car  il 
faudrait  bien  manquer  de  lumière  ou  d’ati 
tention  pour  ne  pas  voir  quel  préjudice 
on  ferait  à ces  trois  chofes,  la  vérité  » 
i’Eglife',  & le  S.  Siégé,  fi  un  livre  fi  bon 
en  foi,  & fi  recommandable  parlemente 
de  fon  auteur , étoit  flétri  par  une  cenfure 
qui  portât  le  nom  de  Sa  Sainteté  > ou  qui 
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partît  de  quelqu’un  de  ces  tribunaux,  où 
l’on  croit  dans  le  monde  qtie  rien  ne  fë 
fait  fans  le  Pape.  Mais  je  ne  faurois  croi- 
re que  Dieu  le  permette,  & j’efpere  que 
dans  une  affaire  fi  importante  il  ne  refufe- 
ra  pas  à un  fi  bon  Pape  les  lumières  qui 
lui  font  neceffaires  pour  redrefTerfes  Offi- 
ciers , qui  étant  hommes,  peuvent  s’être 
laiffé  aller , par  un  amour  déréglé  de  leurs 
propres  opinions , à condamner  des  veri* 
tez  dont  ils  ne  font  pas  affez  inflruits. 
Le  S.  Efprit  lui  fera  faire  une  nouvelle 
attention  à ce  que  lui  a écrit  fur  ce  fujet 
le  Cardinal  Grimaldi,  qui  a répandu  dans 
l’Eglife  une  fi  grande  odeur  de  fainteté  , 
& qui  par  une  aplication  fi  continuelle  & 
de  tant  d’années  aux  devoirs  d’un  vérita- 
ble pafteur,  s’étoit  rendu  très-capable  de 
juger  ce  qui  peut  nuire  ou  fervir  au  falut 
des  brebis  de  J.  C.  Il  a jugé  qu’une  telle 
cenfure  leur  feroitfortpréjudiciable.Ceu» 
qui  en  jugent  autrement  le  valent-ils,  & 
meritent-ils  qu’on  ait  plus  de  creance  er? 
eux  ? Mais  ils  font  Théologiens.  C’eft 
ce  qui  doit  rendre  leur  jugement  fufpeéb 
en  cette  rencontre , parce  qu’il  s’agit  d’un 
livre  qui  eft  tout  rempli  de  la  do&rine 
des  SS.  PP.  que  l’on  fait  affez  être  pett 
lus  parles  Théologiens  de  l’Ecole; outre 
qu’étartt  accoutumés  à un  certain  langa- 
ge, ils  fe  choquent  facilement  de  tout  ce 
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qui  n’y  revient  pas  pour  être  plus  con* 
forme  à celui  des  SS.  Do&eurs. 

Mais  fans  entrer  dans  la  difcuOTion  de 
quelques  endroits  particuliers , à quoi  ils 
ont  trouve  à redire,  étant  certain  que 
tous  les  cenfeurs  ne  font  pas  de  leur  avis 
& qu’il  y en  a de  très-bon  efprit  & de 
très-habiles  qui  font  d’un  fentiment  con- 
traire,*  quand  ils  auraient  entraine  le  plus 
grand  nombre  par  ce  faux  préjuge,  qu’étant 
Théologiens  ils  font  plus  capables  d’en 
juger  que  les  autres,  il  s’enfuivroit  tou- 
jours que  ce  font  au  plus  des  chofes  dou* 
teufes  & problématiques,  & qu’il  n’y  a 
rien  dans  ces  prétendus  fu jets  decenfures 
qui  foit  clairement  mauvais.  Or  on  ne 
peut  prefque  douter  que  la  lumière  du 
bon  fens  & la  prudence  chrétienne  ne 
fàifent  conclure  à fa  Sainteté,  qu’il  fau- 
drait qu'il  y eut  dans  ce  livre  des  erreurs 
înexcufables & qui  fuflent  d’une  part 
très- importantes  & tout  à fait  prejudi* 
ciables  à la  piété  & à la  foi , & de  l’autre 
très- claires  & très-certaines, pour expofer 
FEgîife  aux  maux  & aux  inconveniens 
qu’il  efl:  aifé  de  prévoir  qui  arriveraient  de  • 
cette  cenfure.  Il  y en  a une  infinité.  J’en- 
marquerai  ici  feulement  quelques  uns. 

t.  On  trouve  dans  ce  livre  les  plus 
importantes  & les  plus  faintes  maximes  de* 
^Evangile  appuiées  de  l’autorité  des  SS.- 
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PP.  & expliquées  d’une  maniéré  noble  & 
pleine  d’onârion  & de  pieté-  C’eft  ce.- 
qui  l’a  fait  eftimer  de  tant  de  perfonnes; 
de  ou  me  vient  de  faire  voir  une  lettre  de 
Treves  , par  laquelle  on  mande  que  cet 
Ele&eiir , qui  eft  très-pieux , le  lit  avec 
la  plus  grande  fatisfaétion  du  monde- 
Cependant  S.  S.  ne  fait  que  trop  quelle 
eft  la  pente  des  Caftiiftes  relâchés  à com- 
batre  ou  à affoiblir  ces  maximes  faintes. 
On  doit  donc  s’attendre  que  fi  ce  livre 
étoit  condamné*  comme  la  cenfure  ne  di- 
roit  point  pourquoi,  ils  ne  manqueraient 
pas  de  répandre  dans  le  monde  que  ce  fe~ 
roit  pour  cela,  & ils  ne  trouveraient  que 
trop  de  perfonnes  à qui  ils  le  perfuade- 
raient,  parce  qu’il  y a toujours  bien  des 
gens  qui  font  bien  aifes  qu’on  leur  fade 
efperer  qu’ils  ne  laifferont  pas  d’être  fau- 
ves, quoiqu’ils  marchent  par  la  voie  lar- 
ge que  l’Evangile  dit  qui  meneàlamort- 
C’eft  donc  un  piège  très  dangereux  qu’on 
tendrait  par  cette  cenfure  à une  infinité  d’â- 
mes foibles. 

2.  Cette  cenfure  n'auroit  gueredera- 
port  au  zèle  que  S.  S-  a témoigné  con- 
tre la  morale  relâchée,  par  la  condamnation 
des  65.  propofitions,  8c  par  l’èfperanoe 
qu’Elle  femble  avoir  donnée  à la  fin-  de 
fon  decret,  qu’Elle  pourrait  encore  en- 
condamner  Vautres-  Car  coadamn®-- 
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tions  fervent  de  peu,  fi  elles  ne  font  fou- 
tenues  par  des  livres  édifians,  quifafTent 
entrer  dans  les  cœurs  ces  réglés  divines  de 
k Morale  de  l’Evangile.  Or  il  y a long- 
tems  qu’on  n’en  a fait  un  dont  on  eut 
plus  de  fujet  d’attendre  ce  fruit  qu çl' A- 
mor  pœnitem , Que  feroit-ce  donc  fi  on 
le  flétrit  par  une  cenfure  ? Ne  feroit-ce" 
pas  perdre  plus  qu’on  n’auroit  cru  avoir 
gagné, en  profcrivant  quelques  méchantes 
propofitions  par  des  Decrets , dont  on  ne 
feroit  plus  grand  ufage,  fi  on  avoitdon* 
né  fujet  aux  gens  de  bien  de  fe  découra- 
ger par  la  crainte  qu’ils  auroient  qu’on  ne 
traitât  de  la  même  forte  ce  qu’ils  auroient 
écrit  en  faveur  de  la  bonne  Morale.  Rien 
donc  ne  feroit  plus  capable  de  ternir  k 
gloire  que  S.  S.  s’eftaquifeentemoignant 
tant  d’averfion  des  relâchemensqui  cor- 
rompent la  pureté  de  la  docbine  qui  efl  fé- 
lon la  pieté y comme  l’apelle  S.  Paul. 

5.  La  réputation , tant  au  regard  de  la 
vertu  que  de  la  foi  & de  la  faine  doétrine, 
efl:  fi  neceflaire  à un  Evêque , que  S. 
Auguftin  dit  qu’elle  lui  doit  être  plus 
chere  que  fa  propre  vie , • non  par  raportv 
à lui  même  ; mais  par  raport  aux  âmes 
que  Dieu  lui  a'  confiées.  Car  un  Evê- 
que ne  lés  peut  fervir  qu’autant  qu’elles 
lui  obéiffent  volontairement  : une  obéif- 
fcnce  forcée  n’étant  d’aucun  mérité  de- 
vant 
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vant  Dieu.  Or  rien  ne  les  peut  porter 
davantage  à cette  obéi  (Tance  volontaire  que 
la  grande  opinion  qu’elles  ont  de  fa  probi- 
té & de  fa  do&rine.  Ce  feroit  donc  le 
leur  rendre  inutile,  ou  diminuer  beaucoup 
le  pouvoir  qu’il  aurait  de  les  fervir  par 
Tes  exhortations  & par  fon  exemple , que 
de  lui  faire  perdre  fa  réputation  ou  en  tout 
ou  en  partie.  Et  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
( douter  qui  arriverait  à un  Evêque  d’un 
fi  grand  mérité  & qui  a rendu  de  fi  grands 
fervices  à l’Eglife , fi  on  cenfuroit  le  li- 
vre que  tout  le  monde  regarde  comme  fon  _ 
chef  d’œuvre,  & où  il  a renfermé  tout 
ce  qu’il  a jugé  de  plus  folide  & de  plus 
avantageux  pour  la  conduite  des  âmes, 
non  en  fuivant  les  imaginations  de  fon 
propre  efprit;  mais  en  le  puifant  dans  les 
fources  originales  de  l’Ecriture  & des  Pè- 
res , & dans  les  inftruâions  & les  exem- 
ples des  plus  grands  faints  de  ces  derniers 
tems.  Car  ce  ne  feroit  pas  le  deffein  de 
ceux  qui  feraient  cette  cenfure , qu’on  la 
meprifàt,  & qu’on  n’y  eut  point  d’égardî 
& on  ne  pourrait  y avoir  égard  que  ce 
ne  fut  une  tache  & une  diffamation  qui 
mettrait  un  fi  digne  Evêque,  à l’égard  de 
beaucoup  de  gens,  hors  d’état  de  leur  pro- 
fiter , n’étant  pas  poffible  que  ceux  qui 
feraient  perfuadés  que  ce  qu’il  aurait  pu 
faire  de  plus  achevé  , feroit  rempli  d’er- 
reurs * 
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reurs,  eufl*ent  aucune  créance  en  lui. 

4.  Un  autre  inconvénient  opofé  à celui 
là  s mais  qui  ne  feroit  pas  moins  fâcheux  , 
eft  qu’on  ne  peut  douter  rai fonnablement 
qu’il  n’y  eut  beaucoup  de  perfonnes  ha- 
biles à qui  une  telle  cenfure  feroit  beau- 
coup de  peine,  & qui  ne  pourraient  s’em- 
pêcher de  la  regarder  comme  l’effet  d’une 
cabale  qui  auroit  furpris  S.  S:  ce  qui 
pourroit  faire  entrer  dans  la  queftion  de 
l’infaillibilité , ou  au  moins  faire  remarquer 
ce  que  les  Jefuites  ont  dit  tant  de  fois» 
quand  quelques-uns  de  leurs  livres  ont 
été  condamnés  par  l’Inquifition  , qu’il 
falloit  diftinguer  le  Tribunal,  de  lachai- 
re,&  qu’il  n,’y  avoit  que  ce  quiprocedoit 
de  la  chaire  qui  fut  exemt  d’erreur; mai* 
que  ce  qui  procedoit  du  Tribunal  y pou- 
voit  être  fujet.  Ilnaitroitde  là  de  nou- 
velles conteftations  parmi  les  Catholiques» 
ce  qu’on  eft  affuré  qui  ne  plairoit  point  à 
S.  S.  qui  a tant  de  fois  témoigné  qu’il 
fouhaittoit  qu’ils  vecuffent  en  paix  les 
uns  avec  les  autres.  Et  enfin  les  pro- 
tecteurs de  la  morale  relâchée  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  fervir  de  cette  cenfu- 
re, que  bien  des  gens  auroient  peine  à 
aprouver , pour  afoiblir  l’autorité  du  De- 
cret contre  les  65.  proportions,  en  fou- 
tenant  qu’on  n’a  pas  plus  d’obligation  de 
•déférer  à ce  Decret  qu’à  cette  cenfure. 

5.  Les 
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; 5.  Les  Proteftans  fous  la  domination 
defquels  cet  Evêque  vit,  & à qui  tout 
ce  qui  fe  feroit  contre  fon  livre  ne  ponr- 
roit  être  que  très  connu,  ne  manque- 
roient  pas  d’en  prendre  de  grands  avanta- 
ges pour  décrier  le  S.  Siégé,  & pour 
profiter  de  ces  divifions  entre  les  Catho- 
liques. Car  en  donnant  à ce  livre  les 
louanges  qu’il  mérite,  ils  prendroient  un 
plaifir  malin  à exagerer  les  injuftices  que 
l’on  fait  à Rome  aux  plus  grands  perfbn- 
ftages  de  la  communion  Romaine , d’ou 
ils  tireroient  cette  faufïe  conclufion  ,mais 
qui  ne  laide  pas  d’éblouir  le  peuple  y 
qu’ils  ont  donc  bien  fait  de  s’en  feparer- 
Ils  ne  manqueraient  pas  auffi  de  faire  va- 
loir ces  difputes  pour  montrer  le  peu  de 
fû/et  que  nous  avons  de  leur  reprefenter* 
que  fi  l’Ecriture  fâinte , qui  leur  eft  à tous 
un  principe  commun,  étoitfi  claire  qu’ils 
difent , il  n’y  aurait  pas  parmi  eux  tant 
de  diverfité  de  creances . puifque  la  mê- 
me chofe  fe  trouve  parmi  nous.  Quoi 
que  l’on  puiffe  répondre  à cela , ces  dé- 
clamations ne  biffent  pas  de  fair^  beau- 
coup d’impreffion  fur  le  peuple,  furtout 
quand  ils  ont,  comme  ils  en  auraient  ici, 
de  nouveaux  fu jets  de  les  faire  ; parce  que 
cela  y fait  avoir  plus  d’attention.  Il  eft 
donc  de  la  prudence  chrétienne  de  ne  leur 
en  donner  pas  de  nouveaux  fujets , fans 
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une  très-grande  neceflité,  qui  ne  pour- 
roit  être,  ainfi  que  j’ai  déjà  dit,  que 
l’obligation  de  condamner  des  erreurs 
très-claires  & très- certaines  & qui  fe- 
roient  tout  à fait  prejudiciables  à la  pieté 
eu  à la  foi  ; & c’eft  affurément  ce  qui  ne 
fe  rencontre  pas  ici. 

6.  On  fait  à la  Propagande  que  de  tou- 
tes les  millions  dans  les  Etats  héreriques 
il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  réglée , & 
qui  fafle  plus  d’honneur  à la  Religion 
Catholique  que  celle  que  le  S.  Siégé  a 
mife  fous  la  conduite  de  M.  l’Evêque  de 
Caftorie.  On  fait  auflr  combien  il  atra* 
vaille  par  fe  s foins , par  fon  exemp'e  & par 
fes  inftruéHons,  à la  rendre  floriffante  en 
fcience  & en  pieté.  Mais  on  fair  en  mê- 
me tems  ce  qu’il  a eu  à fouffrirde  lauart 
des  Réguliers,  que  S.  S.  n’ignore  pas 
avoir  pour  la  plupart  une  grande  pente  à 
l’indepçndance,  & à fe  foumettre  le  moins 
qu’ils  peuvent  aux  Vicaires  Apoftoliques, 
lors  même  que  le  S.  Siégé  leur  commande 
plus  expreflfément  de  leur  obéir.  C'eft 
ce  que  ce  bon  Evêque  a bien  éprouvé. 
Il  fut  obligé  fous  le  predeceflfeur  de  S.  S. 
de  faire  un  voiage  à Rome  pour  arrêter 
leurs  entreprifes , & parce  qu’il  obtint  ce 
qu’il  demanda , ils  ne  lui  en  ont  voulu 
que  plus  de  mal.  Je  ne  parle  pas  de  tous, 
(car  il  y en  a,  dont  il  n’a  que  fujet  de 
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fe  louer)  mais  de  la  plus  grande  partie. 
Ils  ont  favorifé  autant  qu’ils  ont  pu  les 
injuftes  prétentions  des  gentilshommes 
touchant  le  patronage  des  Cures.  Le  Sieur 
Du  Bois,  qui  efl:  tout  devouéauxjefui- 
tes  & aux  autres  Réguliers,  a foutenu 
cette  méchante  C3ufe  par  un  imprimé  plein 
de  calomnies  atroces  contre  cet  excellent 
Prélat.  Les  Etats  de  Hollande  les  aiant 
voulu  chaffer  à caufe  du  préjudice  qu’ils 
aportent  au  Païs,  en  tranfportant  dans  les 
Païs-Bas  Espagnols  de  grandes  fommes 
d’argent , quoique  cela  leur  ait  été  fouvent 
défendu  par  le  S.  S.  M.  de  Caftorieem- 
ploia  tout  fon  crédit  pour  empêcher  l’exe- 
cution de  ce  deffein  , &r  toute  la  recom- 
penfe  qu’il  en  a eue , efl  qu’ils  l’ont  ca- 
lomnié & à Rome  & dans  le  païs, comme 
fi  c’étoit  lui  qui  avoit  infpiré  cette  pen- 
fée  aux  Etats.  La  même  chofe  efl:  en- 
core arrivée  depuis  peu  de  rems.  Ce  que 
le  Roi  a fait  aux  Religionnaires  de  fon 
Roiaume  aiant  fort  irrité  les  Proteflans  de 
Hollande  contre  les  Jefuites , comme  en 
aiant  été  la  caufe,  parce  qu’il  a un  Jefui- 
te  pour  fon  Confefleur  ; on  a fongé  de 
nouveau  à l’expulfion  des  Jefuites  & des 
autres  Réguliers , & on  avoit  commencé 
par  interdire  les  Jefuites  & les  Domini- 
cains de  la  ville  deLeide.  M.  deCafto- 
fie  a encore  travaillé  pour  eux  > & a em- 
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ploie  l’Envoié  extraordinaire  de  l’Empe- 
reur qui  eft  fort  de  fes  amis.  Ils  lui  en 
ont  fu  le  même  gré  & ont  renouvelle 
leurs  calomnies  en  répandant  par  tout  que 
c’eft  une  collufion  entre  lui  & les  Pro- 
teftans,  pour  les  faire  chafler.  C’eft  en 
propres  termes  ce  qu’en  a écrit  un  Reco- 
let  d’ici  à un  Recolet  de  Rome.  S.  S. 
jugera  de  là  quel  fujet  ils  prendroient  de 
cette  cenfure  de  le  décrier  par  tout , puis- 
qu’ils le  font  déjà  fans  aucun  fujet j & fi 
ce  ne  feroit  pas , comme  l’on  dit , mettre 
une  épée  entre  les  mains  d’un  furieux. 

7.  Tout  cela  fait  voir  que  la  condam- 
nation de  ce  livre  eau  feroit  des  maux 
prefque  irréparables  dans  la  million  de  Hol- 
lande, qu’on  en  abatroit  le  chef  en  l’ac- 
cablant de  peine  & d’affliérion;  qu’elle  y 
cauferoit  un  fchifme  entre  les  Réguliers 
& les  feculiers , auquel  il  feroit  difficile 
d’aporter  remède  ; que  les  peuples  en  fe- 
roient  troublés  ne  Tachant  de  quel  côté  fe 
ranger,  ou  fe  laiffant  emporter  par  les  uns 
ou  par  les  autres  dans  une  très-facheufedi- 
vifion;  que  les  Proteftans  en  triomphe- 
roient  , & que  cela  pouroit  ébranler  la 
foi  des  perfonnes  foiblesj  & qu’étant  cer- 
tain que  les  feculiers  font  beaucoup  mieux 
dans  l’efprit  des  Magiftrats  que  les  Régu- 
liers, parce  qu’ils  fe  tiennent  plus  affinés 
de  la  fidelité  des  premiers  ? & qu’ils  fa- 
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vent  bien  qu’ils  ne  tranfportent  point  l’ar- 
gent hors  du  pais , il  ferait  à craindre  que 
cette  tempête  ne  donnât  une  nouvelle 
penfée  aux  Proteftans  de  chafler  les  Ré- 
guliers , parce  qu’ils  s’imagineraient  que 
l’Evêque  qui  aurait  été  fi  mal  traité  par 
leur  cabale , ne  s’interefTeroit  plus  tant 
pour  leur  confervation.  Tous  ces  maux 
& d’autres  encore  font  tellement  confidé- 
rables  & fi  fort  I aprehender,  qu’on  ne 
penfé  pas  qu’il  y ait  perfonne  qui  voulût 
entreprendre  de  faire  croire  qu’il  efl:  delà 
prudence  d’en  prendre  le  hazard , plutôt 
que  de  s’oppofer  à l’entêtement  d’un  Car- 
dinal , * qui  s’eft  déclaré  partie  contre  * Le1 
P Amor  pœnitens  avec  une  chaleur  incroia-  £i^nal 
ble , en  même  tems  qu’il  prétend  en  être  frchi». 
le  juge,  pour  fe  vanger  de  ce  qu’on  y a 
fait  voir  qu’il  n’y  a rien  de  plusabfurde, 
au  jugement  de  tous  les  favans  , que  ce 
que  cette  Eminence  a entrepris  d’établir 
dans  fes  Diflertations  : que  l’abfolution 
qu*on  donnoit  aux  penitens  dans  les  pre- 
miers fiecles  après  la  penitence.acomplie , 
n’étoit  que  ceremoniale,  & qu’on  leur 
donnoit  dabord , aufli-tôt  qu’ils  s’étoient 
confefles,  l’abfolution  facramentale,qui  leur 
remettait  leurs  péchez. 

8.  La  qualité  qu’a  le  Pape  de  chef  de 
l’Eglife , qui  l’oblige  de  veiller  fur  tout 
■le  corps  & de  jetter  par  tout  fes  foins  8c 

fes 
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fes  vues , lui  doit  faire  confiderer  que  ce 
ne  font  pas  les  feuls  eonfulteurs  de  Ro- 
me , mais  tous  les  Prélats  & tous  les 
Théologiens  de  l’Eglife,  qui  le  peuvent 
aider  de  leurs  lumières , & qu’il  eft  de 
l’ordre  qu’il  y ait  égard  quand  la  provi- 
dence de  Dieu  les  lui  fait  connoitre  : Or 
c’eft  ce  qui  eft  arrivé  ici.  Il  paroit  une 
nouvelle  édition  de  \ Amor  pœnitens  avec 
des  aprobations  d’Evêques  & de  Théo- 
logiens de  diverles  Eglifes,qui  jugent  tous 
que  c’eft  un  excellent  livre,  qu’on  en 
peut  efperer  de  très  grandsfruits,  & qu’il 
ne  contient  rien  que  de  très-orthodoxe  & 
de  très-pieux.  A quoi  on  p ,ut  ajouter 
feu  M.  le  Cardinal  Grimaldi , & M. 
l’Evêque  de  Grenoble,  qui  en  a écrit  au- 
trefois une  fort  belle  lettre  à M.  l’Evê- 
que de  Caftorie*  S.  S.  n’aiant  encore 
rien  prononcé  j qui  poura  croire  qu’Elle 
doive  s’arrêter  aux  feuls  eonfulteurs  de 
Rome  qu’on  dit  être  partagés,  les  uns 
étant  pour , & les  autres  contre  ; & ceux 
qui  font  pour,  pouvant  être  la  plus  faine 
partie  , quand  ce  ne  feroit  pas  la  plus 
grande  ; & ne  comter  pour  rien  les  Evê- 
ques & les  autres  Théologiens  de  tant 
d’Eglifes  qui  font  en  plus  grand  nombre, 
& tous  unis  dans  le  même  fentiment,  & 
qu’on  peut  croire  ne  ceder  aux  autres  ni 
en  efprit , ni  en  pieté , ni  en  érudition , 
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& qui  auroient  fujet  de  fe  plaindre, 
qu’aiant  parlé  avant  le  dernier  jugement 
de  S.  S.  on  ne  les  eut  pas  écoutés?  . 


LETTRE  CCCXIV. 


AM,  DuVaüCEL.  Sur  l'exclu - y.  Mari, 
Jîon  donnée  a trois  chanoines  pour  le  Doien- 
né  de  Malines , en  vertu  À un  decret  que 
l'Internonce  avait  fait  venir  de  Rome:  la 
défenfe  faite  aux  Je  fuites  de  prendre  des 
JVovices:  le  brstit  qu'ils  faifoient  courir 

de  la  condamnation  de  C Amor  pcenitens  : 
les  fentimens  de  M.  Stenon  : la  que - 

■ relie  faite  a M.  van  EJpen  par  les  Au- 
gufins  î les  fentimens  du  P . Malebran - 

■ che;  & la  peine  que  l'on  avoit  de  faire 
imprimer  de  bons  livres  gr  de  les  faire 
entrer  en  France . 

ENfin,  Monfieur,  TInternonce  a dé 
quoi  triompher  en  faifant  à l’Eglife 
tout  le  mal  qu’il  peut.  Il  eft  venu  à bout 
du  deflein  qu’il  a pris  de  lui  même  fans  en 
avoir  aucun  ordre,  de  troubler  l’ele&ion 
du  Doien  de  Malines,  & d’empêcher  que 
les  plus  honnêtes  gens  du  chapitre  ne  puf-- 
fent  être  élevés  à cette  dignité.  Il  a gagné 
le  Gouverneur  general  en  lui  faifant  efpe- 
rer  que  le  frere  d’un  Gentilhomme  dépu- 
té des  Etats , qui  en  eft  très-indigne,  pour- 
. Tome  IF.  ~ X roit 
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roit  être  élu  , s’il  empêchoit  qu’on  ne  fit 
l’ele&ion  avant  qu’on  eut  réponfede  Ro- 
me. M.  l’Archevêque  n’a  pas  eu  afiez  de 
vigueur  pour  la  faire  malgré  cette  oppo- 
fition,  qui  étoit  tout  à faitillegitime  ; 8c 
ainfi  aiant  différé  jufqu’à  cette  heure,  il 
a donné  le  loifir  à l’ Internonce  de  faire 
venir  les  trois  exclufions,  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  dans  une  autre  lettre*  Il  les  fit 
fignifier  hier  à M.  l’Archevêque  qui  en 
eft  tout  abbatu , ne  fachant  qu’oppofer  à 
une  telle  violence.  On  dit  que  les  exclus 
intenteront  peut-être  un  procès  pour  dé- 
fendre leur  honneur  contre  un  procédé  fî 
irrégulier.  Il  eft:  certain  qu’ils  feroient 
très-bien  fondés  : car  on  ne  peut  rien 

s’imaginer  de  plus  frivole  que  ce  qu’on  a 
pris  pour  prétexte  de  cette  exclufion. 
Mais  nous  fommes  en.  un  tems,  où  on 


éprouve  tous  les  jours  ce  que  dit  le  Sage: 
Eccle.  4.  calumnias  fub  foie  gemutxr  , 

1‘  Uçrymas  innocentium  , nermnem  confola - 

torem  : nec  pop  rejïftere  eorum  violentùt 
cmüorum  auxilio  deftitutos,  Ce  qu’il  y a 
de  plus  étrange,  eft  qu’on  exerce  ces  vio- 
lences fous  le  nom  d’un  fi  bon  Pape , & 
en  furprenant  fa  religion  par  d’impertinen- 
tes accufations  contre  les  plus  gens  de 
bien , & que  l’auteur  de  tous  ces  troubles. 


& qui  fe  fait  un  mérité  de  cesinjuftices, 
eft  au  (fi  indigne  de  là  moindre  dignité  de 
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l’Eglife, félon  Tes  véritables  réglés , que  font 
dignes  duDoienné  de  Malines,  ceux  qu’il 
en  a fait  exclure. 

Un  de  nos  amis  aiant  demandeauP.de 
Vos  fefuite,  s’ilétoit  vrai  que  le  Pape  leur 
eut  défendu  de  recevoir  des  Novices,  il 
a répondu  que  non , & a ajouté  ; que 
tous  les  Princes  fe  feroient  oppofés  à un 
tel  Decret.  Cette  réponfe  eft  remarqua- 
ble. On  voit  par  là  combien  ils  font 
difpofés  à emploier  leur  crédit  auprès  des 
Princes  pour  fe  difpenfer  d’obeir  au  Pape. 
Mais  ne  verra-t-on  point  ce  Decret  ? 

Les  Jefuites  difent  ici  à tout  le  monde 
que  V Jlmor  pœnitens  eft  condamné,  ce  qui 
fait  beaucoup  de  tort  à Prix.  Eft-ce 
qu’on  ne  fera  jamais  ceflfer  ce  fcandale? 

Le  Prince  m’a  mandé  que  M.  S tenon 
ci  devant  Evêque  fuffragant  deMunfter, 
& depuis  Vicaire  apoftolique  à Hambourg, 
ou  il  a eu  de  grandes  conteftations  avec 
les  Jefuites,  eft  prefentcment  à Rome.  Si 
cela  eft; ne  pourriez-vous  point  faire  en- 
forte  que  quelqu’un  de  vos  amis  lui  put 
parler , & fut  de  lui  quel  a été  fon  diffe- 

rent avec  les  Jefuites,  & comment  il  eft 
dilpofé  fur  les  matières  controverfées  en 
ce  tems-ci,  la  grâce,  la  Morale,  la  péniten- 
ce ? J’aurois  befoin  de  le  favoir.  Car  il 
y a un  fort  honnête  homme,  connu  & 
aimé  de  M.  de  Caftoric,  confeillerdome- 
T a fti- 
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ftique  de  M.  l’Ele&eur  de  Treves,  qui 
fait  ce  qu’il  peut  pour  lui  perfuader  de 
prendre  M.  Stenon  pour  Ton  fufFragant. 

Il  a mandé  à M.  Erneft,  dont  il  eft  con- 
nu , que  l’Ele&eur  lit  l'Amor pœnitens  avec  - 
bien  du  plaifir,  & qu’il  en  eft  fort  fatis- 
, fait.  Il  paflfe  bailleurs  pour  avoir  plus 
de  pieté  que  ces  Evêques  Princes  d’Alle- 
magne; & ainfi  j’ai  regardé  comme  un 
avantage  pour  l’Eglife,  qu’il  put  avoir 
M.  Stenon  pour  fufFragant. 

Les  Auguftins  de  ce  pais  ci  font  dé- 
chaînés contre  M.  van  Efpen,  pour 
avoir  prouvé  très-folidement  par  les  Ré- 
glés de  S.  Benoît  & de  S.  Auguftin,  par 
le  Concile  de  Trente,  par  le  Decret  de 
Clement  VIII.  autorifé  depuis  par  3 . ou 
4.  Papes,  dont  le  dernier  eft  Urbain  VIII. 

& par  M.  Fagnafii  ; que  c’eft  un  abus 
contraire  à la  pauvreté  religieufe,  d’avoir 
des  pécules  particuliers  à chaque  Religieux, 
fous  prétexte  que  c’eft  du  confentement 
du  fuperieur.  Ils  firent  dabord  un  libel- 
le contre  le  livre  de  M.  Van  Efpen.  Il 
y répondit  très-folidement.  Ils  ont  fait 
depuis  des  Thefès.  Il  y a encore  fatis- 
fait.  Ils  ont  fait  depuis  peu  de  nouvelles 
Thefes  contre  lui  où  ils  le  traitent  d 'An- 
timonachus , & d 'O for  religionis . Il  y a 
oppofé  de  nouveau  une  courte  réponfe 
aufli  folide  que  modérée.  Et  depuis  peu 
-c  - ' ~ de 
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de  jours  un  de  ces  Auguftins  appelle  De- 
Jîrant  a prétendu  l’avoir  terrafle  en  intitu- 
lant Ton  libelle  Palinodia  , parce  que  M. . 
Van  Efpen  demeure  d’accord  que  les  Re- 
ligieux qui  font  Pafteurs  ne  peuvent  pas 
pratiquer  la  pauvreté  de  même  que  ceux 
qui  font  dans  le  cloitre.  Dans  ce  dernier 
libelle  M.  Fagnani  y eft  traité  fort  in- 
dignement , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
nier  qu’il  ne  foit  abfolument  du  même 
.fèntiment  que  M.  Van  Efpen.  Mais  ce 
qu’ils  difent  de  la  Bulle  de  Clement  VIII. 
confirmée  par  Urbain  VIII.  eft  bien  plus 
.cenfurable.  Carie  P.  Délirant  aiantbien 
vû  que  ce  qu’il  dit  pour  éluder  cette  Bulle 
& pour  faire  croire  que  M.  Van  Efpen' 
l’a  falfifiée > font  de  pures  chimères , il  a; 
trouvé  une  autre  échapatoire  pour  ne  s’en 
■point  mettre  en  peine.  Il  dit  que  ces  for- 
tes de  Bulles  n’obligent  plus  quand  on  a 
été  40.  ans  fans  les  obferver.  Or  il  pré- 
tend qu’il  s’eft  pafte  plus  de  40.  ans  de- 
puis la  derniere  confirmation  de  cette  Bu!-* 
le  par  Urbain  VIII.  & que  pendant  tou- 
tes ces  40.  années,  ils  fè  font  maintenus 
dans  la  poflèflion  de  faire  toujoursceque 
cette  Bulle  dit  être  contraire  à la  pauvre- 
té religieufe.  Voilà  ce  qui  meriteroit 
bien  plus  d’être  cenfuré  que  les  vétilles 
ou  les  bonnes  chofes , dont  on  fait  des 
crimes  à MM.  de  Louvain;-  Mais  on  fit 
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gardera  bien  de  rien  cenfurer  de  ce  bon 
Pere  Délirant.  Il  s’eft  fait  un  trop  grand 
mérité  en  trouvant  d’une  part  de  nouvel- 
les chicaneries  pour  montrer  que  les  5. 
proportions  font  dans  Janfenius;  & fou- 
tenant  de  l’autre  que  le  Papea  reçu  de  f . 
C.  la  puiflance  d’enchainer  les  Rois  & He 
mettre  les  Princes  dans  les  fers  : Ad  alli - 
gandos  Reges  in  compedtbus , c ’?  nobiles  in 
manicis  firreis.  C’eft  l’abus  qu’il  a fait, 
dans  une  Thefe  de  ces  paroles  du  Pro- 
phète Roi , ou  plutôt  du  S.  Efprit. 

Je  ne  fai-  ce  que  vos  amis  entendent  par 
le  mot  de  Théologie , quand  ils  ont  té- 
moigné en  lifant  les  deux  dernieres  let— 
M^iePeretres  * clu *^s  fouhaitteroientqueje.m’apli- 
branche.  qualTe  à la  Théologie  , plutôt  qu’à  la 
Philofophie.  Car  y a-t-il  rien  de  plus 
Théologique  que  de  favoir  fi  Dieu  eft 
étendu , & quelle  eft  la  vraie  notion  de 
l’immenfité  de  Dieu?  J’étoisde  plus  obli- 
gé de  traiter  cette  matière,  parce  que  le 
méditatif  avoit  emploié  la  moitié  d’un  de 
fes  nouveaux  livrets  à montrer  que  je  Pa- 
vois calomnié  fur  cela.  Il  falloit  donc  me 
défendre  afin  de  ne  pas  palTer  pour  un  ca- 
lomniateur : ce  qui  auroit  pû  faire  pré- 

judice à la  vérité  que  je  défens contre  lui. 

Mon  2.  livre  n’avance  point.  Ilyen 
a 6.  ou  7.  feuilles  de  faites  depuis  3. 
mois  qu’il  eft  commencé.  Et  il  y a plus 
. de 
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de  6.  Termines  que  Frix  n’en  a fait 
quoique  ce  foit.  Quand  on  lui  en  parle 
il  Te  met  en  mauvaife  humeur,  en  difant 
que  ces  livres  luidemeurent,  parcequ’on 
ne  les  peut  faire  entrer  à Paris:  ce  qui 

n’eft  que  trop  vrai,  par  la  plus  grande  de 
toutes  les  injuftices.  Et  ainfi  Tes  plaintes 
n’étant  pas  trop  mal  fondées,  on  ne  fait 
que  lui  dire,  & on  eft  obligé  de  lelaifler 
faire.  Cela  fait  voir  que  ce  feroit  aiïez  * 
inutilement  que  je  travaillerais  à d’autres 
matières , puifque  ce  que  je  ferais , ne 
pourrait  pas  fe  débiter.  On  mepreflede 
finir.  Je  fuis  tout  à vous.  Toute  notre 
famille  vous  falue , & vous  fouhaite  un 
heureux  Carême  tant  corpori  quant  anima 
falubre . 

LETTRE  CCCX  V. 

* . * 

Au  Prince  Ernest  Lan  d*  i?  Mari. 
grave  de  Hesse-Rhin-1685, 
felts.  Sur  certaines  penfées  meta - 
phyfîcjues  de  M.  Leibnitz,  ; les  fintimens 
de  M.  l'EleEleur  de  Ireves  a l'égard  des 
prétendus  Janfeniftes;  & le  délai  du  Ge- 
neral des  jejuites  a repondre  fur  l'affaire 
du  P . Hazsirt. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur , ce  que  V.  A. 

S.  m’a  envoie  des  penfées  metaphyfi- 
T 4 ques 
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ques  de  M.  Leibnitz , comme  un  témoi- 
gnage de  Ton  affeôion  & de  fon  eftime , 
dont  je  lui  fuis  très  obligé.  Mais  je  me 
fuis  trouvé  fi  occupé  depuis  ce  temslà,  que 
je  n’ai  pû  lire  fon  écrit  que  depuis  trois 
jours.  Et  je  fuis  préfentement  fi  enrhu- 
mé que  tout  ce  que  je  puis  faire,  eft  de 
dire  en  deux  mots  à V.  A.  que  je  trou- 
ve dans  ces  penfées  tant  de  chofes  qui 
m’éfraient,  & que  prefque  tous  les  hom- 
mes, fi  je  ne  me  trompe,  trouveront  fi 
choquantes,  que  je  ne  vois  pas  de  quelle 
utilité  pourroit  être  un  écrit , qui  appa- 
ramment  fera  rejetté  de  tout  le  monde. 
Je  n’en  donnerai  pour  exemple  que  ce 
qu’il  dit  en  l’article  13.  One  la  notion  in- 
dividuelle de  chaque  perfonne  enferme  unefoit 
pour  toutes  ce  qui  lui  arrivera  a jamais  tfre. 
Si  cela  eft , Dieu  a été  libre  de  créer  ou 
de  ne  pas  créer  Adam;  mais  fuppofant 
qu’il  l’ait  voulu  créer , tout  ce  qui  eft 
depuis  arrivé  au  genre  humain , & qui  lui 
arrivera  à jamais,  a du  & doit  arriver  par 
une  néceflité  plus  que  fatale.  Car  h no- 
tion individuelle  d’Adam  a enfermé  qu’il 
auroit  tant  d’enfans  » & la  notion  indivi- 
duelle de  chacun  de  ces  enfans , tout  ce 
qu’ils  feraient  & tous  les  enfans  qu’ils 
auraient:  & ainfi  de  fuite.  Il  n’y  a 
donc  pas  plus  de  liberté  en  Dieu  à l’égard 
de  tout  cela  > fuppofé  qu’il  ait  voulti 
4 créer* 
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Créer  Adam , que  de  prétendre  qu’il  a été 
libre  à Dieu,  en  fuppofant  qu’il  m’a  voul& 
créer  de  ne  point  créer  de  nature  capa* 
ble  de  penfer.  Je  ne  fuis  point  en  état' 
d’étendre  cela  davantage  : mais  M.  Leib- 
nitz m’entendra  bien,  & peut-être  qu’il* 
ne  trouve  pas  d’inconvenient  à la  confe- 
quenceque  je  tire.  Mais  s’il  n’en  trou-- 
ve  pas , il  a fujet  dé  craindre  qu’il  ne  foit 
feul  de  fon  fentiment.  Et  fi  je  me  tronr-i- 
pois  en  cela , je  le  plaindrais  encore  dafc- 
vantage;  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de 
témoigner  à V.  A.  ma  douleur,  de  cfl 
qu’il  femble  que  c’eft  l’attache  qu’il  a & 
ces  opinions  là,  qu’il  a bien  cru*  qu’otv 
aurait  peine  à foufrir  dans  l’Eglife  G a-- 
riholique,- qui  l’empêche  d’y  entrer  r 
quoique,  fi  je  m’en  fouviens  bien',-  V,. 
A*  l’eût  obligé  de  reconnoître  qu’on  n6 
peut  douter  raifonnablement  que  cenefoir 
là  véritable  Eglife.  Ne  vaudroit-il  pas' 
mieux  qu’il  laiflât  là  ces  fpeculations  me-- 
taphyfiques  qui  ne  peuvent  être  d’aucu^- 
ne  utilité,-  ni  à lui  ni  aux  autres  y pour' 
s’appliquer  ferieufement  à la -plus  grande 
affaire  qu’il  puiffe  jamais  avoir,  qui  ef£ 
d’affurer  fon  falur,  en  rentrant  dans  l’E^ 
glife  dont  les  nouvelles  fedes  n’ont  pu1 
fbrtir  qu’en  fe  rendant  fchifmatiqnes  ? je 
lus  hier  par  rencontre  une  lettre- de  Si- 
Auguftin  jjoù  il  réfout  diverfes  queftions- 
T 5>  qu’à-- 
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qu’a  voit  propofé  un  Païen  qui  témoignoit 
fe  vouloir  faire  chrétien , mais  qui  diferoit 
toujours  de  le  faire.  Et  il  dit  à la  fin  ce 
qu’on  pourroit  apliquer  à notre  ami  : 
Sunt  innumerabiles  cjuœfliones  cjua  no»  fient 
finienda  Ante  fidem  ; ne  finiatnr  vit  a fine 
fide. 

Je  me  retra&e  de  ce  que  j’ai  dit  dans 
ma  derniere  lettre,  de  M.  l’Ele&eur  de 
Treves.  Car  j’ai  apris  par  une  lettre  de 
M.  Defprès  qui  eft  auprès  de  lui,  qu’il 
n’a  pas  les  préventions  que  V.  A.  apre- 
hendoit  qu’il  n’eût  contre  tout  ce  qui 
viendroit  de  ceux  qu’on  appelle  Janfenifi- 
tes.  Câr  non  feulement  il  eft  capable  de 
goûter  le  livre  de  T Amor  pœnitens  ; mais 
il  le  lit  prefent  entent , & en  paraît  très  fa - 
ti fiait.  Il  a auffi  beaucoup  d’inclination 
à prendre  M.  Srenon  pourfonfuffragant, 
& il  femble  qu’il  eft  difpofé  à faire  tout 
ce  qu’il  pourra  pour  l’avoir. 

Le  General  des  Jefuites  eft  bien  long- 
tems  à répondre  à V.  A.  On  attend  cela 
pour  preffer  de  nouveau  M.  l’Internonce 
à donner  des  Juges.  Car  on  aime  enco- 
re mieux  que  le  P.  Hazart  faflë  chrétien- 
nement ce  qu’il  doit  faire,  que  de  l’y 
forcer  par  une  fentence,  ce  quiferoitun 
plus  grand  deshonneur  à la  Société.  Je 
fuis,  &c. 

. . j 
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AM.  du  Vaucel.  De  l'Année  «.Mar*. 
Chrétienne  de  M.  le  Toftrneux.  ,68*‘ 

» 

\ 

JE  penfois  commencer  par  me  plaindre 
que  nous  ne  recevons  plus  que  des  fu- 
jets  de  douleur  & d’affiiétion  du  côté  de 
ceux,  dont  il  y a 7.  ou  8.  ans  que  nous 
attendions  le  foulagement  de  nos  maux,  ou 
• au  moins  quelque  confolation  à l’égard  de 
ceux  qui  auraient  été  fans  remede.  Mais 
comme  l’on  voit  afléz  que  toutes  ces  plain- 
tes font  inutiles , je  me  contenterai  de  vous 
dire  fimplement  ce  qui  en  pourrait  être 
le  fujet. 

Les  Provincial  des  Capucins  & fes  Àf- 
fiftans  font  bien  étonnés  de  ce  qu’après  la 
parole  qu’on  leur avoit donnée, que  S.  S,  "\ 

trouvoit  bon  qu'on  ne  leur  parlât  plus 
d’un  certain  Decret  qui  ne  peut  fervir 
qu’à  brouiller  leur  province,  M.  l’Inter- 
iionce  les  prefïe  de  nouveau  de  le  publier. 

Le  Provincial  l’a  vu,  lui  a reprefentéles 
inconveniens  qu’il  aprehende  de  la  publi- 
cation de  ce  Decret.  L’Internonce  lui  a 
avoué  que  fes  raifons  lui  paroiffoient  fort 
bonnes;  mais  il  infifte  toujours  qu’il  faut 
obéir  fans  retardement.  N’eft-ce  point 
que  le  Cardinal  protecteur,  pendant 
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qu’on  ne  voioit  point  le  Pape , a fait  cel* 
de  lui-méme  ? Le  Provincial  dit  qu’il  en 
a écrit  à M.  l’Evêque  de  Vaifon , & je 
penfe  qu’il  eft  refolu  de  ne  rien  faire  qu’il 
n’en  ait  reponfe.  C’efl  la  première  chofe  y . 
dont  j’avois  à vous  écrire  ; l’autre  eft  bien 
plus  furprenante.. 

Je  ne  fai  fi  vous  avez  entendu  parler 
d’une  Année  Chrétienne , qu’a  fait  M‘.  le 
Tourneux.  Ce  font  les  Méfiés  de  toute 
l’année  en  Latin  & en  François  avec  des 
explications  des  Epitres  & des  Evangiles, 
& l’abrégé  de  la  viedufaint,  dont  on  fait 
Toffice  félon  le  Brevifire  Romain.  Il  n’y 
en  a de  fait  que  depuis  T Aven  tjufques  à 
là  fête  de  la  Pentecôte  exclufivé.  Ce  défi- 
fein  eft  venu  de  M. Peliflon,quiaiantété 
autrefois.  Huguenot , a un  zèle  admirable 
pour  la.  con.verfi'on  des  Huguenots.  H 
lait  que  rien  ne  les  détourne  plus  de  fè 
Convertir,  que  de  ce  qu’ils  n’entendent 
rien  au  fervice  de  l’Eglife  ne  Tachant  pas 
le  Latin:  & que  de  plus  les  Miniftres  leur 
reprefentent  la  Méfié  comme  pleine  d’abo- 
mination. M.  Pelifihn  eft  fi  perfuadé que 
le  meilleur  mden  de  lever  ces  obftaclesefl 
de  leur  mettre  entre  les  mains  la  mefle 
traduite  en  françois,  qu’il  a fait  imprimer 
à fes  dépens  le  mifiel  traduit  en  François, 
pour  le  répandre,  comme  il  a fait,  dans 
les  provinces  où  il  y a le  plus  de  Hugu.e^ 

sots» 
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fi0tsT  ce  qui  a été  d’un  grand  avantage 
pour  les  convertir  dans  ces  demieres  an** 
nées.  Mais  comme  il  a cru  y8c  avec  rai- . 
fbn,  que  pour  rendre  cela  plu  s utile,  il  eût 
été  bon  d’y  joindre  l’abrégé  de- la  vie 
du  faint  dont  on  dit  la  me  fie  r & les  ex* 
plications  des  Epitres  & des  Evangiles -r 
plus  belles  & plus  édifiantes  que  celles 
qu’y  avoir  miles  M.  Voifin;  il  y a 6k 
ou  7.  ans  qu’il  a engagé  M.  le  Tour- 
neux , dont-il  eft  fort  ami  r & qu’il  efti- 
me  autant  qu’il  le  mérité  r d’entreprendre 
ce  travail.  IL  L'a  fait  à & prière»  & il  a 
commencé  il  y a 4.  ans  par  le  Carême 
chrétien;  en  deux  Volumes  , qui  fur 
imprimé  avec  privilège  & des  aprobations 
très  avantageufès.  Feu  M.-  le  Chancelier 
fit  tant  d’eftime  de  ce.  livre  auflitôt  qu’il' 
parut,,  que  c’efl:  lui  principalement  qui»’. 
preJTé  M.  le  Tourneux  d’achever  toute- 
Tannée-  Il  y en  a déjà-  fix  volumes  de 
publiés ,.  & il.  en  refte  encore  trois  pour 
achever.  Jamais  livre  n’a  été.  mieux  re* 
çu  & avec  raifon..  Car  il  n’y-  a rien  de 
plus  beau  que  les  explications  des  Epitres 
& des  Evangiles..  On  les  explique  fer 
Ion  le  fens  littéral  d’une  maniéré  très-claiT 
re  & très-folide,  & orr  tire  de  là  des 
inftru&ions  fi  importantes  & fi  naturel* 
lés,  que  cela  éclaire  Tefprit  & touche  le 
cœur  en.  même  tems.  Chacune  de  ces 
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explications  finit  par  une  priere  très-vive 
& très  touchante,  où  on  ramifie  les  ve- 
ritez  qui  viennent  d’être  expliquées. 
L’abregé  de  la  vie  du  faint  finit  de  mê- 
me par  une  priere.  Cela  m’a  paru  faire 
tant  d’honneur  à la  Religion  Catholi- 
que, & être  fi  capable  de  donner  aux 
Proteftans  même  du  refpe<ft  pour  la  mef- 
fe,que  j’ai  écrit  au  Prince  Erneft,  il  y a 
longtems,que  le  plus  grand fervice qu’on 
pourroit  rendre  à l’Eglife  Catholique  en 
Allemagne,  eft:  que  quelqu’un  de  ces 
Princes  Evêques  qui  ont  de  fi  grands 
revenus , fiiïent  traduire  & imprimer  ce  li- 
vre en  Allemand , pour  le  répandre  parmi 
les  Catholiques  & les  Proteftans.  J’en  ai 
écrit  autant  à M.  de  Caftorie,  & il  eft 
très  porté  de  lui-même  à engager  quel- 
qu’un de  fes  Ecclefiaftiques  à le  traduire 
en  Flamand.  Ce  qui  le  rend  en  France 
plus  neceflaire  que  jamais , eft  la  grande 
multitude  des  nouveaux  convertis , dont 
plufieurs  ne  l’étant  qu’à  demi , ont  be- 
foin  qu’on  les  attache  à la  Religion  qu’ils 
, ont  embrafiêe  comme  par  force , par  des 
chofes  édifiantes  qui  les  empêchent  de 
regreter  ce  qu’ils  ont  quitté  ; à quoi 
cet  ouvrage  eft  très-propre,  parce  que 
l’Ecriture  y eft  très-bien  expliquée,  & 
qu’on  y a mêlé  en  divers  endroits  des  ré- 
futations de  leurs  erreurs , mais  d’une 
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maniéré  fort  douce.  Et  de  plus  on  leur 
fait  voir  par  là  qu’on  ne  leur  cache  rien 
de  ce  qui  fe  dit  dans  le  fervice  de  l’E-  • 
glife,  & que  par  là  on  fatisfait  pleine- 
ment à ce  qu’ils  objectent  du  chap.  14. 
de  la  1.  aux  Corinthiens.  Car  il  paroît 
par  un  très-bon  livre  d’un  nouvcan  con» 
verti  * j que  voici  ce  qu’on  leur  a repon-  *M.De» 
du  à cette  objection  : Toute  la  confiquence  Mahil‘ 
qu'ils  on  peut  tirer  des  paroles  de  /*  slpotre,  eft  * 
qu'on  ne  doit  rien  dire  dans  les  jdjjèmblécs 
des  chrétiens  en  langues  inconnues , qui  ne 
fait  interprété  à ceux  qui  ne  les  entendent 
point.  Et  de  ce  côté  là r , ajoute  cet  auteur 
très  zèle  pour  la  Religion  Catholique , 
on  n a rien  a mus  reprocher  ; parce  qu’on 
ne  dit  rien  en  Latin  dans  le  fervice  de  l’E- 
glijè , qu’on  ne  mette  traduit  en  François  en- 
tre les  mains  du  peuple. 

De  tout  cela  que  peut-on  conclure,  li- 
non que  ce  feroit  la  chofe  du  monde  la 
plus  imprudente  & la  plus  capable  d’être 
une  pierre  de  fcandale  à la  plupart  des 
nouveaux  convertis  qui  (ont  encore  très- 
foibles  dans  la  foi,  qui  les  feroit  repentir 
d’avoir  abjuré  leur  Religion , fi  on  leur 
venoit  dire  maintenant  qu'il  ne  leur  eft 
point  permis  de  lire  la  meffe  en  François, 

& qu’on  donnera  bon  ordre  qu'ils  ne  la 
puiffent  lire  quand  ils  le  voudroient  , 
parce  qu’on  fuprimera  tous  les  livres  ou 
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elle  Te  trouve  traduite.  Car  ne  feroit-er 
pas  leur  donner  fujet  de  dire  qu’on  a ufé 
de  fourberie  pour  les  convertir , puifque 
Ton  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  leur 
a promis  ? 

Cependant  voici  ce  que  l’on  me  man* 
de  fur  cela  par  une  lettre  que  je  n’ai  re* 
çue  que  Lundi  dernier.  On  dit  que  Mv 
le  Nonce  a dit  au  P.  de  la  Ghaife  de  k 
part  du  Pape,  que  fa  Sainteté  demandoit 
que  l’on  fuprimât  quelques  livres,  & 
entr’autres  l'Année  Chrétienne r parce  que’ 
la  méfié  y ejl  traduite  en  François',,  que  le* 
P.  de  la  Chaife  a parié  au  Roi,  & le 
Roi  à M.  de  Paris,  qui  ne  s’étant  main^- 
tenu  jufques  ici  dans  le  crédit  qu’il  a au- 
près de  ce  Prince,  qu’en  fuivant  aveugle**- 
ment  toutes  fes  volontez  fans  le  contre^ 
dire  jamais  en  rien , a envoie  quérir  aufli». 
tôt  le  libraire,  pour  lui  déclarer  qu’il  luii 
étoit  défendu  de  la  part  du  Roi- de  plue 
vendre  à' Années  Chrétiennes . Sa  femme 
s’eft  allée  jetter  aux  pieds  de  M.  de  Paris 
pour  lui  réprefenter  que  c’étoit  ruiner  fa* 
famille:  mais  il  lui  a répondu  qu’on  la 
dédommageroit-  Et  cela  ne  fera  pas  dif* 
fîcile  :■  car  on  ne  plaint  pas  l’argent  ea  - 
ces  rencontres;  Mais  qui.  dédommagera 
lès  âmes  , à qui' on  ôte  fans  raifon  ledrok 
qu’elles  avoient  à une  nourriture  fpiri*- 
Sueüe*.  qui  leur  étok  fi  avantageufe  l Qui 
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dédommagera  l’Eglifeque  l’on  fera  parîà 
paiïèr  pour  infidelle  en  fes  promefl'es  dans 
î’efprit  de  la  plupart  des  nouveaux  con- 
vertis > Qui  dédommagera  la  Cour  de 
Rome  de  la  haine  qu’on  attire  fur  elle  par 
des  procédez  fi  irréguliers  & fi  déraifon- 
nables  ? Qui  dédommagera  le  Pape  qu’on 
a furpris , & qu’on  met  en  danger  par 
cette  furprife  de  perdre  beaucoup  de  fà 
réputation?  Car  il  n’eft  pas  difficile  de 
deviner  que  ce  deffiein  de  faire  fuprimer 
Y Année  Chrétienne  n’efi:  venu  de  Rome  à 
Paris , qu’après  avoir  été  envoie  de  Paris 
à Rome. 

Les  Jefuites  qui  ont  une  extrême  ja- 
loufie  contre  tous  les  livres  de  P.  R.  en- 
tre lefquels  on  comte  Y Année  Chrétienne , 
parce  que  M.  le  Tourneux  pafTe  pour 
être  ami  de  cette  Maifon  , auront  fait 
fans  doute  repréfenter  au  Cardinal  Cibo  » 
qui  eft  allez  de  leursfcamis,  que  le  Pape 
Alexandre  VII.  aiant  défendu  par  un 
Bref  en  1661.  h traduction  du  Miflfel 
en  François , il  étoit  de  l’honneur  du  S.- 
Siégé  de  ne  pas  fou  ffrir  Y Année  Chrétienne , 
où  tout  le  Mifiel  étoit  traduit  en  Fran- 
çois ; & que  fi  le  Pape  en  vouloit  faire 
demander  la  fuppreffion  au  Roi  par  M.. 
le  Nonce,  le  P.  de  la  Chaife  fe  faifoit 
fort  de  l’obtenir  du  Roi.  Mais  devoit- 
on  avoir  oublié  à Rome  que  c’étoit  par 
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une  femblable  fourberie  que  le  Cardinal 
Mazarin  avoir  engagé  le  Pape  à condam- 
ner la  tradu&ion  du  Miflel  de  M.  Voi- 
fin.?  Il  avoit  befoin  de  détourner  le  Pape 
de  prendre  contre  lui  les  interets  du  Car- 
dinal de  Retz;  & pour  fe  faire  un  méri- 
té auprès  de  ce  Pape,  il  fit  donner  avis 
à Rome  qu’il  avoit  découvert  (ce  qui 
étoit  une  faufleté  manifefte  ) qu’on  n’a- 
voit  traduit  la  méfié  en  François  que 
dans  le  deflein  de  faire  dire  la  méfié  en 
langue  vulgaire  ; mais  que  fans  éventer  ce 
deflein  qui  étoit  encore  bien  caché  , il 
empêcherait  bien  que  cela  ne  fût;  parce 
-qu’il  feroit  en  forte,  par  le  pouvoir  qu’il 
avoit  dans  le  Clergé,  que  l’Aflemblée  gé- 
néral e,  qui  fe  tenoit  alors , condamneroit 
cette  traduéfcion.  La  Cour  de  Rome 
donna  dans  le  panneau.  On  le  remercia 
de  fon  avis,  & on  lui  promit  merveille, 
pourvu  qu’il  fît  a^ter  le  deflein  de  di- 
re la  méfié  en  François,  Il  y travailla 
félon  le  plan  qu’il  en  avoit  fait.  L’aflem- 
blée  qui  fe  tenoit  depuis  fix  mois  fans 
avoir  trouvé  à redire  à la  traduéfion  du 
Miflel,  quoique  M.  de  Voifin  leur  en 
eût  parlé,  ne  penfa  à la  condamner,  qu’a- 
près  en  avoir  été  follicitée  au  nom  du 
Cardinal  Mazarin  par  Ondedi  Evêque  de 
Fréjus,  qui  étoit  le  courtier  de  la  vente 
des  Bénéfices  pour  ce  Cardinal.  Mais 
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quel  fut  le  fuccès  de  cette  condamnation  ? 
Les  Grands- Vicaires  du  Cardinal  de  Retz, 
qui  avoient  approuvé  la  traduction  du 
Miiïel,  s’y  oppoferent  par  une  Ordon- 
nance affichée  & publiée  dans  toutes  les 
paroifles  de  Paris  : & la  traduction  du 
Miffel  s’eft  toujours  vendue , & impri- 
mée depuis  plufieurs  fois.  Et  ainfi  la 
Cour  de  France  fe  moqua  de  celle  de 
Rome , & aiant  obtenu  du  Pape  Alexan- 
dre VII.  qu’il  ne  s’interefleroit  point 
pour  le  Cardinal  de  Retz , elle  le  païa  en 
feuilles  de  chêne. 

C’eft  ici  quelque  chofe  de  femblable. 
Les  Jefuites  font  accroire  à la  Cour  de 
Rome  qu’il  y va  dé  fon  honneur  de  fai- 
re fuprimer  V Année  Chrétienne , parce  que 
-la  meffe  y eft  en  François , & qu’ils  l’ai- 
deront en  cela.  Mais  ils  fe  gardent  bien 
de  faire  connoitre  qu’outre  que  V Année 
Chrétienne  eft  déjà  entre  les  mains  de  deux 
ou  trois  mille  perfonnes,dontaffiirémemt 
on  ne  la  retirera  pas  5 qu’il  y a peut-être 
plus  de  quarante  mille  exemplaires  de 
meffies  traduites  en  François  répandus  par 
toute  la  France;  & qu’ainfi  c’eft  une  en- 
treprife  auffi  impoffible  que  deraifonnable 
\ de  vouloir  fuprimer  les  tradu&ions  de  la 
meffe  en  langue  vulgaire.  Et  ce  n’eft  pas 
auffi  le  defïein  des  Jefuites  ; mais  feule- 
ment de  fatisfaire  leur  paffion  contre  un 
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excellent  livre , fous  le  faux  prétexte  que 
la  méfié  y eften  François: ce  qui  lui  eft 
commun  avec  une  infinité  d’autres  livres, 
contre  lefquels  ils  ne  fe  font  point  avifésde 
cabaler  à Rome  pour  en  faire  demander 
la  fupreflion. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire 
fur  cette  affaire.  Vous  y ferez  telle  ré- 
flexion que  vous  jugerez  à propos.  Mais 
je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  dire  que 
j’aimerois  mieux  qu’on  m’eût  coupé  la 
main , que  d’avoir  contribué  au  mal  qu’on 
fait  à l’Eglife  par  cette  fupreflion , & que 
je  tremble  quand  je  penfe  au  compte 
qu’auront  à rendre  à Dieu  ceux  qui  ai 
auront  été  caufe.  Et  ce  qui  me  fait 
concevoir  combien  ce  compte  fera  terri- 
ble; c’eft  que  l’on  voit  manifeflement,  que 
dans  cette  affaire, le  bien  des  âmes  rache- 
tées par  T.  C.  eft  compté  pour  rien.  Ce- 
lui qui  demande  n’a  en  vue  qu’un  point 
d’honneur;,  l’entremetteur  n’a  pour  but 
que  de  fatisfaire  fa  jaloufie;  celui  qui  ac- 
corde , que  de  contenter  le  Pape  pour  fe 
le  rendre  plus  facile , afin  d’avoir  plus  de 
bénéfices  à conférer  pour  recompenfer 
ceux  qui  le  fervent , & le  Prélat , qui 
exécute, que  de  fe  maintenir  dans  fa  fa- 
veur par  une  obéiflance  aveugle. 

Enfin  le  Prince  m’a  envoié  une  fécon- 
dé lettre  du  P.  Hazart  plus  horrible  en- 
core; 
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core  que  la  première.  Il  s’y  excufe  qu’il  voie* 
n’écrit  rien  contre  le  Fattum  comme  il  le  tredanT' 
lui  avoit  promis , qu’on  ne  lui  a pas  con-  ]£  *• 
feillé,&  qu’il  s’eft  rendu  à cet  avis  pour  toS. 
deux  raifons  : L’une  > Ouia  omnes  Ca - 
tholici  & pracipue  viri  primant  tam  eccle - p.  371.  * 
Jtafiici  quam  feculares  diris  devovent  & 
execrantur  adverfarios  meos  tanquam  jura - 
tos  Chrifii  hojles,  & Reipublica  Ckrijlia- 
m ptrturbatorcs  : l’autre  , parce  que  les 
hérétiques  mêmes  lui  ont  rendu  juftice,  eu 
Te  raillant  des  auteurs  du  FaSlum  dans  les 
nouvelles  de  la  Rep.  des  lettres  du  mois 
de  Janvier  de  cette  année.  Ce  qui  eft 
juftement  tout  le  contraire. 

Le  Prince  venoit  de  recevoir,  quand  il 
a répliqué  à cette  fécondé  lettre  du  P. 
Hazart,  la  Réponfe  du  Général  de  la 
Société  qui  eft  aftez  bonne.  Car  il  de- 
meure d’accord  qu’il  faut  réparer  le  mal 
qu’a  fait  le  P.  Hazart  par  là  plume  in- 
difcrettej  mais  qu’il  a cru  que  cela  fe 
feroit  mieux  par  le  Provincial.  ' Voici  fes 
propres  termes  après  le  premier  compli- 
ment. Il  fatto  del  P . Hazart  m'arriva 
nuovo  : & al  remedio  del  diflurbo  dérivât 0 
d' alla  mal  mijkrata  penna  di  lui , non  tran- 
fcurero  di  adoptare  tuti  gli  argumcnti  piu 
opportuni  per  mezaj)  del  Provinciale  délia 
flandro  belgica9  il  quale  da  vicino  meglio 
s wn  rfficaçia  immédiat  a potra  dare  ildovu - 
£ " to 
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j.  . to  riparo.  Mais  il  n’y  a guere  d’appa- 
rence que  le  P.  Hazard  étant  aufii  fier 
qu’il  efi , Ton  Provincial  veuille  ou  puifie 
le  réduire  à ce  qu’il  faudrait  qu’il  fît 
pour  fatisfaire  fa  confcience.  Et  ainfi  il 
faudra  recommencer  le  procès. 

LETTRE  CCCXVIL 

±2.  Mars  ^ du  Vaucel.  Sur  la  conver- 
» 6t$.  Jton  de  quelques  Huguenots  ; l'Année 
Chrétienne la  modération  des  Capucins 
de  Bruxelles. 

JE  n’ai  pas  grand  chofe  à vous  écrire , 
mais  je  le  fais  principalement  pour  vous 
envoier  un  écrit  que  vous  ferez  bien  aife 
de  voir.  J’en  envoie  autant  fous  l’ad- 
drefie  de  M.  de  Caïïoni;  & M.  Chau- 
mont en  envoiera  auffi  à M.  Slufe.  J’y 
joindrai  aufii  un  Exemple  furprenant  être. 
parce  qu’il  efi:  important  que  ‘l’on  fâche 
à Rome  que  les  Gazettiers  Proteftans 
ont  dit  quantité  de  chofes  fauffes,  pour 
décrier  les  converfions  qui  fe  font  fai- 
tes <?n  France. 

Nous  avions  des  parens  & des  parentes 
de  la  Religion.  J’ai  prié  ma  niece  qui  * 
efi  la  feule  qui  me  refie  à P.  R.  de  m’ap- 
prendre ce  qu’ils  étoient  devenus.  Elle 
me  répond  en  ces  termes;  Il  s' efi  fait  plu- 

' ^ fieurt  ' 
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fteurs  converfons  dans  la  famille , & très - 
fnceres.  Il  y a fujet  d’en  remercier  Dieu . 

Mais  je  la  prierai  de  nouveau  de  me  mar- 
quer les  chofes  plus  en  particulier. 

On  ne  fait  encore  ce  que  deviendra  le 
deflein  qu’on  avoit  pris  de  fupprimer 
X Année  Chrétienne.  Car  il  y à bien  des 
gens  qui  s’intereflênt  pour  ce  livre  là,  & 
fur  tout  les  nouveaux  Convertis,  pour  les 
raifons  que  je  vous  ai  marquées  dans 
ma  lettre  precedente.  M.  de  Paris  en 
eft  embarafle,  & il  n’eft  pas  content  de 
ce  que  les  Jefuites  qui  prêchent  à Paris 
pendant  ce  Carême , fe  déchainent  contre 
les  traductions.  Cela  fait  voir  que  je 
n’ai  pas  mal  deviné  quand  je  vous  ai  dit 
que  je  croiois  que  c’étoit  par  leurs  in- 
trigues que  cet  ordre  étoit  venu  de  Ro- 
me. Il  faut  que  par  tout  ils  s’oppofent 
au  bien  & qu’ils  témoignent  une  jaloufte 
diabolique  contre  tous  les  ouvrages  qui 
font  plus  eftimés  que  les  leurs. 

Je  pcnfe  que  vous  ne  feriez  pas  mal  Lettre 
de  faire  courir  la  lettre  ( c’eft-à-dire  feaEuJJrj£cc 
faire  voir  à des  perfonnes  de  pieté)  que 
le  Prince  vous  a envoiée  touchant  les 
moiens  qu’on  pourrait  tenir  pour  mieux 
. regler  le  Diocefe  de  Treves.  Je  voudrais 
bien  fur  tout  que  l’on  fît  réflexion  à ce 
qu’a  fait  dans  fa  Cure  un  de  ces  Curés 
que  les  Jefuites  décrient  fous  le  nom  de 
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Rigoriftes  & de  Janfeniftes,  & dont  on 
prend  occafion  de  décrier  à Rome  les 
Capucins  d’ici  , parce  qu’ils  ne  decla- 
• ment  pas  comme  d’autres  moines  contre 
ces  bons  Curés.  J’ai  vû  la  copie  d’une 
lettre  du  Prévôt  de  Malines  ( qui  eft  un 
homme  tout  feculier*  qui  a été  élevé  par 
le  Roi  d’Efpagne  à cette  dignité)  on  ne 
peut  rien  concevoir  déplus  emporté  con- 
tre ces  pauvres  Capucins  » dont  tout  le 
crime  eft  qu’ils  autorifent  les  Curés  de 
ce  Païs-ci.  amateurs  des  nouveautez.  Car 
on  décrie  fous  le  mot  de  nouveauté,  tout 
ce  qui  lé  fait  maintenant  de  bon  dans 
l’Eglife.  Et  c’eft  fans  doute  parce  qu’on 
écoute  favorablement  à Rome  tous  ceux 
qui  écrivent  de  ces  fortes  de  medifimces 
vagues,  que  le  phantôme  du  Janfenifme 
s’y  entretient  toujours  , ce  qui  fait  des 
maux  infinis. 
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LETTRE  CCCXVIII. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  me  pro - 9-  Avrii 
poftion  touchant  le  pouvoir  du  Pape , pro-  l68lS' 
pofe'e  en  Sorbonne  ; me  Re'ponje  a ceux  de 
Douai  ; un  Extrait  de  lettre  du  P,  Ro- 
berts les  Thefes  de  M,  Hujgens  ; une 
lettre  d'Alexandre  VII,  fur  l’Eglife  de 
Hollande , & une  lettre  de  M,  d' Alet  au 
Roi . 

JE  ne  puis  que  je  n’aie  de  la  douleur  de 
voir  qu’on  s’obftine  à foutenir  la  pro- 
pôfition  la  plus  infoutenable  & la  plus 
manifeftement  contraire  à toute  la  tradi- 
tion , qui  efl:  que  le  Pape  fui  ait  pouvoir 
de  juger  des  controverfes  de  la  foi.  Si  c’efl: 
là  ce  qu’on  fait  confulter  en  Sorbonne , 
on  donnera  beau  jeu  à ces  Do&eurs,  & 
il  leur  fera  bien  aifé  de  faire. une  cenfure, 

- qui  perfuadera  toutes  les  perfonnes  qui 
auront  un  peu  de  bon  fens  & d’équité. 

Car  que  peut-on  répondre  raifonnable- 
ment  à ce  que  M.  Gerbais  dit  fur  cela 
dans  l’Art.  IV.  §.  1.  En  vérité  cela  fait 
pitié  de  ce  qu’il  ne  fe  trouve  perfonne 
qui  ofe  reprefenrer  aux  Romains  com- 
bien ils  fe  font  de  tort  de  vouloir  com- 
battre une  vérité  (i  claire. 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  découvrir  par 
Tome  ir,  V une 
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une  lettre  imprimée  fous  mon  nom , & 
addreflfée  à ceux  de  Douai,  le  peu  de 
raifons  qu’ils  ont  eu  de  dire  en  écrivant 
au  Roi , qu’ils  né  Te  pouvoient  défendre 
contre  les  infultes  des  Janfeniftes  , qui 
leur  reprochoient  qu’ils  n’avoient  point 
été  condamnés  par  le  Concile  général, 
mais  par  des  Papes  fujets  à manquer. 

L’extrait  de  la  lettre  du  P.  Jobert  eft 
Une  horrible  chofe.  Je  ne  doute  point 
que  vous  n’aiez  fatisfait  le  Prince  fur 
les  ridicules  preuves  de  cejefuite.  Ce- 
pendant cela  m’a  mis  fi  en  colere , que  je 
ne  pus  m’empêcher  hier  , dès  que  je  re- 
çus votre  lettre , de  commencer  une  ré- 
ponfeà cet  extrait, article  par  article,  que 
j’envoierai  au  Prince. 

M.  Huygens  a fait  de  fort  belles  The- 
fes  fur  la  grâce.  La  demiere  étoit  des 
péchés  d’ignorance , qui  eft  parfaitement 
belle , pieufe  & folide. 

Vous  nous  feriez  un  grand  plaifir , fi 
vous  pouviez  avoir  par  amis  de  la  pro- 
pagande la  copie  d’une  lettre  d’Alexandre 
VII.  pendant  qu’il  étoit  encore  Nonce 
de  Cologne,  fur  le  fujet  de  la  Million  de 
Hollande  du  tems  de  Rovenius. 

Je  n’ai  pas  cru  me  pouvoir  fervir  de 
la  lettre  de  M.  d’ Alet  dont  vous  me  par- 
lez, parce  qu’étant  confideré  comme  aiant 
été  tout  à fait  dans  nos  interets,  il  ne 
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m’a  pas  femblé  qu’elle  fut  propre  à per- 
fuader  le  Roi. 

LETTRE  CCCXIX. 

AM.  du  Vaucel,  Sur  les  fenti - 
mens  du  Pape  en  faveur  de  /’  Amor  pœ- 
nitens  ; la  liberté'  de  Véleüion  au  Doien - 
»/  de  Malines  ; la  re'ponfè  du  General 
des  Jefuites  au  Jujet  le  P.  Haz,art ; le 
Livre  du  Chancelier  de  Brabant  contre 
M.  Huygens . 

NOus  étions  étonnés  d’avoir  été  deux 
ordinaires  de  fuite  fans  recevoir  de 
vos  lettres.  Mais  cela  eft  arrivé  fans 
doute , de  ce  que  votre  lettre  du  1 6.  avoit 
été  portée  trop  tart  à la  porte.  Car  nous 
la  reçûmes  hier  avec  celle  du  2 3 . 

La  parole  du  Pape  en  faveur  de  YAntor 
pœnitens  nous  a un  peu  confolez.  Mais 
puifque  ce  font  là  fes  vrais  fentimens, 
pourquoi  n’emploie-t-il  pas  fon  autorité 
pour  mettre  à couvert  de  ces  in j iiftes 
vexations  un  livre , dont  il  fait  que  la 
doftrine  eft  bonne , & dont  l’auteur  eft 
un  faintf 

Le  Ouaritur  n’eft  plus  maintenant  dis- 
gracié. Le  Gouverneur  aiant  befoin  des 
États  avoit  entrepris  de  faire  Doien  de 
Malines  le  Frere  d’un  certain  Baron  qui 
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en  eft,  & qui  y a du  pouvoir.  Mais 
une  brouillerie  étant  furvenue  entre  les 
Etats  & le  Gouverneur,  il  s’eft  mis  en 
colere  contre  ce  Baron  ; & il  fe  plaint 
qu’il  eft  un  ingrat;  qu’il  avoit  fait  à 
fon  fujet  des  vexations  injuftes  pour  dé- 
couvrir l’Imprimeur  du  ^ mritur  ; mais 
qu’il  ne  fe  foucie  plus  ni  de  lui  ni  de  fon 
Frere,  & qu’il  fera  bien  aife  que  M. 
Cuypers  foit  élu  Doien.  On  dit  auflî 
que  le  Pape  n’approuve  par  les  brouillc- 
ries  que  fait  l’Internonce  fur  ce  Doienné 
de  Malines,  & que  l’Agent  de  l’Arche- 
vêque le  lui  a mandé;  deforte  que  l’on 
commence  à efperer  qu’on  laiflfera  la  li- 
berté de  I’éleétion.  ' *'• 

Le  Prince  nous  a envoie  la  réponfe  que 
lui  a faite  le  P.  General.  Je  penfe  que 
je  vous  en  ai  envoie  la  fubftance.  Mais 
enfin  l’Internonce  a donné  des  juges.  Ce 
ne  font  pas  ceux  que  nous  avions  deman- 
dés, mais  les  Evêques  de  Ruremonde 
ou  de  Namur  à notre  choix.  Nous 
prendrons  le  dernier.  Car  le  premier,  à ce 
qu’on  dit,  a écrit  à Rome  avec  les  E- 
vêques  d’Anvers  & de  Gand  contre  l’Ar- 
chevêque de  Malines.  On  travaille  à 
Tom.”  un  fécond  Fattum , qui  ne  fera  pas  moins 

Mo^pra  ^ort  ftue  k Prei™er*  On  y inferera  ta  re- 
tique  à traélation  Scies  deux  lettres  du  P.  Hazart , 

■quel  on  » S “i  fé)nt  horribles.  J’efpere  qu’il  fera 
...  : ' prêt  . 
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prit  pour  la  Quajïmodo , & je  vous  en  en-  m;sieî4; 
voierai  aulfi-tôt. 

pag.  340. 
3+6.35*» 

Ce  12. 

JE  penfe  vous  avoir  écrit  autrefois  d’un 
livre  du  Chancelier  de  Brabant  * con-  # m. 
tre  M.  Huygens  , qu’on  difoit  qu’il  Fitrlan*' 
avoit  envoie  à Rome,  afin  de  favoir  fi 
on  y trouveroic  bon  qu’il  le  publiât. 

M.  Huygens  en  aiant  recouvré  un , & 
l’aiant  trouvé  rempli  de  calomnies  grof- 
fieres,  il  lui  fait  un  procès  au  Confeil 
de  Brabant.  Sa  Requête  a été  répondue 
& lignifiée  au  Chancelier.  Il  en  a été 
allez  étourdi.  Je  n’ai  vû  ce  livre  qu’au- 
jourd’hui.  J’y  ai  trouvé  d’horribles  cho- 
fes  contre  moi.  Il  dit  que  je  ne  fuis  pas 
l’auteur  du  livre  de  la  Frequente  Com- 
munion, & qu’on  fait  certainement  qu’il 
eft.de  M.  de  S.  Cyran.  C’eft  pourquoi 
il  l’appelle  toujours  Vergeritmui  liber.  Sur 
ce  que  M.  Huygens  s’étoit  fervi  du 
grand  nombre  d’approbations  données  à 
ce  livre  pour  autorifer  la  doftrine  de  là 
Méthode , ce  Chancelier  lui  infulte  com- 
me fi  c’étoit  au  contraire  ce  qui  le  devoit 
confondre  ; parce  qu’il  fuppofe  que  le 
livre  de  la  Frequente  Communion  a été 
condamné  à Rome , ce  qui  eft  très  faux  j 
& ce  qu’il  ne  fonde  que  fur  la  condam- 
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mtion  de  la  propofition  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul,  & ce  lui  eft  un  fujet  de  dé- 
chirer par  tour  le  livre  de  la  Frequente 
Communion.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans 
fa  lettre  au  Pape  ; où  il  rapporte  les  dog- 
mes qu’il  impute  à ces  Triumvirs  ( car 
c’eft  le  titre  de  fon  livre:  Gabrielikna , 
Gummarijlica  ac  Macarian a Triumviralis 
concorda  inane  conamen  , infelix  omen) 
Decimo  tertio , a frequent  i accejftt  Domi - 
nici  corporis  facramentalem  ad  canam.ca- 
tholicas  mentes  averti  debere  ac  diflrahi .... 
Et  hinc  tandem  ( proh  dolor  ) eo  deventum , 
œcHtnenica , ut  femperque  obfervata , frequen- 
ts pro  accejfa  facro-fanftum  hoc  ad  pnbulum 
fententia,  vel  a nottivagis  Arnaldina  fitt 
Pergeriana  Medttft  anguibus  modo  dila - 
w ianda , vel  minitantibhs  terrorem  illitts  ab 
umbris  infefianda  relinquatur . 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  horrible  eft 
le  titre  de  fon  4.  Chapitre:  Cap  4.  Cu- 
nicttli  Triwn-virorttm  ad  fttbruendum 
p e n 1 T u s Pœnitentia  Sacramentum . 

Obfervatio  praambula  & totius  capitis  fun- 
damentum.  Et  ce  fondement  de  tout  ce 
Chapitre  eft  la  fable  de  Bourgfontaine, 
qu’il  fuppofê  être  la  plus  grande  vérité 
du  monde.  Voici  fes  propres  termes. 

....  Satis  mihi  mnc  ejl  commmem 
Trium-virorum , quos  impugno,  magiftrum  c 
nlandejlino  Juo  conventiculo  Gallicano  mani - 
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fefiam  traham  in  lucem.  Efi  is  famojus 
file  y & gallicum  ipfi  Jan/cnio  oraculum 
Joannes  Verger  ms  San-Cy anus  Abbas.  Sa- 
tis  efi  virum  nominaffie , Leftor , ut  jam 
inde  animo  pro/picias  quant  non  Catholicum 
de  pœnitentia  Sacramento  dogma  ab  homine 

hoc  expeftare  debeas Conventiculi 

porro  hujus  hifloriam  et  singulos 
Ejus  canones,  Chrifio  Domino  im- 
primis  injuriofis , ejufque  Jacro-fianBa  In- 
carnationis  penitus  deftruftivos  refert  fideli • 
ter.  ...  in  relatione  fua  juridicâ  Joannes 

„ Filleau Adeat  > hune  qui  ad  omnes 

pefiifiri  hujus  cœtüs  in  Chrifium  bla/phemias 
curiojior  efi.  Ego , quod  ad  propofitum  nunc 
qu'tdem  fiitis  efi , Decret 0 uno  content  us  fium% 
quod  in  Pœnitentia  ruinam  fiacrilege  concep- 
tunty  ita  quoad  fenfum  legitur  : Cautius 
ejfe  cum  hoc  Sacremento  agendum  , quant 
haretici  ha&enus  egerint  ; non  ejfe  iflud  per - 
friSlà  fronte  hareticorum  more  negandum 
aperte  ,fid  caute  & clanculum , & fubdole 
rem  agendam  : Sacramentum  ipfum  miris 
extollendum  praconiis , fed  u/um  ejus  mo - 
lefium  adeb  ac  perdijficilem  reddendum , 
majoribus  femper  ac  majoribus  alligandum 
oneribus , donec  rarus  primo  , de  in  nullus 
' etiam  fit  u/us , & lividi  fidelium  humeri 

lot  oneribus  ferendis  impares  fiub  tanto  pon- 
déré y & fatifiant  mifiri,  & difficile  illud 
Sacrementi  jugum , fud  ipfi  /ponte  penitus 
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excutiant.  Objecro , lettor , quid  efi  estai- 
culos  velle  fodere , fi  hoc  non  efi  &c.  Il 
dit  enfuitc  que  la  première  de  ces  mines, 
primas  cuniculus , eft  le  livre  de  la  fre- 
quente communion,  & tout  ce  qu’il  dit 
enfuite  contre  M.  Huygens,  le  P.  Ga- 
brielis  & M.  Havermans,  c’eft  toujours 
Cuniculus  primas , cuniculi  primi  anfrac - 
tas  &c. 

Cependant  ce  livre  plein  de  fi  horri- 
bles calomnies  eft  dédié  au  Pape  & au 
Cardinal  Cibo  ; & il  ne  faut  pas  douter 
que  l’auteur  n’en  attende  une  approba- 
tion femblable  à celle  qu’il  dit  avoir  eue 
de  fa  Sainteté,  pour  un  femblable  libelle 
contre  le  P.  Gabrielis , & qu’il  confir- 
me par  cette  lettre  du  Cardinal  Cibo, 
qu’il  rapporte  tout  du  long. 

Illafirijfime  Domine.  Plarimam  delec- 
tata  efi  Sanüitas  fut  officio  tuarum  litera - 
ram  , quo  opufculam  a te  fingulari  elegan- 
tia  ac  eraditione  confcriptum  ad  ipfam  de - 
talifii , atque  egregium  taam  in  rem  catho- 
licam  fiadiam  , perpetuamque  in  j4poftoli - 
cam  fedem  obfervantiam  & fidem  lacalen - 
ter  demonflrafii.  Mihi  itaque  demandavity 
tit  apofiolicam  benedittionem , pontifiât  in  te 
caritatis  tefiem , tibi  fao  nomine  amant  er 
impertiremy  ac  débitas  laudes  reddercm  de 
tam  egregio  pietatis  tut  document 0 &c. 

On  pourra  bien  n’en  pas  faire  autant 
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â l’égard  de  ce  livre-ci.  Mais  cela  fuffit- 
il  ? Un  livre  fi  outrageux  par  tout  con- 
tre des  gens  de  bien , & rempli  de  fi 
abominables  calomnies , ne  paflèra-t-il  pas 
pour  à demi  approuvé  s’il  ne  paroît  pas 
qu’on  l’y  defaprouve?  Et  il  eft  bieniur 
que  le  P.  Hazart  ne  manquera  pas  d’en 
triompher,  & de  fe  trouver  bien  fort, 
aiant  pour  compagnon  dans  la  principale 
de  fes  calomnies  un  Chancelier  du  Con- 
feil  de  Brabant,  dont  le  Pape  a donné 
tant  d’éloges  à la  pieté  dans  une  lettre 
qu’il  lui  a fait  écrire  par  le  Cardinal  Ci- 
bo.  On  voit  encore  par  ce  livre  le  mal 
que  font  dans  l’Eglife  les  condamnations 
vagues,  dont  il  ne  plaît  pas  à MM.  de 
l’Inquifition  de  dire  jamais  le  fujet.  Car 
le  grand  fondement  qu’a  ce  vieux  rado- 
teur (pardonnez-moi  fi  j’ufe  de  ce  ter- 
me , car  affinement  il  n’en  mérité  point 
d’autre)  d’outrager  fi  cruellement  M. 
Huygens , n’eft  que  ce  fophifme  ridi- 
cule. 

Le  livre  du  P.  Gabrielis  a été  condam- 
né une  & deux  fois  (après  avoir  été  im- 
primé à Rome  même , comme  ne  méri- 
tant plus  aucune  cenfure , & fans  qu’on 
fâche  le  fujet  de  cette  fécondé  condam- 
nation ; & ce  n’eft  apparemment  que 
des  bagatelles  qu’on  ne  fauroit  deviner.) 

Or  il  y a beaucoup  de  chofes  dans  les 
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livres  de  M.  Huygens  & de  M.  Haver- 
mans  qui  font  conformes  à ce  qui  fc 
trouve  dans  le  livre  du  P.  Gabrielis. 

Donc  les  livres  de  M.  Huygens  & de 
M.  Havermans  font  condamnés  aufli 
bien  que  celui  du  P.  Gabrielis. 

Si  on  fouffre  à Rome  que  l’on  fade 
un  ufage  de  leurs  cenfures , fi  imperti- 
nent & fi  infenfé  > il  faut  donc  qu’ils 
y foient  bien  aifes  d’entretenir  parmi  les 
Théologiens  une  guerre  fans  fin , où  les 
plus  impudens  auront  toûjours  l’avanta- 
ge au  jugement  des  (impies  & des  igno- 
fans  , parce  qu’ils  pourront  s'imaginer 
que  ces  Ecrivains  emportés  ont  Rome 
pour  eux. 

Il  eft  aujourd’hui  un  trop  bon  jour 
pour  que  j’en  écrive  davantage.  Je  fui$ 
tout  à vous. 


LET- 
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LETTRE  CCCXX. 

• 

A M,  du  Vaücel,  Sur  les  fenti - 18.  Avra 
mens  du  Pape  en  faveur  de  /’Amorpce-  l686' 
nitens;  l'opinion  des  Douleurs  de  Lou- 
vain fur  l'etat  de  celui  qui  aime  Dieu 
par  dcjfus  toutes  chofes  avant  d’avoir  re- 
çu l’abfolution  ; la  nomination  À l’Ar- 
* chevèché  d' Avignon . 

NOus  reçûmes  hier  votre  lettre  du 
$0.  Mars.  Nous  ferions  fort  con- 
folés  de  la  bonne  volonté  du  Pape  pour 
\’  Amor  pœnitens , fi  nous  le  voïonsdifpo- 
fé  à emploier  l’autorité  que  Dieu  lui  a 
donnée, à faire  cefler  une  fi  injufte  vexa- 
tion. Mais  à quoi  fërvira  la  perfuafion 
où  il  eft  que  c’eft  un  très-bon  livre , & 
que  l’auteur  eft  un  faint  homme , fi  ce- 
la ne  produit  autre  chofe  que  de  cher- 
cher de  nouveaux  examinateurs , dont  il 
y a très -peu  à efperer  ; vû  la  maniéré  chi- 
caneufe  dont  ils  prennent  cette  matière. 

C’eft  ce  qui  m’a  toujours  fait  croire  qu’a- 
près  avoir  fuffifamment  réfuté  ces  chi- 
caneries , il  falloir  uniquement  s’arrêter  à 
faire  voir  , comme  j’ai  tâché  de  faire 
dans  la  grande  lettre,  que  ce  feroit  un 
horrible  fcandale  fi  on  donnoit  la  moin- 
dre atteinte  à un  fi  bon  livre.  Je  m’at- 
, V 6 ' ten-- 
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tendois  que  vous  donneriez  la  lettre  route 
entière  à l’illuftre  ami  fans  vous  contenter 
d’en  faire  des  extraits.  Car  je  m’éjois 
étudié  à n’y  rien  mettre,  qui  ne  pût  être 
vu,  & qu’il  ne  fût  très-bon  que  l’on  vît. 

J’ai  été  autrefois,  je  vous  l’avoue, af- 
fez  embarafïé  à laquelle  des  deux  maniè- 
res on  fe  devoit  plutôt  arrêter , pour  ac- 
, corder  l’efficace  de  l’abfolution  avec  la  ne-  y 
ceffité  de  l’amour  dominant  , qui  m’a 
toujours  paru  une  vérité  indubitable. 
Mais  il  y a déjà  longtcms  que  j’ai  trouvé 
des  difficultez  qui  m’ont  paru  infurmon- 
tables  dans  l’opinion  de  MM.  de  Lou- 
vain , félon  laquelle  il  faut  qu’un  péni- 
tent, qui  aime  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
fes,  demeure  in  reatu  pana  aternt,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  reçu  l’abfolution.  Dès 
devant  que  je  fu(Te  forti  de  Paris  j’avois 
reprefenté  ces  difficultez  àM.  Haflé.  Et 
aiant  porté  cet  écrit  François  en  Hollan-  •' 
de,  je  l’avois  montré  à M.  deCaftorie, 
qui  parut  en  être  fi  touché,  qu’il  s’en efl 
fervi,  & en  a fait  une  grande  partie  de  fon 
premier  Appendix.  Et  ainfi  quand  je 
travaillerais  de  nouveau  fur  cette  matière, 
je  n’en  pourrais  dire  autre  chofe , & je 
ne  crois  pas  qu’on  puiffie  rien  repondre  de 
pertinent  à ces  difficultez  là.  Mais  il 
me  femble  de  plus  que  pourvû  qu’on 
veuille  lire  avec  attention  ce  qui  eft  dit 
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dans  la  fin  de  ce  même  Appendix,de  la 
do&rine  de  S.  Thomas , on  en  doit  être 
fatisfait.  Car  afin  qu’on  pût  douter  que 
ce  ne  fût  pas  le  fentiment  de  ce  faint , il 
faudrait  ou  pouvoir  montrer  que  les  19. 
propofitions,  qu’on  raporte  comme  étant 
de  lui  mot  à mot,  ne  font  pas  fidellement 
alléguées , ou  trouver  quelque  vice  dans 
, les  démon  ft  rations  qu’on  a fondées  fur 
ces  propofitions  ; de  forte  qu’on  en  pût 
accorder  la  majeure  & la  mineure,  & en 
nier  la  conclufion.  Or  j’ai  vérifié  les  pro- 
pofitions dans  S.  Thomas,  & je  les  y ai 
trouvées  mot  à mot.  J’ai  examiné  en- 
fuite  chaque  demonftration  , & je  fuis 
certain  qu’on  n’y  fauroit  trouver  aucun 
vice  ; & qu’acordant  les  deux  premifles  il 
faut  neceflàirement  en  accorder  la  conclu- 
fion.  Vous  devriez,  ce  rpe  femble,  in- 
fifter  beaucoup  fur  cela , & faire  défier 
Capifucchi  & ces  autres  chicaneurs , de 
répondre  pied  à pied  à cette  expofition 
de  S.  Thomas,  en  difant  fur  chacune  des 
19.  propofitions,  fi  elles  font  ou  non, 
faufTement  alléguées  ; & fur  chaque  de- 
monftration , s’ils  accordent  ou  nient  la 
majeure , s’ils  accordent  ou  nient  la  mi- 
neure , ou  s’il  y a quelque  vice  dans  la 
forme  de  l’argument  qui  leur  puiffe  faire 
nier  la  conclufion , en  acordant  la  majeure 
& la  mineure.  Tant  qu’ils  feront  dans 
V 7 l’im- 
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I’impuiflance  de  rien  faire  de  tour  cela, 
il  faudra  qu’il  demeure  pour  confiant  que 
la  do&rine  manifefte  de  S.  Thomas,  eft 
d’une  part  que  l’amour  de  Dieu  plus  que 
toutes  chofes  eft  une  difpofition  neceflai- 
re  pour  recevoir  la  remiffiondefespechez 
dans  le  Sacrement  de  Penitence,  &r  de 
l’autre  que  les  pechez  font  remis  par  la 
vertu  des  clefs , & le  vœu  du  Sacrement 
à celui  qui  aime  Dieu  plus  que  toutes 
chofes.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu’ils 
ne  donnent  pas  le  change  en  oppofant  leur 
faufle  interprétation  de  quelque  endroit 
du  Concile  de  T rente  à quelque  conclu- 
fion  de  ces  demonftrations,  fans  vouloir 
rien  dire  ni  fur  la  majeure , ni  fur  la  mi- 
neure , d’où  elle  eft  tirée , c’eft-à-dire , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  montrer  que  la 
majeure  & la  mineure  ne  font  pas  de  S. 
Thomas:  or  c’eft  uniquement  de  quoi 
il  s’agit.*  car  s’il  leur  eft  impoflible  de 
montrer  que  la  do&rine  qu’on  dit  dans 
cet  Appendix  être  de  S.  Thomas,  n’efï 
pas  de  S.  Thomas:  Il  faudra  bien  qu’ils 
avouent  qu’elle  n’eft  pas  contraire  aux 
décifions  du  Concile  de  Trente,  étant  biert 
certain  que  le  Concile  de  Trente  a été  très 
éloigné  de  vouloir  condamner  la  do&rine 
de  ce  S.  Dofleur.  Cela  me  paraît  fi  im- 
portant & fi  decifif,  qu’il  me  fembleque 
vous  devriez  faire  plufieurs  copies  de  cet- 
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te  j Expojîtio  dottrinx  fantti  Thomœ , & 
les  mettre  entre  les  mains  des  Cardinaux 
favorables,  afin  qu’ils  preiïent  les  Théo- 
logiens qui  y trouveroient  à redire , d’y 
répondre  pertinemment , & pied  à pied 
en  la  maniéré  que  j’ai  marquée  ci-deiïiis. 

On  ne  comprend  point  que  le  Pape 
étant  perfuadé  qu’il  lui  fera  très-difficile 
de  trouver  quelqu’un  qui  puiiïe  remplir 
dignement  une  place  auffi.  importante 
qu’eft  l’Archevêché  d’Avignon  , ne 
veuille  pas  faire  une  chofe  auffi  facile  qu’eft 
de  commander  au  P.  Mellini  de  l’accep- 
ter. Les  Annates  étant  une  des  principa- 
les caufès  de  cette  difficulté,  vous  avez 
grande  raifon  de  remarquer  que  c’eft  ce 
qui  en  fait  toucher  au  doigt  le  vice  & le 
defordre. 

C’eft  une  preuve  tout  à fait  plaifante , 
qu’on  doit  bien  favoir  ce  que  c’eft  que 
de  bien  gouverner  un  Evêché,  parce 
qu’on  en  a eu  fucceffivement  une  vintar- 
ne;  j’aurois  conclu  au  contraire  qu’uA 
homme  qui  n’a  point  fait  de  fcrupule  de 
changer  tant  de  fois  d’Evcché  ne  fait 
gueres  ce  que  c’eft  que  d’être  Evêque. 


LET^ 
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LETTRE  CCCXXI. 


I 


ïs.  Avril  Ah  Prince  Ernest  Lantgra- 
VE  DE  HesSE-RhiNFELTS. 
Sur  le  foin  qu'il  avoit  de  faire  élever 
chrétiennement  fes  petits-fils  ; la  necejfté 
qu'il  y a de  veiller  continuellement  les  jeu- 
nes gens;  la  converfon  du  Marquis  de 
Feuquieres  & de  quelques  autres  : A4. 
Stenon , & les  lettres  du  General  des  Je- 
fuites  & du  P.  Haz^art. 

Rien  n’eft  plus  louable , Monfei- 
gneur,  que  le  foin  qu’a  V.  A.  de 
faire  bien  élever  les  jeunes  Princes  fes  pe- 
tits-fils , & c’eft  une  marque  de  fa  religion 
& de  fa  piété,  de  ce  qu’elle  témoigne  avoir 
encore  plus  d’inquiétude  pour  le  régle- 
ment de  leurs  mœurs,  que  pour  toute  au- 
tre chofe.  Y aiant  tant  de  difficulté  de 
trouver  en  Allemagne  des  perfonnes  à qui 
elle  pût  confier  leur  éducation , & n’en 
connoiflant  point  de  plus  propres  que  les 
Jefuites,  je  n’ai  garde  de  delapprouver 
qu’elle  en  ait  mis  un  auprès  d’eux  , qui 
fait  fort  bien  fon  devoir,  & dont  elle  fe 
tient  fort  aflurée  qu’il  ne  leur  apprendra 
aucune  maxime  relâchée.  Mais  elle  a 
raifon  de  regarder  comme  un  grand  incon- 
vénient, de  ce  que  dans  toutes  les  villes  où 
* • •* 
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il  y a quelque  maifon  dejefuites,  il  faut 
qu’il  y aille  coucher.  Car  comme  elle 
remarque  fort  bien , c’efl:  les  laiiïer  eux  & 
leurs  Domeftiques  dans  la  liberté  de  faire 
ce  qu’ils  voudront  durant  la  nuit.  Il  effc 
bien  étrange  que  le  General  n’ait  pas"  été 
touché  d’une  fi  grande  raifon , & qu’il  ait 
fuppofé  que  la  difpenfe  de  ce  reglement 
de  leur  Compagnie  ne  fe  pouvoir  accor-» 
der  pour  qui  que  ce  foit,  quoi  qu’il  foit 
confiant,  à ce  que  V.  A.  a fçu,  qu’ils 
l’ont  accordée  pour  leDucdeNeubourg. 
Ils  dévoient  donc  dire  qu’ils  ne  l’accor- 
doient  que  pour  des  Princes,  & en  ce 
cas  là  ils  ne  dévoient  pas  la  refufer  à V. 
A.  puis  que  d’être  plus  ou  moins  riche , 
plus  ou  moins  puifiant , ne  fait  pas  qu’on 
ne  foit  egalement  Prince.  Cependant  je 
ne  fai  fi  V.  A.  peut  en  confidence  laiflèr 
les  chofes  en  cet  état  là.  Car  il  efi:  d’une 
part  fi  important  d’ôter  au  Diable 
toutes  les  occafions  qu’il  pourrait  avoir  de 
tenter  les  jeunes  gens  en  matière  de  chafie- 
té , & il  faut  de  l’autre  tant  de  foin  & de 
vigilance  pour  l’empêcher,  qu’on  ne  voit 
pas  que  la  confidence  d’un  Pere  chrétien 
puiffe  être  en  repos , que  lors  qu’il  ne  fe 
peut  reprocher  d’avoir  rien  omis  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à les  preferver  de 
ces  dangers.  Or  un  de  ces  moiens  efi:  » 
que  celui  qui  doit  veiller  fur  leurs  mœurs 
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ne  les  quitte  ni  jour  ni  nuit,  & il  faut  que 
V.  A.  en  foit  bien  perfuadée  (en  quoi 
elle  a très  grande  raifon)  puis  que  pour 
éviter  Pinconvenient  qu’il  y auroit  que  le 
Jefuite,à  qui  elle  a confié  l’éducation  de 
ces  jeunes  Princes , ne  demeurât  pas  la 
nuit  avec  eux,  elle  penfe  à les  envoier, 
lors  qu’ils  iront  voiager  en  France , àSau- 
mur  ou  à Angers , où  il  n’y  a point  de 
xnaifon  de  Jefuites.  Mais  qu’eft-ce  que 
voiager  en  France,  & ne  faire  pas  un  allez 
long  fejour  à Paris , qui  eft  prefentement 
une  des  plus  belles  villes  du  monde , & 
qui  mérité  le  plus  d’attirer  la  curiofité  des 
Etrangers.  Cela  vous  jette  , Monfei- 

f neur,  avec  fujet  dans  de  fort  grands  em- 
arras:  & il  femble  queV.  A.  ne  de- 
vroit  pas  defefperer  de  pouvoir  trouver 
quelque  gentilhomme  Allemand  qui  eut 
toutes  les  conditions  neceflaires  pour  lé 
• bien  acquitter  de  cet  emploi.  Il  y en  a 
un  prefentement  à Bruxelles  qui  y feroic 
bien  propre , fi  l’emploi  qu’il  a maintenant 
étoit  achevé.  C’eft  un  nommé  M.  Ge- 
fner  natif  de  Withlich  Gouverneur  du 
Baron  de  Leyen,  dont  le  Tuteur  eft  un 
Chanoine  de  Treves  & de  Maience,  ap- 
pelle le  Baron  de  Leyen  Niquenich.  Tous 
ceux  qui  connoiflfent  ce  Gouverneur  en 
difent  beaucoup  de  bien.  Il  parle  fort  bien 
François , aiant  demeuré  longtems  à Paris  : 

& 

\ * 
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& il  patte  pour  avoir  beaucoup  d’efprir, 
d’honnêteté  & de  piété.  Mais  fi  V.  À. 
croioit  que  ce  fût  fon  fait,  il  faudroit 
qu’elle  penfat  à lui  faire  parler  pour  le 
tems  qu’il  fera  libre , de  peur  qu’il  ne  s’en- 
gage à d’autres.  Ht  ce  tems  qu’il  fera  libre 
n’eft  peut-être  pas  fort  éloigné  ï car  on  dit 
que  l’on  parle  de  marier  ce  jeune  Baron. 

Pour  ce  que  V.  A.  defiredefavoirdu 
Marquis  de  Feuquieres , qui  fut  fait  pri- 
fonnier  à la  bataille  de  Thion  ville,  il  a voit 
époufé  ma  Coufine  germaine  , qui  étoit 
Huguenotte,  lorfqu’il  l’étoit  aufli  (car 
notre  famille  a été  bigarrée  d’Huguenots 
& de  Catholiques,  mais  mon  Pere  n’a  ja- 
mais été  autre  que  très  bon  Catholique} 
M.  de  Feuquieres  s’étant  converti  au 
commencement  du  régné  de  Louis  XIII* 
tous  fes  garçons  fuivirent  la  religion  du 
Pere,  & les  filles  celles  de  la  mere.  L’aîné 
de  ces  garçons  (carilenavoitplufieurs,& 
tous  fort  bien  faits  & fort  braves)  efl:  ce- 
lui qui  efl:  prefentement  Ambafladeur  en 
Efpagne,  dont  le  fils  nommé  le  Comte 
de  Rebenac  l’eft  depuis  longtems auprès  de 
l’Eleâreur  de  Brandebourg.  Or  je  crois 
que  ce  font  les  fœurs  de  l’Ambafladeur  en 
Efpagne  & leurs  enfans , qu’on  a voulu 
marquer  quand  on  m’a  mandé  qu’il  s’étoit 
fait  plufieurs  converfions  dans  notre  fa- 
mille & très  finceres.  J’attends  que  l’on 
s’explique  davantage.  ‘ M* 
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M.  Stenon  n’eft  point  en  Italie;  il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’il  eft  encore  au 
païs  de  Mecklenbourg , comme  V.  A. 
l’a  appris  lors  qu’elle  étoit  à Cologne. 
On  lait  que  cette  affaire  eft  en  bon  train 
auprès  de  M.  l’Ele&eur,  mais  comme 
M.  Defprès  n’y  eft  plus  pour  la  follici- 
ter,  il  feroit  à fouhaiter  que  V.  A.  vou- 
lût bien  prendre  la  peine  d’y  tenir  la 
main,  tant  pour  foutenir  M.  l’Eledeur, 
que  pour  porter  M.  Stenon  à accepter 
l’emploi  dont  il  eft  queftion. 

On  ne  parlera  point  du  tout  de  la  let- 
tre du  P.  General,  puifqueV.  A.  ne  le 
defire  pas.  Mais  comme  elle  ne  m’a  rien 
dit  de  celles  du  P.  Hazart,  je  n’ai  point 
douté  qu’elle  ne  voulût  bien  qu’on  s’en 
fërvît , puis  qu’elle  ne  doit  pas  avoir  le 
même  égard  envers  ce  Pere , qui  a fi  peu 
profité  des  remontrances  chrétiennes  qu’el- 
le lui  a faites.  Mais  j’en  ai  ôté  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  connoîcre  V.  A.  Te 
fuis,  Sec. 


LET- 
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LETTRE 

J 

De  M.  Fraiser  <«  //.Arnauld  Londrei 
au  fujet  de  [on  Addition  a l'Apologie  1 8* 
pour  les  Catholiques  concernant  M.  South-  1*686*.  ' 
wel  , ou  l'on  voit  les  fentitnens  du  Roi 
Angleterre  Jaques  IL  pour  AI.  Av 
nauld. 

\ 

Monsieur 

avec  beaucoup  deplaifirquej’em- 
brafTe  l’occafion  favorable  qui  fe  pré- 
fente de  vous  témoigner  avec  combien  de 
refped  je  conferve  le  fouvenir  de  votre 
connoiflance,  & de  l’agréable  conven- 
tion dont  il  vous  a plu  de  m’honorer  il  y 
a plus  de  10.  ans  à Paris,  & que  je  n’ai 
pas  manqué  de  reprefenter  au  Roi  mon 
maître  les  admirables  qualitez  que  vous 
pofledez  , & l’eftime  toute  particulière 
dont  vous  êtes  fi  avantageufement  prévenu 
à Ion  égard.  Aujourd’hui  ce  matin  aiant 
l’honneur  d’entretenir  fa  Majefté  afiez 
longtems  à votre  fujet , & lui  aiant  com- 
muniqué l’Addition  que  vous  venez  de 
faire  imprimer  à l’Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques, où  vous  faites  paroître  avec 
qu  elle  honnêteté  vous  avez  agi  avec  le 
? - Che- 


Digitized  by  Google 


^78  Lettre  de  M.  Fraijèr  à M.  sfrnauld. 
Chevalier  Southwell  fur  l’affaire  qui  le 
touchoit  de  fi  près  dans  le  premier  volu- 
me de  ladite  Apologie,  Elle  m’a  ordon- 
né de  vous  affurer  de  fon  amitié  & bien- 
veillance, & de  vous  dire  qu’elle  a reçu 
tous  les  livres  & petits  traitiez  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  lui  addrefTer  de  tems 
en  tems , lefquels  elle  a lu  avec  le  plaifir 
&lafatisfa<5tion  que  mérité  tout  ce  qui  lui 
vient  de  votre  part.  Sa  Majefté  fait  fon 
pofïible  de  trouver  une  condition  & un  é- 
tabliffement  digne  de  l’eflime  qu’elle  a pour 
vous,  & en  peu  de  tems  ne  doute  pas  de 
vous  en  pouvoir  faire  la  propofition  , fi 
vous  le  trouvez  pour  agréable.  Cepen- 
dant elle  fait  des  recherches  pour  des  pa- 
piers & autres  Mémoires  pour  vous  les 
envoier , dans  le  deffein  qu’elle  a de  fe  fer- 
vir  de  votre  plume  pour  les  mettre  au 
jour.  Car  il  n’y  a perfonne  au  monde 
qui  juge  plus  avantageufement  du  mérite 
des  admirables  talents  que  vous  avez  fi 
fouvent  fait  paraître  dans  vos  livres , ni 
qui  a l’ame  plus  grande  &genereufepour 
les  dignement  reconnoître  que  fa  Majefté. 
C’eft  pourquoi,  Monfîeur,  jevousfup- 
plie  de  croire  que  je  ne  manquerai  de  fai- 
re valoir  votre  illuftre  mérite  auprès  d’elle 
dans  toutes  les  rencontres  qui  fe  prefente- 
ront  pour  votre  fervice,  parce  que  je  fuis 
autant  que  perfonne  au  monde  le  puiffe 

être 
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être  avec  toute  forte  d’eftime  & de  fince- 
rité,  Monfieur,  votre  très  humble  8c 
très  obéiflant  ferviteur. 

Fraiser^ 

. / 

LETTRE  CCCXXII. 

A M.  Fraiser.  En  reponjè  a lapre-  en  iSSs, 
cedente • 

Monsieur 

QUoique  que  la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  m’ait 
du  caufer  beaucoup  de  joie , pour  bien- 
des  raifons,  je  vous  avoue  neanmoins  que 
la  joie  que  j’en  ai  reçue  n’a  pas  été  fans 
un  mélange  de  peine.  Je  me  fens  comme 
accablé  par  la  trop  bonne  opinion  que 
l’on  a de  moi , & par  l’impuiflance  où  je  me 
trouve  de  la  foutenir.  Je  vous  fuis, 
Monfieur , fi  redevable  pour  tous  les  bons 
offices  que  vous  voulez  bien  me  rendre 
auprès  de  fa  Majefté  Britannique , que  je 
ne  vois  pas  comment  je  pourrai  jamais  m’ac- 
quitter, & je  fuis  dans  la  derniere  confu- 
fion  de  voir  qu’un  fi  grand  Prince  daigne 
parler  de  moi  d’une  maniéré  fi  obligeante 
à l’occafion  d’un  auffi  petit  fnjet,  quieft 
la  réparation  d’une  faute  que  je  ne  pouvois 

re- 
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refufer  de  faire  fans  me  rendre  indigne  de 
la  qualité  de  chrétien  & même  d’honnê- 
te homme.  Mais  permettez  moi , Mon- 
iteur,d’oublier  ce  que  vous  ajourez  de  plus. 
Sa  Majefté  n’eftpas  allez  informée  du  peu 
que  je  puis,  aiant  toujours  été  à l’ombre: 
je  fuis  moins  propre  que  jamais  dans  un 
âge  fi  avancé  à etre  expofé  au  grand  jour.J e 
n’ai  befoin  que  d’une  retraite  pour  me 
préparer  à finir  ma  courfe  quand  il  plaira 
à Dieu  de  m’appeller  à lui.  Si  je  ne  la 
puis  avoir  où  elle  me  feroit  plus  douce, 
c’efi:  que  Dieu  veut  que  je  me  rende  aux 
ordres  de  la  providence,  auffi  bien  à la 
fin  comme  dans  le  cours  de  ma  vie.  Ce- 
pendant tout  ce  que  je  puis  faire  pour  re- 
connoître  les  obligations  infinies  que  j’ai 
de  fa  Majefté,  eft  de  lever  les  mains  au 
ciel  pour  obtenir  de  celui  qui  l’a  mis  fur 
le  thrône , une  longue  fuite  d’années , qui 
lui  donne  moien  d’établir  folidement  ce 
qu’il  a fi  glorieufement  commencé  pour 
maintenir  tant  de  peuples  dans  une  heu- 
reilfe  tranquilité , & un  rehaulfement  de 
toutes  fes  vertus  roialles  par  un  fidele 
accomplifiement  de  tous  les  devoirs  d’un 
Monarque  vraiment  chrétien.-  J’ai  achevé 
la  réfutation  du  nouveau  Syfteme  du  P. 
Malebranche.  Les  deux  derniers  livres  fe- 
ront bien*  tôt  en  état  de  paroître.  Je  ferai 
prier  M.  Chaumont  de  vous  en  envoier. 
' La 
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La  bonté  avec  laquelle  fa  Majefté  a reçu 
le  premier , me  fait  efperer  qu’elle  voudra 
bien  accepter  ceux-ci  comme  un  témoi- 
gnage de  ma  profonde  vénération  pour  fa 
perfonne  facrée. 

J’ai  donné  tous  les  ordres  pour  lacon- 
fommation  de  l’affaire  deM.  Southwell, 
& j’avois  envoie  l’ éclair ciffement  à l’au- 
teur des  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres  aufli-tôt  qu’il  a été  imprimé,  afin 
qu’il  en  pût  parler  dans  les  Nouvelles  de 
ce  mois,  comme  M.  Southwell  le  defi- 
re.  On  pourra  favoir  dans  cinq  ou  fix 
jours  ce  qui  s’efh  fait  à Paris,  fur  les  200 
exemplaires  de  l’Eclairciflement  qui  ont  été 
envoiés  à M.  le  Chevalier  Trumball.  Je 
fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXXIIi:. 


^«Prince  Ernest  L a n tg r à- ag. Avril 

VE  DE  HE  S S E-Rh  I N F E L T S.  En  l6,6t 
lui  envoiant  le  FaÜum  contre  le  P,  Ha- 
z,art  & le  livre  du  Chancelier  de  Brabant 
contre  M,  Hujgens, 


Cl 


n’eft,  Monfeigneur,  que  pour  en- 
voier  à V.  A.  S.  le  fattum  dont  je 
lui  ai  déjà  parlé.  On  m’a  prêté  depuis 
un  livre  latin  du  Chancelier  de  Brabant, 
qui  eft  un  vieillard  de  80.  ans , qui  eft 
Tom  IV*  X en- 
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encore  toute  autre  chofe  en  matière  de 
calomnie  que  celui  du  P.  Hazart.  C’eft 
contre  M.  Huygens  & deux  auteurs  de 
ce  païs-ci,  dont  l’un  eft  mort  depuis  que 
ce  livre  eft  fait.  Il  en  fait  un  Triumvi- 
rat conjuré  à la  ruine  entière  du  facremenü 
de  penitence.  Et  fon  fondement  eft,  qu’ils 
ne  font  qu’executer  aufti  bien  que  l’au-. 
teur  de  la  Frequente  Communion, le  deiïèin 
pris  dans  l’ Aflemblée  de  Bourgfontaine , 
de  ruiner  tous  les  myfteres  delà  Religion 
Chrétienne,  en  la  réduifantauDéifme,& 
de  renverfer  en  particulier  les  deux  Sa- 
cremens  de  la  Pénitence  & de  l’Eucha- 
riftie.  Il  eft  tout  à fait  de  la  confidence 
des  Jefuites,  & on  croit  même  qu’ils  ont 
beaucoup  de  part  à ce  livre.  V.  A.  peut 
juger  par  là  de  la  néceflité  qu’il  y a d’ar- 
rêter la  hardiefïe  que  l’on  prend  de  ré- 
pandre contre  les  plus  gens  de  bien  des  ca- 
lomnies fi  atroces.  C’eft  pourquoi  on  a 
confeillé  à M.  Huygens  de  faire  à ce 
Chancelier  un  procès  femblableàceluique 
les  païens  de  M.  Janfenius  font  au  P. 
Hazart.  Il  l’a  fait:  la  Requête  a 
été  repondue  ; & le  Chancelier  en 

eft  fort  embaraflc.Je  fuis,  Monfeigneur, 
de  V.  A.  S. 
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LETTRE  CCCXXIV. 

» , 

^ Mad.  de  Fontpertuis. Sur  j 
fa  maladie  & les  aufteritez,  excejfives. 

IL  eft  bien  vrai,  ma  très-chere  fœur, 
qu’on  n’eft  jamais  fans  croix.  Mais  il 
n’y  en  a guere  de  plus  pefantes  que  les 
inquiétudes  que  nous  donne  le  danger  de 
perdre  nos  meilleurs  amis , & dont  nous 
avons  le  plus  de  befoin,  non  feulement 
pour  les  confolations  innocentes , dont  on 
ne  fe  peut  guere  pafler  pendant  cette 
vie , mais  aufli  pour  nous  aider  à nous 
bien  conduire  dans  les  affaires  qui  regar- 
dent la  gloire  de  Dieu.  C’eft  l'état  oifc 
nous  nous  fommes  trouvés  en  recevant 
les  premières  nouvelles  de  votre  maladie  fï 
grande  & fi  imprévue , & qui  vous  a mis 
dabord  ' dans  un  fi  grand  péril , qu’on 
nous  difoit  être  beaucoup  diminué , mais 
non  tout  à fait  pafïé,  lorfqu’on  nous  a 
écrit  la  première  fois.  Par  la  fécondé  let- 
tre qui  étoit  du  mercredi  de  la  femaine 
paiïée,  on  nous  a un  peu  plas  rafiurés; 
mais  c’a  été  en  nous  faifànt  changer  de 
croix  par  la  part  que  nous  avons  prife  aux 
douloureufes  épreuves  queDieu  continue  à 
vous  envoier.  On  nous  promettoit  par  cette 
fécondé  lettre  de  nous  écrire  deux  jours 
après.  C’eft  ce  que  nous  attendions  avec 
X 1 „ im- 
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impatience  : mais  nous  n’avons  rien  reçu 
depuis  ce  tems-là,  Toit  qu’on  n’ait  point 
écrit , ou  que  la  lettre  ait  été  perdue  ou 
retardée.  C’eft  ce  qui  nous  a remis  dans  * 
de  nouvelles  peines,  & nous  a fait  redou- 
bler les  prières  que  nous  avons  toujours 
continué  de  faire  pour  vous.  Je  fai  bien, 
ma  très-chere  fceur,  que  votre  foi  vous 
peut  faire  regarder  comme  plus  avantageux 
pour  vous , d’être  bientôt  délivrée  de  ce 
corps  de  mort  pour  aller  jouir  de  celui 
qui  eft  l’unique  objet  de  vos  defirs.  Mais 
on  peut  croire  que  la  mefure  des  bonnes 
oeuvres  auxquelles  Dieu  a deftiné  votre 
couronne,  n’eft  pas  encore  rerhplie.Vous 
êtes  chargée  d’un  fils , dont  l’éducation  en 
doit  faire  fans  doute  une  partie  confidera- 
ble.  Vos  douleurs  mêmes  qui  reviennent 
fi  fouvent,  & que  Dieu  vous  fait  la  grâce 
de  fouflfrir  avec  tant  de  patience , peuvent 
fervir  fans  doute  à la  combler.  Jen’ofe- 
rois  prefque  y mettre  les  fervices  que 
vous  avez  la  bonté  de  nous  rendre,  de 
peur  que  ce  ne  foit  une  vue  intereflee. 
Mais  puifque  c’eft  Dieu  que  vous  regar- 
dez en  cela,  & que  vous  croiez  fervir 
l’Bglife  & la  vérité  en  fervant  des  perfon- 
nes  qui  ont  de  l’amour  pour  l’une  & pour 
l’autre;  quoique  ce  qu’ils  font  pour  elle,' 
foit  peu  de  chofe,  l’Evangile  nous affure 
que  les  peines  que  vous  prenez  pour  leur 
..  • renr 
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rendre  leur  exil  plus  agréable  , ne  feront 
point  fans  recompenfe.  Que  fi  cela  efi: 
vrai,  comme  il  me  femble  qu’on  n’en 
peut  douter , vous  devez  avoir  plus  de 
fcrupule  que  vous  n’en  avez,  d’abréger 
votre  vie  par  des  aufteritez  exceflives, 
comme  eft  fur-tout  de  trop  peu  manger 
& de  trop  peu  dormir.  Car  vous  n’avez 
pas  droit  d’afpirer  à une  couronne  avant 
que  de  l’avoir  méritée:  & vous  ne  devez 
pas  croire  l’avoir  méritée , félon  l’ordre  de 
Dieu , quand  vous  fortez  de  cet  ordre  en 
vous  mettant  de  vous  même  hors  d’état 
de  lui  rendre  les  fervices  qu’il  attend  de 
vous.  Gueriflez-vous  donc  , ma  très- 
chere  fœur,  pour  achever  ce  qui  manque 
à la  tour  de  la  perfection  chrétienne, que 
vous  avez  entrepris  de  bâtir.  Mais  ne 
mettez  pas  cette  perfection,  où  elle  n’efl 
pas.  Le  Roiaume  de  Dieu  n'eji  pas  viande 
& breuvage , comme  dit  S.  Paul.  Met- 
tez la  dans  l’acomplifTement  de  vos  prin- 
cipaux devoirs,  & n’y  mettez  pas  d’ob- 
ftacle  par  une  attache  exceffive  à ce  qui 
ne  fait  pas  le  fond  de  la  piété.  Je  n’ai 
pas  befoin  de  vous  dire  dans  quelle  peine 
s’eft  trouvée  toute  notre  petite  commu- 
nauté, quand  elle  a fu  le  danger’  que 
voCis  aviez  couru.  Elle  ne  peut  que 
vous  recommander  à Dieu,  & elle  le  fait 
de  grand  cœur. 

X 5 LET. 
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LETTRE  CCCXXV. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  l'Elcüion 
de  M.  Cuyper  au  Dcienné  , & de  AI, 
Mander  Vliet  a un  Archidiaconné  de 
Matines  ; /’ affaire  du  Chancelier  de  Bra- 
bant ; le  retablijjêment  de  la  fanté  du 
Roi:  l'union  du  revenu  de  l'Abaie  de 
S.  Denis  a celle  de  S.  Cyr  ; & l’affai- 
re du  P.  Hazart. 

CE  que  je  voulois  vous  écrire  il  y 1 
huit  jours  eft  que  l’affaire  du  Doien- 
né  de  Malines  a , Dieu  merci , fort  bien 
reufli,&  que  les  intrigues  de  l’Internonce 
s’en  font  allées  en  fumée.  Le  Gouverneur- 
General  n’a  plus  voulu  fe  mêler  de  cette 
affaire.  Et  ainfi  l’éle&ion  s’étant  faite 
fans  aucun  obftacle,  M.  Cuyper,  le  pre- 
mier des  trois  exclus , a été  choifi  pour 
Doien  ; & M.  l’Archevêque  a donné 
l’Archidiaconat  qui  a vaqué  pendant  ces 
brouilleries , à un  autre  des  exclus  nommé 
M.  Vander  Vliet.  Et  le  parti  du  Prévôt 
qui  eft  dévoué  aux  Jefuites , s’eft  trouvé 
fort  humilié.  Le  bruit  a couru  que  l’In- 
tcrnonce  s’en  alloit  ; mais  comme  cela  ne 
continue  pas,  c’eft  aparemment  un  faux 
bruit. 

Le  Chancelier  de  Brabant  eft  fort  em- 

bir*~ 
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baratte  du  procès  que  lui  a fait  M.Huy- 
gens  fur  fes  calomnies»  Cela  va  pourtant 
lentement , parce  qu’il  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  retarder  le  jugement.  Il  tache 
d’engager  l’Internonce  à intervenir  pour 
lui  : mais  il  n’en  a voulu  rien  faire.  Ce 

Chancelier  fe  plaint  qu’il  ne  reçoit  point 
de  réponfe  des  lettres  qu’il  écrit  à Rome. 
Mais  on  dit  que  l’Internonce  lui  a fait  en- 
tendre qu’il  n’avoit  que  faire  d’enefperer. 
Apparemment  on  n’aura  pas  été  fatisfait 
de  ce  qu’il  a fait^mprimer  la  lettre  que 
lui -a  écrite  le  Cardinal  Cibo.  On  n’a 
peut-être  eu  dettein  que  de  lui  faire  un 
compliment  qu*on  n’a  pas  prétendu  qu’il 
rendît  public.  Mais  comme  vous  dites 
fort  bien,  c’eft  n’avoir  guere  de  difcre- 
tion,  que  d’expofer  ainfi  l’autorité  du 
S.  Siégé. 

Voilà  ce  quron  me  mande  de  Paris.  La 
fanté  du  Roi  fe  fortifie  tous  les  jours, & 
l’on  allure  qu’il  eft  guerr.  C’efl:  une  vie 
déformais  encore  ptfus  pretieufe  à la  Reli- 
gion qu’à  l’Etat , & on  croit  que  le  repos 
de  l’Angleterre  n’en  dépend  guere  moins 
que  le  nôtre.  On  doit  bien  prier  Dieu 
pour  fa  confervation. 

On  aiïure  que  le  revenu  de  la  menfè 
Abatiale  de  l’Abaie  de  S.  Denis  va  être 
uni  au  College  des  300.  Dèmoifelle» 
dont  Madame  de  Maintenon  eft  la  Pàtro- 
X 4 nei 
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ne.  Parle-t-on  de  cela  en  vos  quartiers? 
On  y prétendra  un  grand  dedommage- 
ment pour  les  Bulles. 

L’Évêque  de  Namur  que  l’Internon- 
ce avoit  donné  pour  juge  dans  l’affaire  du 
P.  Hazart , refufe  de  l’être  : tant  les 

Jefuites  fe  rendent  terribles  par  leur  cré- 
dit, & par  ladifpofitionoù  on  fait  qu’ils 
font  de  fe  vanger  de  ceux  qui  font  quel- 
que chofe  qui  leur  déplaît.  On  fera  ré- 
duit à redemander  les  premiers  juges, 
qu’il  n’a  pas  vouludminer.  Mais  n’y  au- 
roit-il  pas  moien  de  lui  faire  donner  un 
ordre  fecret  de  mettre  félon  la  coutume 
au  bas  de  la  Requête , Fiat  ut  petit  ur% 
pour  ne  pas  réduire  ces  bonnes  gens  à 
porter  cette  caufe  aux  tribunaux  fecu- 
liers. 

C’eft  une  bonne  chofe  que  M.  Genec 
foit  auprès  de  M.  Dadda.  Nous  ne  par- 
tons que  lundi  prochain  pour  la  Hollan- 
de. Je  fuis  tout  à vous.  Toute  la  fa- 
mille vous  falue  très-humblement,  & fê 
recommande  à vos  prières. 


LET- 
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LETTRE  CCCXXVL 

j4M.  du  Vaucel,  Sur  la  mort  de 
M.  F Evêque  deCajlorie ; le /caudale  que 
devoit  caufir  la  condamnation  de  fin  Amor 
Pœnitens  ; le  jugement  que  l'on  devoit 
porter  fur  les  quatre  derniers  Tomes  du 
P,  Alexandre  & les  affaires  de  U 
Regale . 

T70US  aprendrez,  Mon  fieu  r , par  k ^ 
lettre  que  j’écris  à M.  Caffoni,  que 
je  vous  envoie  fans  deflus , ne  Tachant  pas 
bien  Tes  qualitez , l’état  de  douleur  &d’af- 
fli&ion  où  on  eft  dans  ce  païs-ci  par  la 
mort  d’un  des  plus  faints,  & des  plus 
dignes  Prélats  de  l’Eglife  *.  Ce  n’a  pas  * F* 
été  feulement  pour  faire  à Filluffcre  ami  un  de'cafto- 
compliment  fur  cette  perte  que  je  me  fuis  ± 

refolu  de  lui  écrire  ; mais  ç’a  été  principa-  Zwoi le 
kment  pour  lui  recommander  l’affaire  du  ^0^e#*e 
fucceffeur,  dont  vous  connoiffez  l’im- 
portance plus  que  perfonne.  Et  ainfi  je 
n’ai  pas  befoin  de  vous  prier  d’y  faire  de 
votre  mieux.  Je  fai  que  vous  vous  y 
emploierez  de  tout  votre  cœur  par  un 
grand  nombre  de  confédérations,  qui  re- 
gardent toutes  la  gloire  de  Dieu , l’inté- 
rêt de  l’Eglife  & les  devoirs  de  la  cha- 
rité. Je  n’ai  donc  pas  befoin  de  vous  en 
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rien  dire  ; mais  feulement  de  vous  parler 
de  votre  derniere  lettre  qui  n’eft  arrivée 
que  le  jour  même  qu’on  a reçu  les  nou- 
velles de  la  mort. 

Eft-  ce  qu’un  certain  fcntiment  de  l’hu- 
manité naturelle  qui  éteint  fouvent  les 
inimitiez  les  plus  déclarées , ne  rallentira 
pas  les  pôurfuites  fl  deraifonnables  & fî. 
injuftes  des  ennemis  de  1 ' Amvr  poeniteus  ? 
Eft-ce  que  S.  S.  ne  fe  refoudra  point.de 
leur  fermer  la  bouche,  s’ils  ne  le  font  pas 
* d’eux-mêmes?  Eft-ce  qu’elle  n’emploiera 
point  fon  autorité  pour  ôter  toute  occa- 
sion d’un  aufli  grand  fcandale  que  feroit 
la  fletriffure  d’un  fî  bon  livre?  J’apre- 
hende  tout  de  bon  que  s’il  y manque , 
Dieu  ne  lui  en  demande  quelque  jour  ur> 
terrible  compte.  On  voit  affez  par  tout 
ce  qui  fe  palfe  à Rome  fur  cette  matière 
de  la  penitence,que  ces  perfonnes  empor- 
tées en  veulent  encore  plus  à la  perfonne- 
de  cet  excellent  Evêque  qu’à  fado&rine* 
Car  fl  c’étoit  àladoéhine,  pourquoi  n’y 
auroit-on  point  cenfuré  le  livre  de  M.  de 
Tournai  qui  déclaré  fl  nettement  qu’iï 
n’y  3 que  l’amour  dominant  &pardeffùs 
toutes  chofes  qui  juftifie  hors  le  facre- 
ment,  qui  foit  la  difpofition  fuffifante 
pour  le  facrement  ? Pourquoi  n’auroient- 
ils  pas  cenfuré  la  méthode  de  1V1.  Huy- 
gens , où  le  delai  de  l’abfoiution  eft  plus* 
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fortement  établi  que  dans  la  fécondé  Par- 
tie de  l'j4mor  fœnittns  ? Pourquoi  le  livre 
de  M.  Queras  feroit-il  bien  reçu  ? Mais 
il  faut  bien  fe  garder  de  leur  reprocher 
cette  inégalité  de  conduite.  Il  feroit  à 
craindre  qu’ils  ne  vouluffent  la  rendre 
égale  en  ccnfurant  tout. 

Il  efl:  certain  qu’il  y a encore  beaucoup 
de  prétendus  reformés  qui  non-obftant 
leur  abjuration,  le  font  encore  dans  le 
cœur.  Mais  je  ne  crois  pas  quecefoitle 
plus  grand  nombre  des  nouveaux  conver- 
tis.. Et  de  plus  il  y en  a beaucoup  qui' 
reviendront  peu  à peu , quand  on  conti- 
nuera à les  inftruire.  S.  Auguftin  avoue 
qu’il  y avoit  aufli  beaucoup  de  Donatif- 
tes,  qui  ne  s’étoient  pas  dabord  conver- 
tis fincerement,  mais  que  dans  la  fuite' 
ils  devenoient  bons  Catholiques.-  Les’ 
Gazettes  Proteftantes  reconnoilTentquele' 
Duc  de  la  Force,  qui  avoit  refifté  fi 
longtems,  a enfin  fait  abjuration  dans 
Notre  Dame.  Il  eft  certain  au  moins  que 
dans  50;  ou  60.  ans , tout  fera  Catholi- 
que.. Mais  on  devrait  travailler  plus- 
qu’on  ne  fait,  à faire  que  les  Catholiques 
tant  anciens  que  nouveaux  fuflent  de  bons 
chrétiens.  Et  ce  n’eft  pas  bien  s’y  pren- 
dre que  dé  chicaner  en  toutes  manières 
ceux  qui  feraient  les  plus  capables  d'a- 
vancer cette  fainte  œuvre  & par  leurs  li- 
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vres  & par  leur  exemple;  & d'entretenir 
toujours  de  certains  dereglemens  dans  la 
difpenfation  du  bien  de TÉglife,  qui  fcan- 
dalifent  tous  les  gens  de  bien,  comme 
font  les  penfions  fur  les  Evcchez  qu’on 
donne  en  héritage  à des  laïques,  afin 
qu’ils  puifTent  dire  : H&reditate pojfideamm 
fancluarium  Dei. 

J’ai  vu  depuis  peu  les  4.  derniers  To- 
mes du  P.  Alexandre.  Il  y a une  Pré- 
facé, où  il  fe  plaint  d’une  maniéré  fort 
refpedueufe  de  la  maniéré  dont  on  l’a 
traité , après  que  Tes  premiers  Tomes 
avoient  été  reçus  avec  tant  d’éloges,  com- 
me il  le  fait  voir  pas  des  lettres  qu’il  rap- 
porte du  Cardinal  Cibo  & de  Ton  Géné- 
ral. Il  fe  déclare  fort  nettement  dans 
ce  que  j’ai  lû,.  pour  les  articles  du  Clergé. 
Mais  il  eft  dailleurs  fort  modéré  envers 
la  Cour  de  Rome,  & il  la  date  plutôt 
autant  qu’il  peut  , qu’il  ne  la  traite  du- 
rement. Ce  qui  eft  de  mieux , ce  me 
femble,  eft  ce  qu’il  a fait  pour  le  Conci- 
le de  Conftance.  Il  réfuté  fort  bien  l’au- 
teur de  Libertatibus  , & il  montre  fur  fout 
qu’il  a grand  tort  d’accufèr  le  Clergé  de 
France  d’avoir  attaqué  l’autorité  du  Pa- 
pè.  Cet  endroit  eft  fort  beau.  Il  met 
en  poudre  tous  les  avantages  ridicules  que 
M.  Schelftraetacru  pouvoir ‘tirer  de  fes 
manuferits.  Et  il  eft  certain  que  ce.  Bi- 
\ blio- 
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bliothecaire  ne  s’en  relevera  jamais.  Cor 
il  eft  tout  autrement  exa6t  que  M.  Maim- 
bourg.  Pour  ce  qui  eft  du  Dominicain 
de  Flandre  ¥ , qui  a écrit  contre  lui  fur  la*  Le  F, 
puiflance  du  Pape  de  depoler  les  Rois , il 
le  traite  en  petit  écolier,  lui  & fesaproba- 
teurs.  J’ai  lû  auffi  le  commencement  de 
ce  qu’il  dit  du  Concile  de  Trente  contre 
Fra  Paolo.  Et  cela  m’a  paru  judicieux, 

& devroit  être  Fort  agréable  aux  Romains. 

Mais  ils  ne  trouveront  rien  de  bon,  quoi- 
que ce  Toit  qu’il  leur  puiflfe dire, s’il  nefe 
retraéle  de  ce  qu’il  a dit  fur  les  $ . articles, 
ce  qu’apparemment  il  ne  fera  jamais.  Il 
a remis  dans  un  de  Tes  derniers  T ornes , ce 
qu’il  avoit  écrit  pour  les  Annates  contre 
Al.  de  Launoi.  Il  les  defend  le  mieux 
qu’il  peut,  & ceux  de  Rome  lui  en  de- 
vraient avoir  obligation , au (Ti bien  quede 
ce  qu’il  dit  en  faveur  du  Concordat* 
Comme  il  finit  au  XVI.  fiecle,  & qu’il 
n’entre  point  dans  le  XVII.  je  penfois 
qu’il  ne  dirait  rien  de  [anfenius.  Mais 
cela  n’aurait  pas  contenté  le  P.  delaChai- 
fe.  Et  ainfi  j’ai  trouvé  qu’après  avoir 
rapporté  la  Bulle  toute  entière  contre 
Bains,  il  y ajoute-?,  ou  6.  lignes  fort  * 
envenimées  contre  Janfenius. 

Si  le  Roi  a fait  des  proportions  rai- 
fonnables  fur  le  fujet  de  la  Regale,  on 
les  dévoie  accepter.  Car  on  ne  le  con- 
X 7 noit 
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noît  guere , fi  on  s’eft  imaginé  qu’il  fe  re- 
lâcherait fur  ce  qu’il  a nommé  à des  Evê- 
chez  des  Députez  dePaflembléede  1682- 
Je  ne  penfe  pas  que  le  Roi  ait  tort  de  ne 
pas  croire  que  ce  Toit  au  Pape  uneraifbn 
valable  pour  les  rejetter..  Si  on  foufroit 
cela  en  France,  iï  n’y  aurait  plus  de 
Théologien  qui  ofàt  foutenir  des  Thefes 
ou  écrire  pour  les  quatre  articles , parce 
que  ce  ferait  une  exclufion  à l’Epifcopat. 
On  doit  donc  s’attendre  à Rome  que  le 
Roi  ne  fe  relâchera  jamais  fur  cela , & 
qu’ainfi  le  defordrequi  arrive  de  là  par  la 
vacance  des  Evêchez , leur  fera  pour  le 
moins  aufïi  imputé  qu’au  Roi. 

Vous  aurez  reçu  les  deux  derniers  li- 
vres contre  le  P.  Malebranche.  Et  j’é- 
cris à M pour  le  prier  d’en  envoier. 

• autant  à M.  Cafïoni.. 

Nous  nous  en  retournerons  bientôt  > 
mais  aiant  appris  qu’on  doit  emporter  le 
corps  du  S.  Prélat  de  la  Ville  de  Zwol 
où  il  eft  mort,  dans  le  Diocefede  Mun- 
fter,qui  n’en  eft  pas  fort  éloigné, pour  l’en- 
terrer dans  un  Monaftere  de  Religieufes  , 
qui  étoient  fous  fa  conduite;  peut-être 
que  nous  prendrons  notre  chemin  par  Ufc 
pour  aller  prier  Dieu  fur  fon  tombeau.. 


Ï.E  X « 

4 . 


Digitized  by  Google 


Bottcur  de  Sorbonne , 4 

. 

LETTRE  CCCXXVIL 

AM.  C a s s o n r.  /4  Æf.  ^J»-* 

l'Evêque  de  Cajlorie, 

Rien  n’eft  plus  trille  que  ce  qui  m’<v 
blige  de  vous  écrire  , & c’eft  avec 
bien  de  la  douleur  que  je  me  trouve  en- 
gagé de  vous  apprendre  que  vous  venez- 
de  perdre  l’homme  du  monde!  qui  Dieu; 
avoit  donné  une  plus  tendre  & plus  fin- 
cere  aflfe&ion  pour  vous , qui  vous  avoit 
de  plus  grandes  obligations,  &quifavoit 
mieux  les  reconnoître»  C’eft  allez  vous 
dire,  Monfeigneur,  pour  vous  faire  ju- 
ger que  ce  doit  être  M.  l’Evêque  de- 
Caftorie  que  Dieu  a-  appelle  a lui  le 
6.  de  ce  mois  en  la  Ville  de  Zwol,ou 
il  eft  tombé  malade  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte, en  achevant  la  vifite  de  cette  par- 
tie de  Ton  diocefe,  où  il  a eu  des  fatigue* 
incroiables , y aiant  pendant  fix  femaincs> 
prêché  prefque  tous  les  jours,  &fouvent 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  & confir- 
mé plus  de  50.  mille  perfonnes..  Un 
travail  fi  faint  l’àiant  confumé , félon  qu’il 
Tavoit  lui  même  prédit  ! fes  plus  intimes 
amis;  ne  femble-t-il  pas  qu’au  lieu  de  le 

pleurer,  on  doit  plutôt  avoir  de  la  joie. 

des  eraces  que  Dieu  lui  s faîtes?  Il  1 a: 
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toujours  comble' de  Tes  benedi&ions.  Il 
la  préparé  de  bonne  heure  à être  un  jour 
un  des  Princes  de  Ton  peuple. 

Il  ne  s’eft  pas  poufïé  de  lui  meme  à un 
Miniftere  fi  redoutable.  Il  n’y  efi:  entré 
que  pour  n’avoir  pas  ofé  refifler  à la  voca- 
tion divine.  Il  n’y  a jamais  recherché 
aucun  intérêt  ni  fon  propre  honneur  , 
mais  la  feule  gloire  de  Dieu  & le  falut  des 
âmes  qu’il  lui  avoit  confiées.  Il  a regar- 
dé comme  un  avantage  * que  la  place  où 
Dieu  le  mettoit,  lui  donnoit  moien  de 
vivre  dans  la  (implicite  des  (âints  Evêques 
des  premiers  fiecles,  qu’on  ne  connoiflbit 
prcfque  pour  ce  qu’ils  étoient  , que  par 
leurs  travaux  A poftoliques.  C’eftlemo- 
dele  qu’il  s’étoit  propofé,  priant,  tra- 
vaillant , fe  nourriflànt  de  la  parole  de  Dieu 
pour  en  nourrir  les  autres  r ou  de  vive1 
voix  ou  par  écrit  ; n’épargnant  ni  fon 
bien , ni  fon  tems , ni  fes  peines,  pour  pour- 
voir autant  qu’il  étoit  en  lui  aux  befoins 
de  tous  ceux  dont  il  ne  fe  confideroit  pas 
feulement  comme  le  Pafteur , mais  com- 
me le  Pere£  8e  (ê  gouvernant  en  toutes 
chofes  avec  tant  de  fageflfe , de  charité  8c 
de  douceur,  qu’il  a toujours  été  aimé, 
eftimé,  honoré,  auÏÏï  bien  par  ceux  qui 
étoient  dehors , que  par  ceux  qui  étoient 
dedans , comme  parle  l’Apôtre.  Que  lui 
refioit-il  pour  le  dernier  feau  de  tant  de 
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grâces , que  d’être  appelle  par  Ton  divin 
Maître  , lorfque  bien  loin  d’être  endor- 
mi, il  lui  donnoit  plus  que  jamais  des 
marques  fi  éclatantes  de  fa  vigilance  pafto- 
rale? 

Nous  pouvons  donc  bien , Monfei- 
gneur , nous  pleurer  nous  mêmes  par  un 
fentiment  de  la  nature  que  Dieu  ne  con- 
damne pas  : mais  fi  nous  avons  aimé  une 
perfonne  fi  aimable  d’un  amour  vraiment 
chrétien  ; pour  peu  que  nous  aions  de 
foi,  la  confidération  du  bonheur  dont  il 
jouit , doit  efTuier  nos  larmes  & changer 
à fon  égard  notre  triftefTe  en  joie.  Ce 
font  ceux  qu’il  a quittés  qui  font  à plain- 
dre, & cette  pauvre  Eglife  defolée  qui 
en  un  tems  aufïi  fâcheux  que  celui-ci , fe 
trouve  privée  de  la  conduite  d’un  fi  ex- 
cellent Pafteur.  Vous  êtes,  Monfet- 
gneur , une  des  perfonnes  du  monde  qui 
peut  le  plus  contribuer  à laconfolerdè 
fà  perte.  Il  y a Jongtems  que  v^us  avez 
eu  la  bonté  d’y  travailler;  & on  ne  doute 
point  que  vous  ne  foiez  encore  plus  dif- 
pofé  que  jamais  à reprefenter  à fa  Sainteté 
combien  il  eft  important  de  remplir  au 
plutôt  ce  vuide,  en  lui  donnant  pour 
fuccefleur  celui  detousfesEcclefiaftiques 
qu’il  avoit  regardé  comme  le  plus  propre  m.  va* 
à tenir  fa  place,  & que  fon  Clergé  a jugé ileuff,a*-- 
auffi  bien  que  lui  en  être  très  digne.  La 

feula 


Digitized  by  Googlt 


49  8 CCCXXF7I,  Lettre  de  A/.  Arnould 
feule  difficulté  qu’on  y avoit  trouvée  iF 
y a 3.  ou  4.  ans,  eft  qu’il  s’cn  falloit 
encore  une  année  ou  deux  qu’il  n’eût  Pi- 
ge porté  par  les  Canons.  Mais  il  l’a  main- 
tenant & au  delà , & il  a de  plus  une  dif- 
pofition  qui  n’eft  pas  trop  ordinaire  en  ce 
fiecle  : c’eft  que  les  premières  démarchés 
qu’on  a faites  fur  cela  s’étant  faites  à fon 
infçu:  je  fai  que  l’aiant  apris,  lorfqu’il  a 
fallu  que  le  Clergé  en  eût  connoifTance , 
il  en  a eu  une  extrême  peine,  &n’a  regar* 
dé  qu’avec  tremblement  la  penfée  qu’on 
avoit  de  lui.  Sa  Sainteté  lait  trop  que  ce 
ne  font  pas  les  ambitieux  & ceux  qui  re- 
cherchent ces  charges,  à qui  il  les  faut 
donnera  & ainfi  il  n’y  apaslieudecraim* 
dre  que  cette  affaire  foit  traverfée  par 
des  gens  de  cet  efprit,  qui  emploieroient 
des  intriguespour  s’appeler  eux  memes  ï 
une  dignité  n terrible.  La  conjoncture 
du  tems,  où  les  peuples  irrités  de  ce  qui 
s’eft  fait  en  France  font  fort  mal  difpofés 
à l’égard  des  Catholiques , fait  affez  juger 
qu’on  ne  peut  pas  trop  tôt  leur  donner  urr 
Pafteur , ni  prendre  trop  de  foin  de  leur 
en  choifir  un  qui  foit  du  païs.,  qui  y ait 
des  parens  confidérés , & qui  ait  toutes 
les  autres  qualitez  qui  le  puiffent  rendre 
aulTi  agréable  aux  Etats,  que  Ta  été  celui 
qui  leur  vient  d’être  ôté,  pour  qui  ils 
zv oient  une  eftime.  qui  alloit  jufqu’au 
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refpeéh  Or  il  eft  certain  qu’on  ne  fau- 
roit  trouver  perfonne  qui  ait  plus  tout 
cela  que  le  Timothée  de  l’excellent  Prélat 
que  nous  regrettons*  Car  c’eft  le  nom 
qu’il  avoit  accoutumé  de  lui  donner;  tant 
il  le  croioit  digne  du  rang  que  l’on  de- 
mandoit  pour  lui  à fa  Sainteté..  Toutes 
ces  considérations  y Monfeigneur,  me 
font  efperer  que  la  mort  fi  pretieufe  de- 
vant Dieu  de  cet  incomparable  ami  » re- 
doublant l’aflfè&ion  que  vous  lui  avez  té- 
moignée pendant  fa  vie  avec  tant  de  ge- 
nerofité.  Dieu  vous  fera  la  grâce  d’acné- 
ver  auprès  de  S.  S.  l’affaire  qu’il  a le  plus, 
affe&ionnée , parce  qu’il  la  regardoit 
comme  le  plus  grand  avantage  qu’il  pou- 
voit  procurer  au  troupeau  qu’il  a bieni 
fait  voir  qu’il  aimoit  plus  que  foi  même  » 
puifqu’il  s’eft  facrifié  en  le  fervant,  8c 
confumé  comme  une  viétime.  Ce  fera  un 
très  grand  fervice  quç  vous  rendrez  à l’E- 
glife.*  la  terre  vous  en  bénira  > & le  ciel 
en  fera  la  recompenfe.  Je  n’ofe  parler  de 
moi  : je  ne  mérité  pas  que  vous  fafliez 
rien  en  cela  pour  ma  confideration.  Mais 
je  ne  lai  (ferai  pas  de  vous  en  avoir  des 
obligations  infinies  qui  m’engageront  de 
plus  en  plus  à être  toute  ma  vie  avec  un, 
profond  refpeét. 
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LETTRE  CCCXXVIII. 

A A4,  du  Vaucel.  Sur  le  choix 
1 3^ Juin  du  Succejfeur  de  M.  de  Cajlorie  : Ufc- 
*$86.  pulture  de  ce  Prélat  : le  livre  intitulé , 
Préjugez  légitimés  contre  le  Janfenif- 
me. 

TSTOus  venons  d’aprendre  que  MJ 
Camprich  Refident  de  l’Empereur 
à la  Haie, a dit  qu’il  avoit  écrit  (ou qu’il 
écrirait)  à l’Internonce,  au  Gouverneur 
General  des  Païs-bas  Efpagnols,  & au 
Cardinal  Cibo , fur  le  choix  d’un  fuccef- 
leur;  & qu’il  leur  reprefenteroit  qu’ille 
faut  prendre  du  païs , & d’une  honnête 
famille,  & que  les  Etats  auraient  peine  à 
foufrirque  ce  fût  un  Religieux,  & qu’il 
n’en  trouve  point  de  plus  capable  que  M. 
Vander  Meer  Curé  duBeguinaged’Am- 
fterdam  , & M.  Mouland  Curé  de  la 
Haie,  qui  eft  fon  confeffeur.  Pour  ce 
dernier,  c’eft  un  fort  bonhomme,  qui  eft 
dans  toutes  les  bonnes  maximes  , & a 
beaucoup  de  fermeté,  mais  qui  eft  plus 
perfuadé  que  perfonne  qu’il  s’en  faut  te- 
nir au  choix  de  feu  M.  de  Caftorie  ; de 
forte  que  c’eft  lui-même  qui  a donnéavis 
de  ce  qu’il  avoit  fu,  que  le  Refident  avoit 
cette  penlée,  à laquelle  il  eft  très  éloigné 
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de  confentir.  Mais  pour  le  premier,  il 
pourrait  avoir  allez  bonne  opinion  de  lui- 
même,  pour  n’être  pas  fiché  qu’on  penfat 
à lui , mais  il  eft  très-incapable  de  cette 
charge,  & il  ne  ferait  jamais  agréé  des 
deux  Chapitres  d’Utrecht  & de  Harlem, 
qui  doivent  s’aiïembler  mardi  prochain 
pour  convenir  de  celui  qu’ils  propofe- 
ront  ; & comme  on  eft  bien  aiïuré  que 
tout  le  Chapitre  d’Utrecht  continuera  à 
demander  M.  van  Heuiïen,  on  efpere 
que  celui  de  Harlem  fera  du  même  avis. 

On  a reçu  ce  matin  une  lettre  de  M. 
van  Heuiïen  de  Z\vol,par  laquelle  il  man- 
de que'tous  les  diflferens  pour  l’enterre- 
ment du  S.  Prélat  font  levés , & qu’il 

doit  partir  le  mardi  à 5.  heures  du  matin 
pour  porter  le  corps  à ce  Monaftere  de 
Religieufes  du  Diocefe  de  Munfter,dont 
je  vous  ai  déjà  parlé. 

On  a depuis  imprimé  en  Hollande  fous 
le  nom  de  Cologne , avec  une  aprobation 
de  deux  Docfteurs  de  Sorbonne,  Charton 
& Defperiers , un  livre  intitulé  : Préju- 
gez, légitimés  contre  le  JanJertiJme  avec  une 
Htfioire  abrégée  de  cette  erreur,  L’Auteur 
avoue  dans  fon  avertiiïement  qu’aiant 
voulu  faire  imprimer  fon  livre  dans  une 
des  plus  grandes  villes  de  France , le  li- 
braire qui  en  avoit  entrepris  l’impreiïion , 
fut  obligé  de  s’enfuir  > & les  ouvriers  mis* 
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en  prifon , & que  c’eft  ce  qui  l’a  obligé 
d’envoier  une  autre  copie  en  une  ville 
moins  expofée  à de  fi  feveres  furprifes. 
Il  dit  par  tout  qu’il  n’eft  pas  fujetdu  Roi 
de  France,  & il  dedie  ce  livre  au  Duc 
de  Savoie.  Ne  feroit-ce  point  le  même 
livre , que  vous  nous  avez  mandé  qu’on 
attribuoit  à un  Evêque  de  Sion , ou  de 
quelqu’autre  ville  de  ces  quartiers  là?  Il 
eft  horriblement  injurieux  à M.  Arnauld. 
Vous  en  jugerez  par  ces  lignes  de  la  fin 
de  Ton  Avertiflement  : J'avoue , dit-il , 
que  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  dire  la  vérité  & 
ne  pas  blâmer  la  conduite  de  ce  vieux  Tar- 
tufe , que  la  juftice  du  Roi  trh-Xhrétien 
a rendu  fugitif  dans  la  Hollande , qui  a en- 
gagé des  Religieufes  a mourir  fans  facremens 
plutôt  que  et  abandonner  la  cauje  de  Janfc- 
niusy  & que  la  Sorbonne  a chajfé  comme 
beretique  dans  le  droite  & temer aire  dans 
le  fait.  Si  on  exige  que  je  lui  fajfe  répara- 

tion d'honneur , je  me  refondrai  a dire  volon- 
tiers de  lui  ces  deux  excellentes  paroles  que 
S.  Jerome  a dit  d'Origene  : U b i b e n e, 

NEMO  MELIUS;  UBI  MALE, 

n e m o p e j u s.  Je  ne  fai  fi  l’auteur 
de  ce  livre  qui  fe  dit  Dodeur  de  Sorbon- 
ne, ne  feroit  point  l’Abé  de  la  Peroufe 
qui  eft  Savoiard  & Do&eur  de  Sorbonne, 
& très-emporté  fur  lefujetdujanfenifme. 
On  a fu  depuis  qu’il  étoit  d’un  Abé  de 
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Ville  Savoiard.  Mon  compagnon  me  prie 
de  vous  prefenter  Tes  très-humbles  refpe&s. 
L’Illuftre  défunt  avoit  une  tendrefle  tou- 
te particulière  pour  lui.  Mademoifelle 
Voëller  & nos  deux  bonnes  hôtefles,  je  > 
veux  dire  les  foeurs  de  M.  van  Heuflen, 
fe  recommandent  à vos  prières  & à vos 
fàints  facrifices. 

LETTRE  CCCXXIX. 


A JW.  DU  VaüCEL.  Sur  U mort  à Leyde 
de  JW.  de  CaJloYie  ; l' Election  faite  far 
les  Chapitres  d'Vtrecht  de  Harlem 
de  JW.  van  Heujfen  pour  fucceder  a ce 
Prélat  ; le  livre  intitulé:  Les  Préjugez 
légitimés  contre  les  Janfeniftes. 

TT’Ous  aurez  apris,  par  mes  deux  der- 
v nieres  le  fujet  de  notre  douleur  qui 
vous  aura  fans  doute  bien  affligé.  Mais 
après  avoir  fu  par  le  récit  de  la  derniere 
vifîte  de  ce  faint  Prélat , qui  doit  être  en- 
voiéeà  MM.  les  Cardinaux,  quels  ont  été 
fes  travaux  Apoftoliques  dans  ce  dernier 
a&e  de  fa  vie  aufli  bien  que  dans  tout  le 
refte , on  ne  peut  qu’on  ne  fe  réjouifle  en 
N.  S.  pour  les  merveilles  de  fà  grâce 
qu’il  a fait  paroître  dans  ce  ferviteur  fi- 
delle , & qu’on  ne  le  regarde  avec  une  re-' 
ligieufe  vénération , comme  une  vi&ine 
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confumée  par  le  feu  de  l’amour  que 
Dieu  lui  avoit  donné  pour  Ton  troupeau. 

Vous  aprendrez  par  celle  d’aujourd’hui 
ce  que  Dieu  a la  bonté  de  faire  pour  le 
bien  de  lamiffion,parlamerveilleufeunion 
qui  s’eft  trouvée  entre  tous  les  membres 
des  deux  Chapitres  d’Utrecht&  de  Har- 
lem pour  demander  à S.  S.  pourfonfuc- 
ceflcur  celui  qu’il  avoit  lui  même  choifi , 

& qui  certainement  , tout  confideré , y 
eft  le  plus  propre.  Ilefttrès-vrai,  &ce 
n’eft  point  par  grimace,  qu’il  en  a une  ex- 
trême peine,  comme  il. le  témoigné  àl’il- 
luftre  ami  par  la  lettre  qu’il  lui  en  écrit, 

& qu’il  me  vient  de  montrer.  Mais  vous 
• favez  allez  que  bien  loin  d’avoir  égard  à 
ces  répugnances,  c’eft  ce  qui  doit  obliger 
davantage  S.  S.  à féconder  les  vœux  d’un 
Clergé  qui  fait  tant  d’honneur  à la  Reli- 
gion Catholique,  & qui  après  la  grâce  de 
Dieu  doit  une  partie  de  fa  grande  régula- 
rité aux  foins  qu’en  a pris  le  très  illuftre 
défunt. 

J’ai  lu  tout  entier  le  livre  des  préjugez  . 

* c*e/UeContre  k Janfenifme*,  dont  je  vous  par- 
livre  du  lois  dans  ma  derniere  lettre.  C’eft  le  plus 
vliie»*1*  niiferable  libelle,  le  plus  malin,  le  plus 
Remporté  qu’on  fe  puifTê  imaginer.  L’Hif- 
deso|ur  toire  par  où  il  commence  eft  la  plus  mal 
bunne.  bâtie  du  monde,  & pleine  de  fautes  ft 
groftieres,  que  l’on  voit  bien  qu’elle  eft: 

fai-. 
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faite  par  un  homme  qui  n’a  vu  aucune  des 
pièces  dont  il  parle.  Il  eft  bon  de  vous 
en  donner  quelques  exemples.  Il  dit  que 
M.  Arnauld  furieufement  irrité  de  ce  qu'on 
privait  des  facremens  ceux  qui  protegeoient 
fin  parti  , écrivit  une  lettre  contre  la  conduis 
te  du  Curé  de  S.  Sulpice  ; & parce  qu'il 
avoir  manqué  de  mettre  fin  nom  a cette  pre- 
mière lettre  , il  en  écrivit  une  fécondé  ou  il 
fi  nomma. 

Vous  favez  quelenomdeM,  Arnauld 
eft  à la  i.  lettre  aufli  bien  qu’à  la  2.  8c 
que  c’eft  une  grande  impertinence  de  dire  . 
que  ce  Do&eur  écrivit  la  2.  parce  qu’il 
avoit  manqué  de  mettre  Ton  nom  à la  r,  p 
au  lieu  qu’il  fut  obligé  de  l’écrire  pour 
répondre  à 8.  ou  9.  libelles  qu’on  avoit 
lait  contre  la  première. 

Il  dit  que  l'apologie  pour  les  Catholiques 
auroit  été  un  ajfez,  bon  livre  , Ji  M.  Ar- 
nauld avoit  pu  fi  contenir  une  fuie  fois , & 
ne  point  parler  de  P.  R.  des  Evêques  de  Pa- 
tniers  & d'Alet,  & des  interets  de fin  parti. 

Mais  il  a , dit-il,  voulu  jufiifier  incidem- 
ment fa  mauvaifi  eau  fi  en  défendant  l'Eglifi 
Romaine , & par  la  il  a rendu  fin  ouvrage 
fufpeél  aux  Catholiques , & peu  utile  aux 
Calvinifies.  Ce  feul  endroit  meriteroit 
bien  qu’on  flétrit  ce  libelle  par  une  cen- 
fure.  Car  1.  il  eft  faux  qu’il  foitditun 
fcul  mot  de  P.  R,  ni  de  la  caufe  de  ceux 
Tmç  fF*  X qu’on 
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qu’on  appelle  Janfeniftes  dans  l’Apologie  • 
pour  les  Catholiques,  i.  C’eft  uneinfo- 
lence  horrible , & que  le  Pape  ne  devrait 
pas  fouffrir,  d’ofer  dire  qu’on  n’ait  pu 
nommer  entre  les  bons  Evêques , dont  la 
pieté  a fait  honneur  à l’Eglife  Catholi- 
que, MM.  d’Alet  & de  Pamiers.  Il  y 
a une  infinité  d’autres  chofes  de  cette  na- 
ture , mais  je  fuis  prêta'  de  finir  , parce 
que  l’heure  de  la  pofte  qui  eft  à dix  heu- 
res du  matin , eft  bien  prête  de  fonner. 

Il  faut  feulement  que  je  vous  marque  ce 
qu’il  dit  de  M.  Arnauld  dans  un  Aver- 
titament:  J'avoue  & je  l'avoue  les  jeux 
baignez,  de  larmes , que  je  n ai  pas  cru  pou- 
voir dire  la  vérité , & ne  pas  blâmer  la 
conduite  de  ce  vieux  Tartufe , que  lajuflice  du  - 

Roi  très  Chrétien  a rendu  fugitif  dans  la 
Hollande  , qui  a engagé  des  Religieufes  a 
mourir  fans  fàcremens  plutôt  que  d'abandon-- 
tter  la  caufe  de  Janfenius , & que  la  Sor- 
bonne a chaffé  comme  heretique  dans  le  droite 
& téméraire  dans  le  fait.  J’ai  penfé  que 
le  livre  étant  fort  petit •.  il  ne  ferait  pas 
mauvais  de  vous  l’envoier. 
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LETTRE  CCCXXX. 


Ah Prince  Ernest  Landgra- 
ve de  Hesse-Rhin  eelts; 
Oh  il  réfuté  ce  qu'un  Je  fuite  de  Treves 
avoit  écrit  pour  décrier  le  livre  de  M.  de 
Cajlorie. 

• . . • " • > 

gT  le  Jefuite  de  Treves  vouloit  être  cru 
dans  le  décri  qu’il  a voulu  faire  d’un 
auffi  excellent  livre,  qu’efl:  l'Amor  pœni - 
tons,  il  s’y  devoit  prendre  d’une  maniéré 
moins  aigre  & moins  emportée.  Tout 
ce  qu’il  en  dit  n’eft  qu’une  déclamation 
outrée,  où  il  n’y  a pas  la  moindre  ombre 
de  bon  fens.  On  le  peut  réduire  àtrois, 
points. 

A une  accufation  {ans  preuve;  qu’il 
contient  de  mauvaifes  proportions,  fans 
qu’on  en  allégué  aucune. 

A des  bruits  en  l’air;  qu’il  a été  ou 
qu’il  fera  bien-tôt  condamné  à Rome. 

Et  à une  hiftoire  fcandaleufe , qui  n’é- 
tant point  apuïée  d’aucun  témoignage , ne 
peut  paiïer  que  pour  une  pure  calomnie  ; 
& qui  quand  elle  feroit  vraie,  ne  peut 
regarder  ceux  qu’il  a voulu  noircir  par 
là,  & encore  moins  le  faint  Prélat,  dont 
il  a entrepris  de  décrier  le  livre. 

Pour  !ç  1.  point  y eut-il  jamais  une 
Y z plus 
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plus  grande  extravagance,  que  de  vouloir 
qu’un  très  favant  8c  très  pieux  Evêque 
parte  pour  coupable  de  beaucoup  d’erreurs, 
parce  qu’en  étant  accufé  par  quelque 
moine  inconnu  , qui  n’a  jamais  ofé  fê 
nommer , il  a méprifé , comme  il  a dû , les 
impertinentes  obje&ions  de  cet  auteur 
anonyme.  Cependant  c’eft  à quoi  Te  ter- 
mine tout  l’argument  de  ce  Jefuite  de 
Treves  pour  montrer  que  XAmor  poeni- 
tem  doit  être  regardé  comme  un  méchant 
livre:  Script o anonymo  acriter  vapularunt 
plttrima  propojïtiones  eo  libro  content <t  tan- 
quarn  errores  & heretica,  coque  feripto  pe- 
tebatur  y ut  Je  autor  Juper  hijee  erroribus 
purgaret  : fed  purgatio  nulla  Jecttta  hafte- 
nus. 

Auroit-il  fallu  qu’un  Evêque  chargé 
du  foin  de  cinq  cents  mille  âmes  qu’il 
conduifoit  avec  autant  d’application  & de 
vigilance  que  de  zèle  , s’amufât  à perdre 
fon  tems  pour  repondre  à tout  cequedes 
moines  emportés  auroient  eu  à dire  d’im- 
pertinent contre  fes  ouvrages? 

. Mais  pourquoi  ce  Jefuite  voudroit*il 
qu’on  eut  grand  égara  à ce  qu’a  dit  un 
inconnu»  & qu’on  n’en  eut  pas  infiniment  ' 
davantage  à ce  qu’ont  dit  en  faveur  de 
X Amor  pœnitens  trois  Evêques  & plus  de 
50.  Théologiens  dont  on  voit  les  apro- 
bations  à la  tête  de  la  2.  édition  de  ce 
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livre.  Et  on  en  auroit  eu  encore  davan- 
tage fi  le  libraire  avoit  voulu  attendre 
plus  longtems  à le  publier. 

On  a encore  quelque  chofe  de  plus 
propre  à fermer  la  bouche  à Ce  declama- 
teur  de  Treves.  Dans  le  dernier  voiagc 
que  feu  M.  de  Caftorie  a fait  audioceîê 
de  Munfter,  les  Ecclefiaftiques  quil’ac- 
compagnoient  ont  appris  d’un  très-bon 
prêtre  de  ce  païs-là  , qu’un  Jéfuite  fort 
pieux,  qui  étoitil  y a 5.  ou  4.  ans  Rec- 
teur de  leur  College  de  Crevelt , faifoit 
une  telle  eftime  du  livre  de  t'Amor  pœni- 
tens , qu’il  fut  quelque  tems  à ne  prêcher 
autre  chofe,  & qu’il  ne  craignoit  point 
de  dire  qu’il  ne  voioit  point  comment  on 
pourroit  fe  fauver,  fi  on  ne  travailloit 
autant  qu’on  pouvoit  à pratiquer  ce  qui  y 
ctoit  enfeigné. 

S’il  n’efl:  pas  fatisfait  de  cela  , on  a de 
plus  des  témoignages  par  écrit  qui  le  con- 
vaincront que  tous  les  Jefuites  ne  font 
pas  fi  déraifonnables  que  lui  fur  le  fuj et  de 
ce  livre.  On  peut  croire  que  les  Jefui- 
tes  ne  mettent  pour  fuperieur  de  leurs 
Religieux  qui  travaillent  dans  la  million 
de  Hollande,  que  des  perfonnes  dont  ils 
font  eftime.  Celui  qui  l’étoit  il  y a en- 
viron trois  ans,  nommé  le  P.  Bryer,  trou- 
va ce  livre  fi  beau  & fi  édifiant, aufli -tôt 
qu’il  l’eut  vû  , qu’il  ne  put  s’empêcher  de 
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le  témoigner  à M.  de  Caftorie  par  une 
lettre  que  j’ai  prié  que  l’on  me  cherchât, 
afin  d’en  envoier  la  copie  à W A.  Mais 
je  ne  puis  douter  que  cela  ne  Toit  vrai > 
ce  pieux  Prélat  me  l’aiant  dit  dans  ce 
tems-là,-  comme  auffi  qu’un  autre  Jefui- 
te,  qui  croit  de  condition , lui  avoit  écrit 
dans  les  memes  termes.  V.  A.  peut  m’en 
croire  en  attendant  que  je  lui  envoie  les. 
copies  de  ces  deux  lettres. 

Pour  le  i.  point,  toutes  ces  préten- 
dues nouvelles  montrent  feulement  que 
les  Jefuites  & quelques  autres  Réguliers 
de  leur  cabale,  ont  une  furieufe  envie  que 
YAwor  pcenitens  (oit  flétri  par  quelque 
cenfure  d’Inquifition,  & une  grande  ap- 
prehenfion  que  le  livre  du  P.  Hazart  n’y 
fbit  condamné.  Mais  ce  qui  fera  voir  à 
V.  A.  combien  les  bruits  qu’ils  font 
courir  fur  cela  font  mal  fondés,  eft  la 
lettre  qu’un  Qualificateur  du  S.  Office  a 
. écrite  à M.  de  Caftorie,  qu’on  n’a  reçue 
qu’après  fa  mort.  Je  tâcherai  de  lui  en- 
envoier  une  copie , mais  à condition  qu’el- 
le ne  la  fera  point  courir,  de  peur  qu’on 
ne  devinât  qui  l’a  écrite,  & que  cela  ne 
lui  fit  des  affaires.  Je  vous  dirai  aufli , 
Monfeigneur,  une  chofe  que  l’on  fait 
certainement.  C’eft  que  ‘quelqu’un  aiant 
dit  au  Pape  qu’on  avoit  parlé  defavanta- 
geufement  du  livre  de  XAmor  pœnitem 
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comme  fi  on  eut  voulu  y donner  quelque 
atteinte,  fa  Sainteté  s’écria:  Corné  e un 
libro  di  buona  doflrina , & l'autore  e un 
fiant' huomo. 

Le  3 . point  efl  une  preuve  palpable 
que  ce  Mémoire  donné  à un  Prince 
Ecclefiaftique  contre  l'Amor  pcenitens,  efl 
l’ouvrage  d’un  efprit  emporté  qui  dit  à 
tort  & à travers  tout  ce  qu’il  croit  pou- 
voir fervir  à diffamer  ceux  qu’il  hait.  Car 
à quoi  revient  la  prétendue  hiftoire  fcan- 
daleufe  de  ce*Curé  qui  auroit  été  fi  pof- 
fédé  de  l’efprit  de  menfonge,  qu’il  auroit 
eu  l’impudence  de  confeiller  à Tes  auditeurs 
dans  un  fermon  public  , de  ne  feconfeffer 
au  plus  qu’une  fois  l’an , & de  ne  le  faire 
que  généralement  : Oui  fuis  ex  Cathedra, 
fiuafit , ut  rarijfinne  confiteantur , nec  ni  fi  ad 
fummum  inanno  femel , çÿ  tune  quidem  gé- 
nérale er  confiteantur. 

Afin  qu’on  pût  alléguer  une  telle  hif- 
toire contre  \' Amor  pœnitensy  il  faudrait 
qu’il  y eut  quelque  chofe  dans  ce  livre 
que  l’on  pût  croire  qui  favori  ferait  cette 
erreur.  Or  c’eft  ce  que  ne  lui  peut  at- 
tribuer la  calomnie  meme  la  plus  impu- 
dente, puifque  tout  le  2.  livre  eft  fondé 
fur  la  vérité  Catholique  oppdfée  à cette 
coutume  heretique  des  Luthériens.  Car 
ce  que  l’auteur  apelle,  le  légitimé  ufage  des 
clefs  demande  néceflairement  que  le  prêtre 
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connoiflTe  les  péchez  des  penitensen  parti- 
culier, &même  ce  qu’ils  ont  fait  depuis  pour 
les  réparer,  afin  qu’il  lui  puifie  impofer  des 
pénitences  proportionnées , & juger  s’il 
cft  en  état  de  recevoir  l’abfolution  avec 
fruit. 

Il  en  cft  de  même  de  MM.  de  Lou- 
vain, que  l’on  voit  bien  aufiï  que  ce  Je- 
fuite  a voulu  décrier  fous  le  nom 
fcniftes.  Car  outre  cette  raifon  qui  leur  , 
eft  commune  avec  l’auteur  de  /’  Jlmor  poe- 
nitens , on  fait  qu’ils  foutiennent  contre 
les  cafuiftes  relâchés,  qu’il  ne  fuffit  pas 
pour  fe  bien  confefter,  de  marquer  fon 
crime  en  un  mot,  mais  qu’on  en  doit  fpe- 
cifier  les  principales  circonftances , & non 
feulement  celles  qui  changent  l’efpece, 
mais  celles  auffi  qui  aggravent  notablement 
le  péché  dans  la  même  efpece  , & qu’ils 
ont  combatu  comme  un  très-grand  abus» 
une  nouvelle  opinion  de  ces  mêmes  ca- 
fuiftes, que  l’on  fait  qu’ils  pratiquoient  j 
que  quand  il  y avoit  une  trop  grande 
foule  de  penitens,  comme  dans  des  jours 
d’rndulgence,  on  pouvoit  leur  donner 
l’abfolution,  n’aiant  entendu  qu’une  par- 
tie de  leur  confeffion. 

Si  l’hiftolre  du  Curé  étoit  véritable,  à 
qui  de  bonne  foi  devroit-on  plutôt  attri- 
buer fon  égarement  ; ou  à ceux  qui  avoient 
déjà  fait  la  moitié  du  chemin  enaprenanü 
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aux  fidelles  à ne  fe  confeffer  qu’à  moitié 
en  de  certaines  rencontrés;  ou  à ceux  qui 
ont  toujours  enfeigné  avec  tant  de  zèle, 
qu’on  ne  doit  rien  cacher  de  l’état  de  fa 
confcience  au  prêtre  qui  en  doit  juger  en 
là  place  de  J.  C ? 

Mais  il  y atouteslesaparencesdumon- 
de  que  c*eft  une  pure  fable  & un  men- 
fonge  femblable  à tant  d’autres  que  les  en- 
nemis de  la  véritable  pénitence  font  cou- 
rir de  tems  en  rems  pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple.  Comme  ce  qu’ils  ont  dit  en 
tant  de  libelles,  qu’on  avoir  obligé  par 
pénitence  à manger  du  foin;  qu’on  avoir 
fait  mettre  à des  filles  des  chemifes  toutes 
mouillées,  dont  elles  étoient  tombées  ma- 
lades , & autres  fadaifes  de  cette  nature. 

.Si  ce  Jefuite  veut  donc  ne  pas  paffer 
pour  menteur  en  ce  qu’il  dit  de  ce  Curé, 
il  faut  qu’il  le  nomme  ; qu’il  dife  en  quel 
lieu  & devant  qui  il  auroit  fait  cette  pré- 
dication fcandaleufè  ; qu’il  reconnoiflc 
que  leurs  Peres  du  pais  ou  cela  eft  arri- 
vé, n’ont  guere  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu,  s’ils  n’ont  fait  déférer  ce Pàfteur  à 
fbn  Evêque  pour  le  faire  punir,  & pour 
fàvoir  de  lui , de  qui  il  avoit  appris  une 
fi  méchante  doftrine,  & s’il  enconnoif- 
foit  d’autres  qui  fuflent  dans  les  mêmes 
fèntimens.  Tant  qu’il  n’aura  point  fait 
ce  feroit  offenfer  Dieu  par  unjuge- 
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ment  temeraire , que  d’ajouter  aucune  foi 
à ce  ridicule  conte. 

Cependant,  qu’il  foit  vrai  ou  faux,  on 
fte  fauroit  qu’avoir  de  l’horreur  de  l'ap- 
plication qu’en  fait  ce  Jefuite  : Eue  efuœ 
tandem  fpellet  ilia  Jeveritas  in  hoc  tribunoli 
pœnitentiœ  ab  iflis  hominibus  h aident*  s ujur- 
pata , nempe  ad  abolit ionem , fi  dits  jicpla- 
cet  y foer  ornent  i pœnitentiœ , cjuod  facile  illis 
erit  pejl  odittm  hujns  remedii  per  tantum 
fimm  rigorem , in  bominnm  animis  concilia— 
tum. 

C’eft  une  grande  preuve  decequel’orr 
croit  que  les  Jefuites  ont  eu  beaucoup  de 
part  au  livre  fcandaleux  du  Chancelier  de 
Brabant*  qui  eft  tout  fondé  fur  cette 
fuppofition  diabolique  i que  tout  ce  qui- 
a été  écrit  fur  la  Penitence  & l’Eucharif- 
tie  par  l’auteur  de  la  Frequente  commu- 
nion, & en  fuite  par  M.  Huygens,  MV 
Havermans  &leP.  Gabrielis , n’a  été  que 
l’exécution  du  deffein  qui  avoit  été  pris» 
dans  la  chimérique  affemblée  de  Bourg- 
fontaine,  de  rendre  fi  difficile  ladifpo- 
fition  pour  ces  deux  facremens , que  les 
fideles  n’ofant  s’en  aprocher , vinfTent 
peu  à peu  à en  perdre  la  créance.  C’eft 
•l’avis  qu’on  attribuoit  à un  desperfonna- 
ges  de  cette  affemblée  tenue , à ce  qu’oit 
difoit , en  1621.  qu’on  marquoit  par  ces 
deux  lettres  A.  A.  c’eft-à*dire  Antoine 
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Amauld , à caufe  de  Ton  livre  de  la  Fre- 
quente communion,  parce  que  les  inven- 
teurs de  cette  fable  ne  favoient  pas  qu’il 
n’avoit  alors  que  9.  ans.  On  voit  aflez 
que  c’eft  ce  que  veut  faire  entendre  ce 
Jefuite  de  Treves,  que  la  feverité  qu’on 
a pratiquée  depuis  quelque  tems  dans  le^ 
fàcrement  de  penitence,  n’alloit  qu'à  l’a- 
bolir par  l’averfion  que  cette  rigueur  en 
donneroit  aux  fideles  ; mais  il  a eu  raifom 
d’y  fourer  cette  phrafe  païenne , (i  Dits Jtc 
fUcet , parce  que  ce  n’eft  que  l’efprit  des- 
Dieux  du  p3ganifme,*  qui  font  les  dé- 
mons, qui  lui  a pu  infpirer  une  fi  horri- 
ble calomnie;  que  ceux  qui  s’appliquent" 
avec  tant  de  zèle  & tant  de  fruit  à puri- 
fier les  âmes  par  le  Sacrement  de  Peniten- 
ce, ont  pour  but  de  le  rendre  odieux  & 
de  l’anéantir. 

Je  me  fou  viens  d’avoir  fait  autrefois 
confiderer  à V.  A.  que  M.  Huygens,/ 
que  les  Jefüites  regardent  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  Rigoriftes , efè  tellement 
accablé  de  penitens  qui  s’adrefTent  à lui , 
que  s’il  n’avoit  point  d’autres  occupations 
ét  qu’il  voulut  entendre  tous  ceux  qui 
fe  prefentent  à lui',  il  n’y  pourroic  pas 
fliffire.  Il  eft  donc  bien  éloigne  de  ren- 
dre odieux  le  Sacrement  de  Penitence, 
pnifque  n’étant  point  Curé , perfonne  ne 
vient  à lui  que  volontairement,. 

T 6 / J’ai 
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mai  c^é  Ja*  manc^  aufli  à V.  A.  ce  que  je 
de  Brai'nefavois  d’un  excellent  pafteur , & des  fruits 
I’i‘icu*  admirables  qu’il  avoit  faits  dans  une  fort 
grande  paroifle  tant  par  fes  inftru&ions  & 
par  fes  fermons,  que  par  l’application  con- 
tinuelle qu’il  a à entendre  les  conférions, 
ne  fe  paflànt  prefque  aucun  jour,  qu’il 
n’y  donne  toute  la  matinée.  De  quoi 
ne  peut-on  point  foupçonner  les  plus  gens 
de  bien,  filamédifance  peut  aller  jufqu’à 
imputer  à de  très-pieux  EcclefiaftiqueS', 
qui  fe  confument  à adminifirer  fainte- 
ment  le  Sacrement  de  Penitence,  d’avoir 
■ en  cela  le  delfein  de  le  détruire  > 

V.  A.  peut  aufli  fe  fouvenir  de  ce 
qu’Elle  m’a  mandé  du  P.  Jobert  , qu’il 
ctoit  aufli  exad  & aufli  ferme  dans  l’ad- 
miniftration  de  ce  facrement  que  ceux  qui 
paflent  pour  être  les  plus  rigoureux, 
,Trouveroit-Elle  bon  qu’on  l’envelopât 
dans  cette  même  calomnie,  que  cette  ri~ 
gueur  ne  tend  qu’à  en  dégoûter  lesfidel- 
les,  & faire,  par  là  qu’ils  ne  s’en  apro- 
chent  plus l 

Enfin,  Monfeigneur,  que  la  calomnie 
fe  déchaîné  tant  qu’elle  voudra  contre  un 
Evêque  aufli  faint  & d’un  aufli  grand 
mérité  que  l’a  été  Monfeigneur  de  Caf- 
torie,  il  efl  maintenant  dans  le  fein  de 
Dieu,  où  les  traits  de  la  médifance  ne 
peuvent  atteindre.  Toute  fa  vie  nous  en 

fait 
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fait  juger  de  la  forte  j mais  fur  tout  le 
dernier  a<5te  de  cette  vie  épifcopale,  que 
Dieu  a voulu  qui  ne  fût  pas  inferieur  à 
ce  qui  fe  lit  de  plus  admirable  des  plus 
feints  Evêques.  Je  ne  doute  point  que 
V.  A.  n’en  convienne,  quand  on  aura 
vu  la  relation  de  tout  ce  qui  s*eft  paffé 
depuis  qu’il  eft  parti  de  Leyden  à la  fin 
du  mois  d’ Avril  pour  aller  vifiter  la  par- 
tie de  fon  diocefe,  où  il  y avoit  plus  de 
danger  à courir,  & plus  de  fatigues  à 
eflfuïer.  On  l’a  envoi  éc  à Rome , & on 
m’en  a promis  une  copie  que  je  ferai  tenir 
à V.  A.  auffitôt  que  je  l’aurai»  C’eft 
un  récit  fimple , où  les  faits  font  rappor- 
tés fans  aucune  affe&ation;.  &ainfi  l’idée 
que  cela  forme  dans  l’efprit  ne  peut  venir 
que  des  chofes  en  elles-mêmes  , & non  de 
l’artifice  de  l’orateur.  Car  jamais  piece 
ne  fut  écrite  avec  moins  d’art , & en  cela 
elle  en  eft  meilleure,  parce  que  ceux  qui 
la  lifent  ne  peuvent  être  touchés  que  des 
effets  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  a apliqué 
ce  grand  Evêque , qui  étoit  dailleurs  afl- 
fez  infirme,  à des  travaux  incroiables, 
qui  l’ont  réduit  à être  facrifié  comme  une 
viiftime  d’excellente  odeur  pour  le  fal ut  de 
fon  troupeau. 

„ N’étant  pas  au  lieu  où  je  fiiîs  ordinai- 
rement, on  m’a  gardé  d’autres  papiers  qut 
m’ont  e:é  eavoiés  par  V.  A.  & ainfi  Je 

Y 7 ne 
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ne  lui  en  puis  rien  dire.  Je  fuis,  Mon- 
feigncur  de  V.  A.  S.  le;  trcs-h  umble  5c. 
très-obéiflant  fervitcur  A.  A. 

Je  n’ai  pû  avoir  qu’une  copie  mal  cor- 
recte, & où  il  y a des  mots  oubliés  ,qui 
troublent  le  lens  de  la  lettre  de  ce  quali- 
ficateur de  Rome.  Tout  ce  que  je  lui  em 
puis  dire  , eft  qu’elle  eft  fort  avantagaufè 
à YAmor  pœnitens , & aux  livres  en  Fla- 
mand qui  ont  été  faits  contre  le  Catechif- 
me  du  P.  Hazard , & qu’il  dit  de  ce  der- 
nier > que  fiat  et  errorihus  tam  in  doftrind 
quant  in  moribus . 

LETTRE  eCCXXXL 

i 

If  t.1îl  AM.  DU  Vaucel.  Pour  lui  donner, 
i<>S6.  avis  des  mefwes  ejue  l'ônprenoit pour  don~ 

ntr  un  Succejfeur  a M.  de  Cafiorie , er 
_ de  quelques  envois  de  livres  qu'il  lui  fai~ 

{oit- 

JE  crains  que  vous  n’âiez  été  en  peine 
d’avoir  été  trois  Ordinaires  fans  recevoir 
de  nos  nouvelles.  Je  l’oubliai  vendredi' 
dernier,  qui  étoit  la  feule  fois  quej’èufïc* 
pû  vous  écrire  depuis  notre  retour  de  Hol* 
lande.  Mais  il  eft  vrai  que  je  n’a  vois 
prefque  rien  à vous  écrire.  Et  jen’ènai 
g.uere  aujourd’hui  davantage. 

Da- 
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Depuis  la  perte  que  nous  avons  faite,, 
je  n’ai  point  reçu  de  vos  lettres , qu’elles 
ne  m’en  aient  renouvellé  le  trifte  fouve- 
nir,  en  me  faifant  penfer  combien  vous  eru 
aurez  été  furpris  & affligé.  Mais  il  faut 
s’en  confoler  en  Dieu , & fonger  à la  repa- 
rer autant  qu’il  eft  poflîble.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  vous  y emploiez  de 
très-grand  cœur..  Voici  où  on  en  eft  de 
ce  côté-ci. 

Mademoifèllë  Voeller  en  aiant écrit  au 
Secrétaire  de  l’Empereur,  il  a fort  bien' 
reçu  ce  quelle  lui  avoit  mandé  en  faveur  - 
de  M.  van  HeulTen,  & il  a promis  qu’il 
le  recommanderoit  311  Cardinal  Pio. 

M.  Leyburn  , à qui  on  avoit  auffl  écrit,, 
a fait  la  réponfe  du  monde  la  plus  obli- 
geante. Il  a mandé  qu’il  en  a écrit au fïi- 
tôt  au  Cardinal  de  Nortfolk,  & fans  une  - 
conjoncture  qui  n’eft  pas  favorable , iî 
auroit  bien  pû  faire  recommander  cette 
affaire  par  l’ Ambaflàdeur  de  S.  M-  B. 

On  ne  fait  que  dire  de  l’Internonce.  Il' 
a affuré  M.  Criftin  Confeiller  duConfeil 
privé,  qui  eft  fon  ami  ,qu  il  fait  tout  ce 
qu’il  peut  pour  M.  van  Heufîen.  Mais 
on  fait  d’autres  chofes  qui  font  douter  dé 
fa  (incerité  ; & on  craint  qu’il  ne  propo- 
sé un  Gentilhomme  d’Utrecht,  que  vous 
connoiffez , qui  eft  tout  Je  fuite;  ce  qui 
ferait  la  ruine  de  la  million^ 


Digitized  by  Google 


-jzo  CCCXXXI . Lettre  de  M„  Arnauld 
On  a fait  une  très -grande  perte  à Ma-- 
fines  par  la  mort  de  M.  Vander  Vlief, 
chanoine  de  la  Cathédrale  & leéleur  en 
Théologie  dans  le  feminaire  , que  M. 

J’ Archevêque  venoit  de  faire  Archidiacre. 

Il  n’a  voit  que  43.  ans,  & avoit  de  très 
grandes  qualités  & pour  la  fcience  , & 
pour  la  pieté,  & pour  la  fermeté.  On 
eft  bien  en  peirre  comment  on  pourra  rem- 
plir toutes  ces  places  là. 

On  vous  envoiera  demain  par  I3  porte 
un  nouveau  livre  de  M*  van  Efpen.  On 
a cru  que  cela  étoit  important,  afin  que 
vous  fufliezen  état  de  le  défendre,  fi  on 
Pattaquoit  mal  \ propos.  . . Vous  avez 
'beau  dire  du  bien  des  deux  derniers  tomes 
contre  le  P.  Malebranche.  Il  eft  bien 
afturé  qu’on  ne  le  condamnera  pas  en  Sor- 
bonne ; & pour  la  cenfure  de  Rome  je  la 
croirai  quand  je  la  verrais 

Je  travaille  prefentement  f uvYffiJloire  ] 
ou  , le? préjugez,  légitimés  contre  le  ^funfe- 
nifme  ; mais  je  ne  fai  pas  fi  nos  amis  de 
Paris  trouveront  bon  que  ce  que  j’auraf 
fait  fur  cela,  fe  publie.  J’aienvoiéà Pa- 
ris le  feul  de  ces  libelles  que  j’avois.  J’en  , 
attens  de  Hollande , & quand  j’en  aurai  * 
je  vous  en  envoierai  unr 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Prin» 

*e , par  laquelle  il  me  mande  qu’il  vous 
'envoie  la.  copie  de  la  réfutation  que  j’avois 
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faite  d’une  vingtaine  de  lignes  très  enve- 
nimées d’un  Jefuite  de  Coblens  contre 
ÏAnor  poenitens. 

LETTRE  CCCXXXII. 

ji  M.  du  Vaucel.  Sur  l'extinc - 9.  Août 

tion  de  l'Infant  des  filles  de  f Enfance , 

& les  maux  que  caufoit  le  Phantomc  dtt 
Janfenifme. 

• . .T’Ai  eu  îe  cœur  percé  de  ce  que  vous 
J me  mandez  de  l’extinéfion  de  l’In- 
ftitut  des  filles  de  l’Enfance  par  une  lettre 
de  cachet , fur  ce  qu’on  lésa  accufées  d’ê- 
tre inférées  du  Janfenifme,  & d’avoir 
commerce  à Pamiers.  Mais  feroit-ilpof- 
fible  que  cet  ïnftitut  n’eut  pas  été  con- 
firmé par  le  Pape?  Et  s’il  l’a  été,  8c 
quand  même  il  ne  l’auroit  pas  été , com- 
ment eft-ce  que  le  Pape  ne  dit  rien  contre 
la  deftru&ion  d’un  ïnftitut  fur  des  rai- 
fons  aulfi  frivoles  que  celles  là,  & par  une 
voie  fi  irreguliere  & fi  manifeftement  in- 
jufte?  Ne  fêroit-ce  pas  en  cela  qu’il  de- 
vrait faire  valoir  fa  primauté , & repre- 
fenter  fortement  le  tort  qu’on  fait  à l’E- 
gtife  en  opprimant  des  Communautez  en- 
tières confacrées  à Dieu  par  des  vœux , 8c 
rendant  de  très  grands  fervicesaupublic,. 
fiins  aucuajugementEcclefiaftique?  Mais 

eft- 
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eft-ce  que  cela  ne  fera  pas  ouvrir  les  yeux 
fur  les  maux  que  fait  & que  fera  long- 
tems  le  phantôme  du  Janfenifme,  G on  le 
laifïe  toujours  fubfifter?  N’eft-on  point 
touché  du  moien  que  cela  donne  aux  Je- 
fuites  de  dominer  dans  rEglife,enfaiünt 
perfécuter  dans  toutes  les  cours  tous  ceux 
qui  n’aprouvent  pas  leur  do&rine  & leur 
morale , n’aiant  pour  cela  qu’à  fes  faire 
pafTer  pour  Janfeniftes,  ce  qui  leur  eft 
fort  aifé,  parce  que  c’eft  un  nom  vague 
qu’on  aplique  à quoi  l’on  veut  ? Nous  ea 
avons  un  exemple  depuis  peu.  Mademoi. 
felle  Voeller  a écrit  au  Secrétaire  de  l’Em- 
pereur , qu’elle  connoît  fort,  en  faveur  de 
M.  van  HeufTen.  Il  lui  a promis  mer- 
veilles, mais  il  a ajouté  que  tout  ce  qu’il 
feroit  pour  cela,  ne  ferviroit  de  rien  s'il 
étoit  jtnfenifte.  Or  qui  empêchera  les 
Jefuttes  de  le  faire  paflfer  pour  tel. 

Le  Prince  a envoié  une  lettre  du  P». 
Jobert , dans  laquelle  il  y a , que  le  Roi 
de  Siam  demande  douze  Jefuites  pour  les 
établir  à Siam , qu’il  en  étoit  paffé  fîx 
pour  la  Chine , mais  que  l’un  dë  ces  Gx 
étoit  revenu  en  France  avec  M.  le  Che- 
valier de  Chaumont , pour  amener  avec  lui 
les  douze  que  le  Roi  demande.  Il  efl 
bien  à craindre  que  cela  ne  brouille  St  ne 
renverfe  ce  que  les  Evêques  François  font 
de  bon.  en.  ces  quartiers-là  ..  Le  Tefuire 
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qui  doit  retourner  eft  chargé  de  divers 
prefens  que  fait  le  Favori  du  RoideSiam 
(qui  eft  chrétien,  étant  néd’ün  Venetien  & 
d’une  Grecque)  à la  Cour  de  France,  & 
même  au  Pape  : fur  quoi  eft  remarqua- 
ble ce  que  dit  le  P.  Jobert.  Il  y a de  ces 
prefens  pour  fa  Sainteté  que  le  P.  Jcfuite  eft 
chargé  de  porter.  Mais  Dieu  fait  fi  le  Pape 
agréera  le  porteur. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  PAmorpœ: 
uitens-, qu’on  pourroit  bien  encore  l’attaquer 
de  nouveau,  me  caufe  une  indignation 
que  je  ne  vous  puis  exprimer.  Eft-ce 
que  S.  S.  ne  croit  point  fa  confcience  en- 
gagée de  fouffrir  ce  fcandale , & de  n’em- 
ploier  point  l’autorité  que  Dieu  lui  a don- 
née à reprimer  ces  injuftes  chicaneurs  \ 

On  eft  bien  obligé  à l’Illuftre  Ami  du 
2;èle  qu’il  témoigné  pour  empêcher  qu’on, 
ne  furprenne  rien  contre  P.  R.  Mais  hé- 
las ! S’ils  ont  pris  le  deffein  de  ruiner  cet- 
te maifon , il  eft  bien  à craindre  qu’ils  ne 
s’y  prennent  comme  ils  ont  fait  pour  fup«< 
primer  tout  un  Inftitut. 

Je  vous  fuplie  de  temoignef  au  meme 
Illuftre  Ami , que  je  lui  fuis  infiniment 
obligé  de  la  reponfe  qu’il  s’eft  donné  la 
peine  de  me  faire , mais  qu’il  n’étoit  point 
necefiaire  qu’il  fe  détournât  pour  cela  de 
lés  grandes  occupations.  On  eft  très  per- 
fuadé  qu’étant  fi  genereux.  & fi  fidelle 
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dans  Tes  amitiez , il  n’oubliera  jamais  celte 
qu’il  avoit  promife  à l’homme  du  monde 
qui  la  meritoit  le  mieux;  & que  joignant 
à cela  la  confideration  des  vrais  interets  de 
l’Eglife,  il  fera  tout  ce  qui  fera  en  lui 
pour  lui  faire  avoir  pour  fucceffcur  celui 
qu’il  avoit  choifi.  . . 

Ce  petit  mémoire  dont  vous  parlez  eft 
une  chofe  affez  curieufe.  Mais  fier  com- 
me on  eft,  il  n’y  a guere  fujet  d’efperer 
qu’on  fera  aucune  fatisfa&ion.  Néan- 
moins c’eft  toujours  bien  fait  de  mettre 
les  gens  dans  leur  tort.  Mais  que  n’en 
fait-on  autant  pour  l’affaire  de  Pamiers? 
L’opprefîion  d’une  Eglife , n’eft-ce  point 
aine  chofe  aufïi  confiderable,  que  la  ré- 
paration d’un  manquement  de  refpeâ:  ? 

LETTRE  CCCXXXIIL 

s?.  Août  AM.  DU  Vaücel.  Sur  VextinÜion 
des  filles  de  F Enfance  ; /*  Amor  pœnitens} 
un  Memorial  pour  M.  van  Heujfen  ; 
l'auteur  des  Préjugez,  légitimés  contre  l'e 
rfanfinijme;  la  mort  du  Chancelier  de 
Brabant  & du  S . Filleau. 

Quelques  objections  que  l’on  puiffe 
faire  contre  les  Conftitutions  des  fil- 
les de  l’Enfance  imprimées  ou  non 
imprimées,,  ce.n’étoit  point  uneraifôndè 

fup- 
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fuprimer  un  Inftituc  très-bien  fondé 
dailleurs  dans  la  pieté  8c  fort  utile  au  pu- 
blic. Je  ne  trouve  pas  que  l’approbation 
d’Alexandre  VII.  foit  fi  peu  confidera- 
ble  que  vous  dites.  Elle  porte  que  S.  S. 
les  aprouve , pourvu  qu’aiant  été  aprou- 
vées  par  l’Ordinaire , il  fe  trouve  qu’elles 
ne  contiennent  rien  de  contraire  aux  bon- 
nes mœurs,  aux  réglés  del’Eglife  8c aux 
decrets  du  Concile  de  Trente.  Or  elles 
ont  été  aprouvées  par  quatre  Ordinaires 
fuccelTivement , qu’on  doit  fupofer  n’y 
avoir  rien  trouvé  de  contraire  8cc.  Donc 
l’aprobation  du  Pape  qui  étoit  dabord 
conditionnelle,  eft  devenue  abfolue,  la 
condition  aiant  été  acomplie.  La  préten- 
tion contraire  du  Promoteur  de  l’Arche- 
vêque d’aujourd’hui , ne  pouvoit  être  au 
plus  que  le  commencement  d’un  procès 
contre  Madame  de  Mondonville  & fes  fil- 
les , qui  dévoient  être  aflignées  & écou- 
tées, avant  que  l’on  pût  rien  prononcer 
contr’elles.  Mais  que  l’ Archevêque  d’au- 
jourd’hui fans  ^oir  égard  aux  aprobatiors 
de  fes  quatre  prédecefleurs , les  ait  fuppri- 
mées  fur  cette  feule  propofition  de  fon 
Promoteur , c’eft  un  coupegorge  le  plus 
horrible  dont  on  ait  jamais  entendu  par- 
ler : & je  ne  lâche  rien  de  plus  digne  du 
zèle  de  S.  S.  que  de  fe  plaindre  haute- 
ment d’un  fi  violent  procédé,  & de  faire 
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de  vives  inftances  pour  faire  remettre  ces 
filles  au  même  état  qu’elles  étoient  avant 
l’arrêt  du  Confeil,  enfuite  de  quoi  on 
pourra  examiner  par  des  voies  juridiques, 
li  c’eft  un  Inftitut  que  l’on  doive  fuppri- 
mer. 

VourV j4mor pœnitenS)  je  n’y  fauroispen- 
fer  que  je  n’aie  le  coeur  percé  de  douleur. 
Et  c’eft,  je  vous  l’avoue,  ce  qui  me  met 
prefque  hors  d’état  de  pouvoir  rien  faire 
fur  ce  fujet  ; mon  efprit  étant  comme  ref- 
ferré  par  l’indignation  que  j’ai  de  voir  que 
l’on  ne  mette  point  de  fin  à la  guerre  im- 
pie que  l’on  fait  contre  un  fi  excellent  li* 
vre.  Mais  il  n’a  point  befoin  d’autre  pro- 
tecteur que  vous.  Je  me  tiens  alluré  que 
vous  le  défendrez  toujours  parfaitement 
bien.  Etant  fur  les  lieux  vous  voiez  bien 
mieux  qu’on  ne  pourrait  faire  de  loin , ce 
qui  eft  propre  à toucher  ceux  qui  font 
amis  ou  ennemis  de  ce  livre.  Vous  avez 
dailleurs  tout  ce  qu’il  faut  pour  cela , & 
fur  tout  une  vocation  particulière  de  Dieu 
pour  travailler  à cette  défenfe.  Il  femble 
donc  qu’il  eft  de  l’ordre  de  fa  providen- 
ce , que  nul  ne  s’en  mêle  que  vous. 

Je  penfe  que  vous  vous  trompez  quand 
vous  croiez  que  le  Jefuite  de  Coblens  a 
voulu  marquer  par  le  fcriptum  anonjmunjy 
les  propofitions  extraites  par  le  P.  Wy- 
nants.  Il  y a bien  plus  d’apparence  qu'il 
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a voulu  marquer  un  libelle  imprimé,  dont 
j’ai  oublié  le  titre,  mais  qui n’étoit qu’u- 
ne première  decade  d’une  critique  dont 
l’auteur  promettoit  d’autres  décades.  Car 
tout  ce  que  faifoit  cet  Anonyme  étoit 
de  trouver  des  Baïanifmes  & desjanfenif- 
mes  dans  VAmor  poenitens : & ainfi  j’ai 
eu  raifon  de  dire  qu’on  n’avoit  pas 
daigné  repondre  à un  fi  miferable  libelle. 
Le  Prince  n’a  pas  manqué  d’envoier  ce 
que  j’avois  fait  contre  le  difcours  du  Je- 
fuite  à l’Archevêque  de  Treves.  . . 

Le  Memorial  pour  M.  van  Heuffen 
eft  parfaitement  bien.  On  n’y  dit  rien 
que  de  très  vrai,  & d’une  maniéré  fort 
naturelle,  & fort  perfuafive.  Le  tout 
eft  de  perfuader  au  Pape  de  ne  point 
différer,  & qu’il  eft  très  important  pour 
le  bien  de  cette  Million,  que  le  défunt 
a mife  dans  un  fi  bon  état  , de  ne  la 
point  laiffer  fans  ;chef.  . * Ce  confen te- 
ntent unanime  du  Clergé  eft  la  plus 
grande  marque  que  l’on  puiffe  avoir  de  la 
vocation  de  Dieu. 

Je  n’ai  point  oui  parler  de  ce  petit  li- 
vre imprimé  en  faveur  de  la  Regale. 
L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  R.  d.  L. 
n’en  a encore  rien  dit.  Dans  fes  der- 
nières nouvelles  il  dit  qu’on  lui  a man- 
dé de  Paris,  qu’un  Doéteur  de  Sorbon- 
ne qui  s’apelle  l’Abé  de  Ville,  fils  d’un 

Çon- 
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Confeiller  de  Chamberi , & qui  eft  en- 
core fort  jeune,  n’y  aiant  pas  longtems 
qu’il  a pris  le  bonnet,  eft  auteur  des  Pré- 
jugez, légitimés  contre  le  JanfeniJrne.  ^ Ce 
n’eft  pas  faire  beaucoup  d’honneur  a ce 
jeune  Abé.  Car  il  y a longtems  qu’on 
n’a  fait  un  fi  méchant  livre,  n 

Le  Chancelier  de  Brabant , auteur  d’un 
livre  rempli  de  fi  horribles  calomnies, 
dont  je  vous  ai  envoie  des  extraits,  & 
à qui  M.  Huygens  avoit  fait  un  procès 
en  réparation  d’honneir,  mourut  hier 
au  foir,  fans  qu’il  ait  fait,  que  l’on 
fâche,  aucune  retra&ation  de  fes  medi- 
fances,  mais  les  Tefuites  ne  lai  (feront  pas 
d’en  faire  un  de  leurs  faints , & de  citer 
un  jour  fon  livre  comme  une  preuve  de 
la  vérité  des  faits  calomnieux  qu’il  y avan- 
ce. Quel  jugement  peut-on  faire  de  tant 
d’Ecri  vains  medifans  , qui  font  morts 
comme  celui-ci , fans  avoir  fatisfait  à un 
devoir  fi  indifpenfable  T S.  Paul  nous  af- 
fure  que  les  médifans  n’entreront  point 
dans  le  Roiaume  du  Ciel.  Qui  ne  trem- 
blera fur  la  confequence  que  l’on  doit  ti- 
rer de  là?  Je  ne  fa  vois  pas  fi  le  Sieur  Fil- 
leau  étoit  mort.  Je  m’en  fuis  enquis. 
On  m’a  mandé  qu’il  P étoit  dès  l’annee 
paflee.  N’eft-ce  pas  une  chofe  horrible 
qu’il  n’ait  pas  defavoué  avant  que  de  mou- 
rir , fa  calomnie  diabolique  de  l’aftemblée 
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•de  Bourgfontaine  ? On  ne  fauroit  croire 
autre  chofe,  finon  que  les  Jefuites  lui 
auront  perfuadé  qu’il  ne  le  de  voit  pas 
faire,  à caufe  que  les  Janfeniftes  en  ail- 
roient  pris  trop  d’avantage.  On  a fait 
lignifier  à M.  l’Evêque  de  Ruremonde, 
que  l’Intemonce  l’avoit  nommé  juge  du 
procès,  contre  le  P.  Hazart.  Il  a répon- 
du qu’il  en  écriroit  à ce  Pere , & que 
s’il  ne  le  recufoit  point,  il  accepterait  la 
commiflion. 

. / ^ 

LETTRE  CCCXXXIV. 

Prince  Ernest  Land- 

Ht,  » J4  Août* 

ESSE-RHl  N-  ié8S« 

1 


felts.  Sur  une  lettre  de  la  Reine 
de  Suède  touchant  la  conduite  du  Roi 
dans  la  converjïon  des  Huguenots . 

Monseigneur 


J’Aurais  bien  des  chofes  à vous  dire  de 
la  lettre  de  la  Reine  de  Suede.  Ce 
n’eft  pas  que  je  trouve  étrange  qu’elle 
n’ait  pas  approuvé,  non  plus  que  V.  A. 
S.  la  conduite  du  Roi  dans  la  converfion 
des  Huguenots*  J’avoue  que  c’eft  une 
matière  fur  laquelle  les  Catholiques  mê- 
mes peuvent  être  partagés , fur  tout , par- 
ce que  les  faits  que  les  uns  fuppofentj 
Tome  1K*  Z • peu-. 
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peuvent  être  fort  differens  de  ceux  qui 
font  fuppofés  par  les  autres.  Je  ne  m’é- 
tonné pas  trop  aufli  qu’elle  en  ait  parlé  fi 
durement.  Elle  a fuppofé  que  fa  lettre 
ne  feroit  pas  vue,  & qu’ainfi  elle  pou- 
voit  écrire  ce  qu’elle  penfoit  avec  toute 
forte  de  liberté.  Que  s’il  eft  vrai  , ce 
qu’on  m’a  dit,  qu’elle  eft  fort  mal  avec 
la  France , parce  que  voiant  la  ftatue  E- 
queftre  du  Roi  faite  par  le  Chevalier  Ber- 
nin,  & admirant  la  beauté  de  l’ouvrage, 
il  lui  étoit  échapé  de  dire,  qu’il  eût  été 
à defirer  que  ce  fût  la  tête  du  Roi  de 
Pologne,  & que  depuis  ce  temslà  l’Am- 
baffadeur  de  France  a ordre  de  ne  la 
point  voir:  fi  cela,  dis-je,  eft  vrai,  il 
eft  à craindre  que  l’on  ne  penfe  que  cet- 
te petite  brouillerie  pourra  avoir  contri- 
bué à lui  faire  juger  fi  desavantageufe- 
ment  de  la  conduite  du  Roi.  S’il  n’y 
avoit  néanmoins  que  cela , je  ne  m’y  ar- 
rêterais pas,  & ne  croirais  pas  que  ce 
fut  une  raifon  fuffifante  d’attribuer  à la 
paffion , plutôt  qu’à  la  raifon,  ce  qu’elle 
dit  dans  cette  lettre.  Mais  ce  qui  feroit 
aprehender  qu’il  n’y  ait  eu  en  effet  du 
reftentiment  , eft  la  maniéré  dont  elle 
parle  des  4.  articles  de  l’Aftemblée  du 
Clergé  de  France.  Car  on  ne  comprend 
pas  comment  cette  Reine,  dailleurs  fi  ha-  ' 
bile  , aurait  pu  prendre  de  fang  froid 
\ ' cette 


Digitized  by  Go< 


DoEleur  de  Sorbonne.  $ $ I 
cette  expofition  de  la  doétrine  de  l’E- 
glife  Gallicane  accompagnée  de  beaucoup 
de  refpeft  envers  le  S.  Siégé,  pour  un 
attentat  vijible  contre  l'Eglifc  Romaine  , 
pour  une  fcandaleujè  liberté  qui  ne  pouvait 
être  poujfée  plus  près  de  la  rébellion , pour 
ttn  triomphe  apparent  de  l'hérejïe , & pour 
des  dogmes  & des  fentimens  conformes  a ceux 
des  Calvinijles  fur  ce  point  fondamental  de 
notre  Religion.  Il  auroit  fallu  au  moins 
retrancher  tout  cela  de  fa  lettre,,  fi  cette 
grande  PrincefTe  vouloit  que  l’on  crût 
qu’elle  l’avoit  écrite  de  fens  raflis , & que 
la  paflion  n’y  a voit  aucune  part.  Je  crois 
que  po&r  cet  endroit,  V.  A.  en  jugera 
comme  moi , & qu’elle  a bien  fait  néan- 
moins de  ne  lui  en  rien  dire. 

Mais  fi  V.  A.  avoit  quelque  occa- 
fion  de  lui  écrire,  elle  m’obligeroit  de 
lui  demander  fi  M.  Grotius  faifoit  pro- 
fefïion  de  la  Religion  des  Calviniftes, 
lorfqu’il  lui  fut  rendre  compte  de  fon 
AmbafTade  peu  de  tems  avant  que  de 
mourir.  Je  fuis  alluré  du  contraire: 
mais  c’eft  qu’il  y a un  Doreur  * qui  *M  Ce 
foutient  dans  un  livre  qu’il  a écrit  contre  Frvre 
moi , que  M.  Grotius  a vécu  8c  efl:  RenpiiqUe 
mort  dans  la  Religion  des  Calviniftes.  * M* 

Et  je  ferai  bien  aife  d’avoir  de  quoi  le  ArMU 
convaincre,  fi  j’écris  jamais  contre  lui, 
par  le  témoignage  de  cette  Reine.  Le 
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dernier  livre  de  Grotius  qui  n’a  para 
qu’après  fa  mort,  contient  une  infinité 
de  preuves  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  la 
Religion  des  Calviniftes , puifqu’il  n’y 
a prefque  pas  de  point  controverfé  fur 
lequel  il  ne  fe  déclare  pour  les  Catholi- 
ques. Et  il  y a dans  ce  même  ouvrage 
un  endroit  qui  ne  doit  guere  -plaire  aux 
prétendus  Reformés.  Car  il  y foutint 
dès  ce  tems-là,  c’eft-à-dire,  il  y a en- 
viron 40.  ans , que  l’Edit  de  Nantes  & 
autres  femblables  ne  font  point  des  trai- 
tés d’ Alliance,  mais  des  Ordonnances 
faites  par  les  Rois  pour  l’utilité  publi- 
que, & fujets  à révocation,  lorfque  le 
bien  public  demande  qu’on  les  révoqué. 
Edicta  qua  in  Gallia  facta  font,  pro  iis 
qui  reformât  os  Je  dicmt , nec  rejcijfa , nec 
imminuta , fed  quant  diligent  ijfeme  fervata 
velit  Grotius  , ejufeque  rci  & multos  & 
magnos  habet  tefics « Sed  norint  tamcn  illi 
qui  reformatorum  febi  imponmt  vocabulum, 
non  ejfe  ilia  fondera , fed  Rcgum  Edifia,  ob 
public am  fa  fi  a utilitatem , & revocabilia , 
fe  ali  ad  Regibus  publica  utilisas  feuafèrit. 

Je  fuis  bien  aife  que  l’Eledeur  Palatin 
ait  fait  defàvouer  par  les  Proteftans  mê- 
mes, ce  ridicule  conte  du  fpetîrre.  J’ai 
' toujours  crû  que  ce  nepouvoit  être  qu’un 
pur  menfonge.  C*«ljt.  une -honte  aux 
prétendus  Réformés  d’avoir  parmi  eux 
■}  w « À des 
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des  gens  capables  d’ inventer  de  fi  noires 
médifances.  Plût  à Dieu  qu’il  n’y  en 
eût  point  parmi  nous  ! J’ai  vû  des  écrits 
faits  en  Hollande  par  ces  fugitifs  qui 
font  fi  fort  les  zèles  pour  leur  Religion , 
remplis  de  calomnies  contre  le  Roi  fi 
abominables  & fi  éloignées  de  toute 
vrai-femblance  , qu’ils  font  bien  voir  par 
là  que  c’efl:  l’efprit  du  démon  qui  les 
agite» 

.LETTRE  CCCXXXV. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  les  me  fit - 1?.  août 
res  que  l'on  pouvoit  prendre  pour  faire  t6t6, 
nommer  Ai.  van  Heujfen  ficaire  Apofto - 
Uejue  ; la  nomination  de  l' Ab  é de  Camps 
a l'Evêché  de  Pamiers  i la  réponfe  au# 

- Préjugez,  légitimés  » 

JE  ne  penfois  pas  vous  écrire  aujour-- 
d’hui  , l’aiant  fait  il  y a 8.  jours.- 
Mais  j’apris  hier  une  chofe  , dont  j’ai' 
cru  vous  devoir  donner  avis,  quoique 
vous  la  fâchiez  peut-être  déjà.  C’eft  que 
M.  l’Intemonce  n'a  pas  plutôt  fû  là 
mort  de  M.  de  Caftorie,  qu’il  a écrit 
aux  principautés  Réguliers  de  la  Mifo 
fion,  pour  favoir  d’eux  ce  qu’ils  penfoient 
d’un  fucceffeur,  & en  particulier  deM. 
van  HSuffen  , qui  à nonnullis  ê clero  expe- 
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ùtftr.  On  ne  faura  pas  précifement  ce 
qu’ils  auront  répondu.  Mais  on  doit 
bien  s’attendre  que  ce  ne  fera  rien  de  fa- 
vorable à M.  van  Heuffen  & qu’ils  ne 
manqueront  pas  de  dire  qu’il  eft  Janfe- 
nifte.  L’Internonce  aura  envoie' tout  ce- 
la à Rome  , & ce  pourra  bien  être  au 
Cardinal  Cibo  , qui  porte  fort , à ce 
que  l’on  dit,  l’un  des  deux  freres  d’U- 
trecht,  qui  en  ont  un  troifieme  Jefuite. 
Il  feroit  bien  étrange  qu’on  eût  égard  à 
ces  témoignages  de  Moines,  vû  les  con» 
testions,  qu’ils  ont  eues  avec  M.  de 
Caftorie , qui  l’obligerent  d’aller  à Rome 
pour  maintenir  les  droits  du  Clergé  con- 
tre leurs  entreprifes  5 ce  qu’ils  ne  lui  ont 
jamais  pardonné.  Pourrait  on  donc  avoir 
égard  à ce  qu’ils  diront  contre  celui  que 
le  défunt  Evêque  a choifi , & qu’il  re- 
gardoit  comme  lui-même  f En  écrivant 
ceci  il  m’eft  venu  une  penfée  dans  l’ef- 
prit  qui  n’eft  apparemment  qu’une  vifion, 
mais  je  ne  laifferai  pas  de  vous  la  propo- 
fer.  Le  Pape  ne  donne-  t-il  point  d’au- 
dience fecrette,  dont  l’Ambafladeur  de 
France  ne  pût  être  averti  ? S’il  en  don- 
noit  de  cette  forte , & que  vous  en  puf- 
(îez  avoir  une,  il  me  fqpible  que  vous 
pourriez  dire  tant  de  chofes  à S.  S.  de  ce 
que  vous  avez  vû  en  Hollande , du  bien 
qu’y  font  les  Prêtres  du  Clergé  beau- 
coup 
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coup  plus  que  les  Moines,  de  leur  des- 
intereflement  & de  leur  application  à leur 
devoir  ; de  la  charité  qu’ils  ont  pour  em- 
pêcher que  les  Orphelins  Catholiques  ne 
foient  élevés  dans  les  Hôpitaux  des  Cal- 
viniftes,  où  on  les  rend  hérétiques,  au 
lieu  que  les  Jefuites  & les  autres  Moines 
n’ont  aucun  zèle  pour  cela , parce  qu’ils 
ne  fongent  qu’à  amafler  de  l’argent  pour 
leurs  communautez;  de  l’avantage  qu’ont 
les  feculiers  pour  être  plus  aimés  des  E- 
tats  que  les  Religieux  &c.  que  je  ne 
faurois  croire  que  S.  S.  n’en  fût  touchée 
& difpofée  par  là  à ne  point  donner  d’au- 
tre Vicaire  Apoftolique  que  celui  que  le 
Clergé  lui  demande.  Vous  lui  pourriez 
au  (fi  recommander  combien  toute  fa  fa- 
mille eft  fainte  & faintement  gouvernée. 
On  dira  que  cela  fe  peut  mettre  dans  un 
mémoire  5 mais  la  vive  voix  touche  tout 
autrement. 

Je  ne  fai  qui  eft  cet  Abé  de  Camps 
nommé  à l’Evêché  de  Pamiers.  Mais  on 
m’a  conté  une  chofe  comme  très  certaine, 
qui  fait  voir  que  ce  doit  être  un  homme 
bien  décrié.  On  m’a  dit  qu’un  Jefuire 
aiant  été  voir  Madame  la  Duchefle  de 
Vemeuil;  un  des  Gentilhommes  de  cette 
Duchefle  dit  à ce  Jefuite,  que  c’étoit 
une  honte  qu’ils  euflent  fait  nommer  à 
cet  Evêché  un  homme  aufli  infâme  qu’é- 
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toit  cet  Abé  de  Camps;  & que  le  Jefui- 
te  ne  fut  répondre  autre  chofe  linon 
qu’ils  n’y  avoient  point  de  part.  Mais 
le  Gentilhomme  inliffa  qu’on  favoit  bien 
que  ce  choix  venoit  du  P.  de  la  Chaife, 
& que  cela  étoit  horrible.  C’eft  à des 
gens  diffamés  de  cette  maniéré  qu’on  de- 
vroit  refufer  des  Bulles. 

J’ai  achevé  à un  Chapitre  près  la 
jtijication  du  prétendu  'Janfemfme  qui  ré- 
pond aux  Préjugés  légitimés  contre  le 
janfenilme.  Je  m’imagine  que  vous  en 
feriez  bien  content,  & fur  tout  que  vous 
feriez  bien  fatisfait  de  la  maniéré  dont 
je  prouve  que  la  paix  de  l’Eglife  ne  s’elî 
faite  que  parce  qu’on  avoit  reconnu  que 
l’Eglife  n’eft  point  infaillible  à l’égard  des 
faits  non  révélés , & qu’elle  n’en  pou- 
voit  exiger  la  créance  par  voie  de  com- 
mandement. Je  fuis  prefque  refolu  de 
le  donner  au  public,  quoique  nos  amis 
de  Paris  y aient  un  peu  de  répugnance. 
Je  ne  parle  point  de  tout  ce  qu’on  a fait 
depuis  la  paix,  & ainli  ni  M.  de  Paris, 
ni  le  P.  de  la  Chaife  n’y  font  point  nom- 
més. Et  à l’exception  de  l’auteur  que  je 
n’ai  pas  cru  devoir  épargner  en  de  cer- 
tains endroits,  où  il  eft  outragcux d’une 
fi  horrible  maniéré  que  perfonne  n’ofe- 
ra  prendre  fon  parti  , le  livre  eft  fort 
doux  & fort  modéré , & étant  petit , il 
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pourra  erre  lû  de  tout  le  monde,  & dé- 
tromper bien  des  gens  qui  ne  favent  ce 
que  c’efl:  que  le  janfenifme.  Je  fuis  tour 
à vous.  Toute  la  famille  vous  falue. 

» 

LETTRE  CCCXXXVL 

AM.  Nicole.'  Sur  une  conférence  Aoâr. 
qu'il  avoit  eue  au  fu jet  du  Syftcme  du 
P.  Malebr anche , & de  l' Amor  pœnii 
tens  de  M.  de  Caflorie,. 

J’Ai  cru  vous  devoir  écrire  touchant  utr 
entretien  que  j’apris  hier  que  vous  a- 
viez  eu  avec  M.  de  Meaux  *,fur  deux  * m. 
chefs  feparés,  & que  je  traiteraraufli  fe-  Boffüet* 
parement  ; mais  en  commençant  par  celui 
qui  ne  fut  pas  le  fujet  de  fa  vifite. 

Je  fuis  bien  aife  qu’il  parle  auffi  forte- 
ment qu’il  fait  des  erreurs  duSyftemef,  ^ Du  P 
& qu’il  les  regarde  comme  de  véritables  £!ale- 
hérefies.  Je  me  fuis  abftenu  de  les  qua-  Ianche 
lifier  fi  durement  , quoique  je  n’en  penfe 
pas  moins  : & cela  me  confirme  dans  l’o* 
pinion  que  j’dvois  déjà  que  M.  A.  ne' 
pou  voit  rendre  un  plus  grand  fervice  à* 
i’Eglife  que  de  réfuter  cet  auteur.  M'a« 

•je  ne  vois  pas  que  fon  travail  pu iffe  avoir  * 
un  grand  effet",  fi  on  ne  peut  le  faire  cr,*-- 
trer  en  France,  où  il  feroit  le  plus  im- 
portant qu’il  fût  vu.  Or  il  eft  bien  ctc^ 
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tain  qu’il  n’y  entrera  pas,  fi  perfonnene 
fe  remue  pour  cela.  Car  on  ne  voit  pas 
que  l’on  pût  en  confcience  tenter  de  les 
faire  entrer  par  des  voies  obliques , qui 
expoferoient  ceux  qui  s’en  mêleraient  de 
pourir  en  prifon,  comme  il  eft  arrivé  au 
P.  du  Breuil.  Il  y a plus , c’efi:  que 
l’imprefiion  du  z.  & du  3.  livre  paroît 
arrêtée.  Car  j’apprends  que  le  libraire 
qui  a imprimée  le  1.  livre  n’a  pas  voulu 
* AopJmPr‘mer  à fes  rifques  la  z.  lettre  * que 
Maie-  vous  aurez  reçu  prefentement , dans  la 
Manche.  crajnte  qU»ji  a eu  qu’e]ie  ne  lui  demeurât 

pour  la  plus  grande  partie,  s’il  ne  pou- 
voit  la  débiter  à Paris. 

On  ne  l’a  pas  encore  fait  expliquer 
fur  l’imprefiîon  des  livres;  mais  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  dira  la  même 
chofe.  Que  faire  donc  ? J’ai  imprimé  la 
lettre  à mes  dépens , & on  me  l’a  fait 
paier  fort  cher  : car  j’en  donne  1 1.  écus 
pour  en  tirer  mille  : & je  me  fuis  refo- 
îu  de  faire  la  même  choie  de  4.  ou 
lettres  fcmblables  qui  pourront  fuivre. 

Mais  je  ne  puis  pas  faire  de  meme  à l’é- 
gard des  livres  qui  pourront  contenir 
chacun  zz.ou  Z3.  feuilles.  C’efi:  donc 
un  ouvrage  qui  demeurera  là  , fi  perlbn- 
ne  ne  veut  travailler  à lever  un  obfiacle 
h plus  deraifonnable  qui  fût  jamais' , & 
dont  il  feroit  fi  facile  de  faire  compren- 
dre 
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dre  I’injuftice,  fi  on  en  vouloir  parler. 
J’en  ai  écrit  à peu  près  dans  ces  mêmes 
termes  à M.  Dodart.  Il  me  femblequ’a- 
près  l’entretien  que  vous  avez  eu  fur  ce- 
la avec  M.  de  Meaux,  vous  feriez  en 
droit  de  lui  en  écrire , quand  ce  ne  fe- 
roit  qu’en  lui  envoiant  la  copie  de  ce 
que  je  vous  mande.  J’ai  befoin  de  fa- 
voir  comment  le  public  aura  été  content 
de  la  première  lettre.  La  fécondé  élb 
. toute  prête , & une  troifieme  le  fera  de- 
main ou  après  demain. 

Pour  l’autre  point  de  votre  entretien  » 
je  vous  dirai  franchement  que  je  ne  fuis 
nullement  fatisfait  de  la  raifon  que  don- 
nent ces  Meilleurs  * & * , pour  ne  point 
approuver  XAntor  pœaitens , & je  fuisper- 
fuadé  que  quand  ils  y auront  fait  plus 
.'  d’attention , ils  demeureront  d’accord 
qu’elle  ne  vaut  rien. 

Le  principal  fujet  de  ce  livre,  eft  de 
prouver  qu’on  ne  fauroit  être  juftifié 
qu’on  n’aime  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
fes,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  d’un 
amour  dominant.  C’eft  ce  que  l’auteur 
prouve  dans  le  i.  livre,  & ce  qu’il  fait 
voir  par  l’Ecriture  & par  les  Peres  ne  fè 
pouvoir  nier  fans  renverfcr  le  fondement 
de  la  loi  nouvelle,  qui  eft  la  loi  de  l’a- 
mour. Ces  Meilleurs  avouent  qu’cn 
cela  il  a raifon. 
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Mais  les  partifans  de  l’attrition  par  îa 
crainte»  oppofent  à cela , que  fi  l’amour 
dominant  eft  la  difpofition  ncceflairepour 
recevoir  la  grâce  dans  le  Sacrement  de 
Penitence , l’abfolution  ne  fera  rien  » par- 
ce qu’elle  fuppofe  qu’on  eft  dans  uns 
difpofition  , dans  laquelle  on  ne  peut 
être  fans  être  juftifié  devant  Dieu. 

C’eft  une  objection  à laquelle  tous 
les  partifans  de  l’amour  dominant  font 
obliges  de  répondre.  Mais  ils  le  font 
différemment.  Les  uns  comme  M.  l’E- 
v.êque  de  Tournai,  & un  très  grand  nom- 
bre d’anciens  Théologiens & même  dé 
nouveaux  r avant  & après  le  Concile  de 
.Trente  , repondent  que  lors  qu’on  eft 
contrit  avant  que  de  recevoir  le  Sacre- 
ment, on  eft  juftifié»  mais  que  c’efi:  tou* 
jours  par  la  vertu  du  Sacrement  qu’on  a 
le  de fir  de  recevoir.  Les  autres  comme 
Bains  & Eftius,qui  ont  été  fuivis  par  les; 
Docteurs  de  Louvain  & de  Douay , ré- 
pondent que  tout  amour  dominant  ne 
reconcilie  pas  avec  Dieu  avant  la  récep- 
tion actuelle  du  Sacrement fi  ce  n’eft 
que  dans  le  cas  de  necefiité  Dieu  fupplée 
par,  fa  mifericorde  au  Sacrement  que  l’on 
n’a  pu  recevoir. 

Que  fait  fur  cela  M.  de  Caflorie,  il 
propofe  l’une  & l’autre  folution,  &n’en 
condamne  aucune- 
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Il  témoigne  feulement  plus  d’inclina- 
tion  pour  la  première,  & qu’elle  lui  pa-- 
roît  tout  à fait  conforme  à lado&rine 
de  S.  Thomas;  ce  qu’il  ne  dit  pas  en 
l’air:  mais  il  en  donne  des  preuves  qui 
lui  paroiffent  demonftratives. 

Cela  étant  ainfi,  je  ne  vois  pas  comb- 
inent aucun  de  ceux  qui  font  de  fon 
fentiment  touchant  la  neceflité  de  l’a- 
mour de  Dieu,  de  quelque  opinion  qu’ils 
foient  touchant  l’une  ou  l’autre  des  deux 
folutions  de  l’argument  des  Attritionaires,, 
puiflent  prendre  cela-  pour  fujer  de  ne 
point  approuver  un  livre  aulli  excellent 
que  celui-là  ,.  & qu’il  eft  fi  important' 
d’appuïer  par  le  plus  d’approbations  que 
l’on  pourra  d’Evêques  & de  Doreurs, 
pour  fermer  la  bouche  aux  adverfaires  de 
l’amour  de  Dieu. 

Car  l’une  & l’autre  folution  étant  pro- 
pofée  comme  reçue  parmi  les  Théolo* 
giens  Catholiques,  on  ne  s’engage  point 
à l’une  plutôt  qu’à  l’autre  en  approuvant 
cet  ouvrage,  qu’on  avoue  dailleurs  être 
rempli  de  fi  excellentes  chofes. 

C’eft  de  plus  une  faillie  réglé  & con- 
traire à l’ufage  des  plus  gens  de  bien* 
qu’un  Doéleur  ne  puiflTe  approuver  un 
livre , s’il  n’efl:  conforme  en  toutes  cho*- 
fes  à les  fentimens.  On  n’a  jamais  pris, 
les  approbations  dans  cette  rigueur;  0nr 
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croit  que  c’eft  affez  que  tout  confident  le 
livre  foit  bon,  & qu’il  n’y  ait  rien  qui 
foit  contraire  à la  foi  ou  aux  bonnes 
moeurs.  Or  quelque  attachés  que  puif- 
fent  être  ces  Meilleurs  à l’opinion  de  l’a- 
mour dominant  non  jufti fiant  avant  que 
d’avoir  reçû  actuellement  l’abfolution* 
on  ne  croit  pas  qu’ils  voulurent  con- 
damner comme  une  erreur  contre  la  foi 
l’opinion  de  M.  l’Evêque  de  Tournay* 
qui  eft  celle  du  maitre  des  fentences  & de 
prefque  tous  les  anciens  Théologiens* 
qui  n’ont  point  douté  qu’on  ne  fût  ju- 
ftifié  auffi-rôt  qu’on  étoit  contrit  , & 
qui  expliquoient  enfuite  comme  ils  pou- 
voient,  quel  étoit  l’effet  de  l’abfolu- 
tion. 

Je  vous  fupplic  de  plus  de  faire  atten- 
tion à cette  réglé  de  la  Morale  Chrétien- 
ne qui  me  paroît  très  importante  & très 
raifonnable.  Quand  un  point  de  doctri- 
ne eft  de  la  derniere  confequence  ; & 
qu’il  eft  d’une  part  combattu  par  des 
Théologiens  dont  la  cabale  eft  fort  puif- 
fante , & que  de  l’autre  il  y a quelque 
diverfité  entre  ceux  qui  le  foutiennenr,. 
foit  pour  l’expliquer,  foit  pour  le  prou- 
ver, foit  pour  le  défendre  contre  les  ob- 
jections que  l’on  fait  contre,  il  me  pa- 
roît qu’il  eft  du  bien  de  l’Eglife  que  tous 
ceux  qui  tiennent  ce  dogme  s’uniffent 
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enfemble  en  ce  qu’ils  ont  de  commun 
pour  le  défendre  contre  leurs  communs 
ennemis  , & que  la  diverfité  qui  peut 
être  entre  eux  pour  les  acceflfoires , ne  les 
doit  pas  empêcher  d’approuver  les  ouvra- 
ges les  uns  des  autres,  fur  tout  en  mar- 
quant dans  fon  approbation  le  point  capi- 
tal que  l’on  approuve. 

On  en  peut  donner  quelques  exemples* 
Il  eft  très  important  de  faire  entendre  aux 
Chrétiens , que  Di  en  leur  fait  faire  tout  ce 
qu'ils  font  de  bien.  C’efl:  en  quoi  conf- 
ie le  dogme  general  de  la  neceffiré  de  la 
grâce  efficace  pour  toutes  les  avions  de 
pieté  î & c’eft  en  quoi  conviennent  les 
Difciples  de  S.  Auguftin  & ceux  de  S* 
Thomas:  mais  ils  ne  fe  fondent  pas  fur 
les  mêmes  principes.  Car  il  y en  a qui 
mettent  la  grâce  efficace  dans  la  pre'deter- 
mination  phj/icjue , d’autres  dans  la  délec- 
tation vitlorieufe , d’autres  dans  une  infpi- 
ration  d'amour  que  Dieu  opéré  dans  le 
cœur  immédiatement  par  lui  même.  Se- 
roit-ce  une  a&ion  de  prudence  que  ceux 
qui  ont  embraffié  l’une  de  ces  trois  ma- 
niérés d’expliquer  la  grâce  efficace  , ne 
voulurent  pas  reconnoître  les  partifans 
des  deux  autres  pour  de  véritables  defen- 
feurs  de  la  neoeffité  de  la  grâce  efficace  ? 
Et  n’eft-il  pas  clair  qu’on  ferait  par  là 
un  très-grand  préjudice  à ce  point  fi  im- 
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poitant  de  la  Doctrine  Catholique? 

Il  efl  de  même  très  important  de  pou- 
voir montrer  que  la  grâce  la  plus  Efficace 
ne  détruit  pas  le  libre  arbitre.  La  plu- 
part des  Difciples  de  S.  Auguftin  l’ont 
fait  d’une  maniéré  ; les  Thomiftesle  font 
d’une  autre.  Cela  nous  doit-il  empêcha* 
d’emploier  l’autorité  des  uns  & des  autres 
pour  foutenir  contre  les  Moliniftes,  que- 
la  grâce,  efficace  ne  ruine  point  la  liber- 
té? 

Vous  voiez  fans  peine  qu’il  en  eft  de' 
même  pour  ce  qui  eft  de  la  neceffité  de 
l’amour  dominant.  C’eftrendre  beaucoup- 
plus  fort  le  parti  des  Attritionaires,  qui 
combattent  avec  tant  d’ardeur  ce  point' 
elfentiel  de  la  doétrine  Chrétienne , que 
de  s’attacher  tellement  à l’une  des  deux 
folutions,  que  l’on  donne  au  plus  confi-- 
derable  de  leurs  argumens , qu’on  ne  puiftê 
fouffrir  1 autre.  Car  c’eft  porter  beau- 
coup de  gens  à être  attritionaires  malgré  ■ 
qu’ils  en  aient , que  de  ne  leur  donner* 
aucun  autre  moien  dé  ne  l’être  pas,  qu’en 
croiant  qu’on  peut  aimer  Dieu  plus  que 
toutes  chofes , & l’avoir  pour  la  fin  do- 
minante de  la  conduite  de  fa  vie,  & de- 
meurer en  même  tems  in  reatu.  pœna 
aternay.ee  qui  paraît  fi  étrange,  qu’il  n’jr 
a guere  de  Chrétiens  à qui  cela  ne  - 
donne  de  l’horreur;- 
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C’eft  ce  qu’a  fait  voir  M.  l’Evêque 
de  Cafiorie  dans  la  première  partie  de  ton 
uippendix.  Et  il  a montré  dans  la  fécon- 
de par  des  preuves  qui  me  parodient  de- 
monftratives , quelle  eft  la  véritable  opi-  m Ce(tg 
nion  de  S.  Thomas  *.  Il  faudrait  fcconde 
donc  faire  voir  que  ce  Prélat  s’eft  trom- 
pé,&  que  ce  qu’il  a pris  pour  des  démon  - M Ar- 
ftrations  ne  font  que  des  fophifmes,  afin  même, 8c 

M.  de 
Caftorie- 
ne  fit 
que  l’a -- 

1 a n dopieiv 

voulut  que  l’on  crut,  que  c’eft  pour 
une-  opinion  qui  ferait  conftamment  de 
S.  Thomas  qu’il  ne  le  veut  pas  approu- 
ver. Ce  ne  fera  pas  une  chofe  difficile 
que  de  découvrir  le  defaut  de  ces  démon-  ' 
ftrations  fi  elles  ne  vallent#ien.  Il  n’y  a 
qu’à  vérifier  les  propofitions  de  S.  Tho- 
mas pour  prendre  garde  fi  elles  ne  font 
point  mal  rapportées,  ou  a faire  voir  le 
vice  de  l’argument.  Car  fi  je  m’en  fou- 
viens  bien,  la  majeure  & la  mineure  font 
toutes  deux  de  S.  Thomas,  Je  ne  vou- 
drais pas  deux  jours  pour  faire  cet  exa- 
men. Pourquoi  donc  ne  le  fait -on 
pas  i 


e pouvoir  prendre  ce  qu’il  dit  fur  cela , 
pour  un  prétexte  de  ne  pas  approuver  fon 
livre.  Car  je  ne  crois  pas  que  M.  * 
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LETTRE  CCCXXXVII. 


s®.  Stpt.A  AL.  du  Vaucel.  Sur  celles  qu'il 
écrit  aux  Cardinaux  Sluje  & le  Ca- 
mus ; fa  Répou fe  au  libelle  intitulé , Pré- 
jugez &c. 

IL  faut  que  l’on  ait  gardé  un  grand  fe- 
cret  fur  la  promotion  future,  puif- 
qu’aiant  été  faite  le  i.  Septembre,  qui  eft 
le  jour  de  la  prife  de  Bude  ; vous  n’en 
faviez  rien  du  tout , lorfque  vous  avez 
écrit  votre  derniere  lettre, qui  eft  du  3 ï. 
Août.  Nous  l’avons  aprife  dimanche 
dernier  par  la  lifte  des  nouveaux  Cardi- 
naux, qui  nous  fut  envoiée  de  Liege. 
Mais  nous  dations  que  cela  fût  vrai, 
jufqu’à  ce  que  M.  Chaumont  nous  en 
vint  afliirer  Mardi  dernier.  Cela  m’a  o- 
bligé  d’écrire  deux  lettres  à deux  de  ces 
nouvelles  Eminences , l’une  à M.  l’E- 
vêque de  Grenoble , & l’autre  à M . Slu- 
fe.  Mais  après  le  premier  compliment  qui 
eft  aflez  court,  leur  aiant  fait  entendre 
que  le  fujet  de  ma  joie  ne  peut  être  que 
de  ce  que  cette  nouvelle  dignité  leur 
donne  plus  de  moien  de  fervir  l’Eglife, 
je  reprefente  au  premier  avec  beaucoup  de 
force  , qu’il  femble  que  Dieu  l’oblige 
par  là  à détruire  dans  Pefprit  du  Roi  le 
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phantôme  du  Janfenifme;  & je  recom- 
mande au  dernier  trois  affaires  1 . le  réta- 
bliffement  du  concours  dans  le  Diocefe 
de  Liege.  2.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain.  3.  La  mifïïon  de  Hollan- 
de, tant  pour  le  choix  d’un  Succeffeur* 
que  pour  l’ Amor pœniteni . Il  m’a  fait  faire 
de  fois  à d’autres  tant  de  civilitez  par  M. 
Chaumont , & témoigné  tant  d’eflime 
pour  les  livres  qu’on  lui  envoioit  de  ma 
part,  jufques  à offrir  de  contribuer  aux 
frais  de  l’impreffion , fi  on  ne  trou  voit 
point  de  libraire  qvfi  la  voulût  faire  à fes 
dépens,  que  j’ai  penfé  qu’il  ne  trouve- 
roit  pas  mauvais  que  je  lui  parlaffe  avec 
cette  liberté  dès  la  première  fois  que  je 
lui  écrivois.  Car  chacune  de  ces  trois 
matières  eft  traitée  allez*  amplement  & 
afïèz  fortement.  Mais  cela  me  fait  pen- 
fer  en  même  tems  qu’il  feroit  bon  que 
vous  fifTiez  connoiflance  avec  lui.  Car 
c’eft  un  homme  de  tête,  qui  aime  les  gens 
de  bien , qui  dit  librement  ce  qu’il  pen- 
fe  , & qui  étant  Cardinal  peut  réuflir 
dans  ce  qu’il  entreprendra.  Monfieur 
de  Pont-Chateau  s’étoit  bien  fié  à lui,& 
il  n’y  a point  eu  de  regret.  Vous  pou- 
vez trouver  moien  de  faire  cette  connoif- 
fance  fans  que  cela  vous  découvre.  Te 
voudrais  que  vous  euffiez  pu  avoir  des 
copies  de  ces  deux  lettres. 


Nous 


54  8 CCCXXXVlI.  Lettre  de  M.  Arnuuld 

Nous  nous  attendons  que  vous  nous 
ferez  un  petit  portrait  de  chacun  de  ces 
nouveaux  Cardinaux , hors  deux  ou  trois 
que  nous  connoifïons.  Nous  fommes 
en  peine  fi  ce  Benedidind’Efpagne  n’efè 
. point  celui  qui  avoit  fait  un  méchant  li- 
vre fur  les  4.  Articles. 

Le  P.  Abé  des  écoliers  de  Liege  nous 
eft  venu  voir.  Je  l’ai  mis  fur  l’affaire  de 
Pamiers  ; mais  ou  il  efl:  lui  même  trom- 
pé , ou  ce  n’efl:  point  ce  qu’on  vous  a 
dit.  Ce  qu’il  en  fait  eff,  que  la  Cour 
étant  touchée  du  fcandale  que  caufent 
les  Regaliftes,a  fongé  à leur  donner  quel- 
qu’un pour  les  conduire,  & pour  leur 
faire  faire  leur  noviciat  : qu’on  s’eft  ad- 
drefféà  Sainte  Genevieve,afin  qu’on  en*- 
voiât  de  là  quelque  Religieux  qui  fe  char- 
geât de  ce  foin  ; qu’on  n’a  trouvé  per- 
fonne  dans  cette  Congrégation  qui  vou- 
lût prendre  cet  emploi,  & qu’en  particu-  * 
lier  le  P.  Mercier  l’a  refufé.  Qu’ils  fë 
font  donc  exeufez  envers  la  Cour,  mais 
qu’on  n’a  point  voulu  recevoir  leurs  ex- 
eufes  , Ôf  qu’on  les  a preffés  de  nou- 
veau, & qu-’enfin  étant  intimidés  par  les 
menaces  qu’on  leur  faifoit , ils  ont  trou- 
vé un  bon  homme  qui  y a. bien  voulu  al- 
ler. Mais  il  m’a  fort  affuré  qu’il  n’effc 
point  vrai  qu’ils  penfent  à s’établir  dans 
ce.  Chapitre  , & il  m’a  parlé  avec  de 
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grands  éloges  des  vrais  Chanoines  dePa- 
miers  , & m’a  dit  que  par  tout  où  ils 
étoient  difperfés  on  les  regardoit  comme 
des  faints.  Je  ne  fai  fi  ceux  qui  vous 
ont  parlé  autrement  de  cette  affaire , en 
font  mieux  informés. 

La  réponfe  au  libelle  intitulé  : Les 
Préjugez,  légitimés  contre  le  yanfenifme  &c. 
eft  toute  prête  à imprimer  fous  ce  titre: 
,,  La  juftification  des  prétendus  Janfe- 
,,  niftes  par  le  livre  même  de  leur  nou- 
„ vel  accufateur,  intitulé  Les  Préjugez, 
&c.  Ce  fera  un  livre  de  13.  ou  14. 

. feuilles  qui  nous  juftifie  fans  dire  un  feul 
mot  de  ce  qu’on  fait  prefentement  con- 
tre nous,  deforte  qu’il  n’y  a pas  un  feul 
mot  dont  M.  de  Paris  ou  le  P.  de  la 
Chaifefe  puiffentoffenfer.Le  fort  de  cet- 
te juftification  confifte  en  ce  que  l’auteur 
du  libelle  avoue, que  c’eft  une  illufion 
qu’il  veut  difiiper , <le  s’allarmer  d’une 
chimere  de  Janfenifme  qu’on  ne  connoif 
point,  & qu’on  ne  fauroit  définir:  Car 
enfin , dit-il , on  défi  Janfenifie  cjue  quand 
on  foutient  quelqu'une  des  cinq  propofitions , 
on  que  ïon  nie  qu'elles  foient  enfeigneés  par 
yanfienius.  D’où  on  conclut  contre  lui 
que  le  Janfenifme  n’eft  qu’un  phantome 
félon  l’un  & l’autre  membre  de  cette  dé- 
finition. Selon  le  premier , parce  qu’il 
n’y  a perfonne  dans  î’Eglife  qui  foutien- 
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ne  aucune  des  cinq  propofitions  con- 
damnées ; félon  le  dernier  ; parce  qu’il 
n’efl:  point  défendu  de  douter  fi  ces 
cinq  propofitions  ont  été  enfeignées  par 
Janfenius.  Et  c’eft  fur  ce  dernier  point 
qu’on  s’étend  le  plus,  parce  que  cet  au- 
teur avouant  qu’on  n’efl:  point  hérétique 
pour  douter  de  ce  fait,  il  prétend  que 
d’en  douter , quoi  qu’en  gardant  un  fi- 
lence  refpe&ueux,  on  efttemeraire  d’une 
témérité  criminelle  & rebelle  à l’Eglife, 
parce  que  c’ejl  un  principe  inconttftable 
quelle  ejl  infaillible  dans  les  faits  import  ans. 
Et  fur  l’obje&ion  qu’il  fe  fait  que  Baro- 
niùs  & Bellarmin  ont  douté  du  faitd’Ho- 
norius,  & les  Peres  Sirmond  & Petau 
de  celui  de  Theodoret , il  a l’infolence 
de  repondre  Qu’on  ne  les  peut  excu/er  de 
témérité qu'ils  font  dans  le  cas  de  ceux 
qui  ont  Joutenu  des  opinions  erronnées  avant 
le  dernier  jugement  de  l’Eglife.  Vous  voiez 
par  là  quel  avantage  il  donne  fur  lui.  On 
détruit  par  5. preuves  cette  faufle  opinion 
de  l’infaillibilité  de  l’Eglife  dans  les  faits , 
dont  la  derniere  & la  principale  eft  ce 
qui  s’eft  pafle  dans  la  paix  de  l’Eglife  > 
que  l’on  montre  avoir  été  faite  fur  un 
principe  toute  oppofé.  Et  c’eft  princi- 
palement ce  qui  me  fait  juger  qu’il  faut 
abfolument  publier  cette  Réponfe , parce 
que  c’eft  l’occafion  du  monde  la  plus  fa- 
vorable 
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vorable  d’expliquer  les  conditions  efien- 
tielles  de  la  paix  de  l’Eglife,  qui  font 
connues  de  très-peu  de  perfonnes  , & 
que  l’on  peut  établir  par  des  pièces  in- 
conteftables , & qu’on  ne  peut  éluder  par 
aucune  chicanerie  qui  ait  la  moindre  vrai- 
femblance.  C’eft  pour  quoi  je  fuis  re- 
folu  de  n’avoir  point  d’égard  aux  appré- 
hendons de  nos  amis  de  Paris , qui  n’aiant 
point  vû  cet  Ecrit,  appréhendent  qu’on 
ne  le  donne  au  public, par  des  raifons ge- 
nerales de  crainte,  qui  ne  manquent  ja* 
mais  aux  perfonnes  timides. 

Je  n’ai  jamais  vû  le  livre  de  M.  Di- 
rois  fur  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; & je  ne  fai  point  quel  juge- 

ment on  en  a fait  dans  le  public.  Je  ne 
crois  pas  que  d’autres  y aient  travaillé  que 
lui , & l’inégalité  du  flile  peut  venir  de 
ce  que  fon  imagination  eft  plus  ou  moins 
échaufée. 

Je  voulois  vous  dire  un  mot  fur  la 
feuille  de  X Index  , mais  elle  eft  égarée. 
C’étoit  pour  vous  demander  ce  qui  pou- 
roit  avoir  fait  condamner  quelques  livres 
faits  par  quelques  Moines , & ce  que 
c’efl  que  ces  quatre  fonnets  fur  l’imma- 
culée Conception. 
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LETTRE  CC  CX  XX  VI II. 

»o.  Sept.  A M.  S L u S E.  Sur  fa  promotion  au 
i686‘  Cardinalat . 

Monseigneur 


ti 

h 

s 
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CE  m’a  été  une  double  joie  d’appren» 
dre  que  M.  Slufe  étoit  du  nombre 
des  nouvelles  Eminences , & de  l’appren- 
dre d'une  perfonne  qui  me  le  vint  dire 
tout  tranfporté , dans  le  reflentiment  qu’il 
a de  toutes  les  bontez  que  V.  E.  lui  a 
témoignées  depuis  tant  de  tems,  & qui 
me  faifoit  fouvenir  ,fans  qu’il  eût  befoin 
de  m’en  rien  dire,  de  la  maniéré  fi  gene- 
reufe  & fi  obligeante  dont  elle  lui  avoit 
écrit  fur  mon  fujet  en  diverfes  occafions. 

Mais  ne  me  prendra-t-on  point  pour  un 
folitaire  qui  ne  fait  guere  bien  fbn  mon- 
de, fi  j’avoue  à V.  E.  que  le  fujet  de 
ma  joie  n’efl:  point  l’exaltation  de  fa  per- 
fonne à un  plus  haut  rang  d’honneur, 
mais  les  avantages  que  j’efpere  que  l’E- 
glife  en  pourra  tirer  ? C’eft , Monfei- 
gneur , que  je  ne  faurois  parler  que  fe-  \ 
Ion  les  fentimens  de  mon  cœur,  & que 
je  ne  puis  regarder  lesdignitez  purement 
comme  dignités , mais  que  comme  des 
piégés  dangereux  qui  ne  rélevent  devant 

les 
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ïes  hommes  ceux  qui  les  recherchent  dans 
cette  vue,  qu’en  les  rabbaiffant  infini- 
ment devant  Dieu:  au  lieu  que  je  fuis 
perfuadé  que  ce  qu’elles  ont  d’eftimable, 
c’eft  qu’elles  rendent  les  hommes  Adinifires 
de  Dieu  dans  le  bien , comme  dit  S.  Paul , 
e’eft-à-dire , qu’elles  leur  donnent  moien 
de  rendre  de  plus  grands  fervices  ou  au 
public  ou  à l’Eglife.  Cela  étant , V.  E. 
ne  doit  point  attendre  de  moi  de  grands 
eomplimens  fur  le  feul  titre  de  fa  nouvel- 
le dignité  dont  je  ferois  fort  peu  de  cas , 
s’il  étoit  feparé  de  ce^qui  feul  le  peut  ren- 
dre confiderable  aux  yeux  des  vrais  chré- 
tiens , qui  effc  l’emploi  qu’on  en  peut  & 
qu’on  en  doit  faire  pour  ce  que  l’Apôtre 
appelle  la  confommation  des  faints , & /’/- 
dijication  dn  corps  de  Jcfus-Chrifl.  Je  me 
promets  au  contraire,  qu’elle  fera  plus 
édifiée  fi  biffant  là  tout  ce  qui  ne  feroit 
que  ceremonie,  j’entre  pour  elle  dans  cet- 
te penfée  de  S.  Paul  en  lui  reprefentant 
de  certains  befoins  de  V’Eglife  auxquels  le 
nouveau  rang  qu’elle  y rient , luipourroit 
donner  moien  de  s’appliquer  avec  fruit. 

Il  y en  a un  dont  V.  E.  pourra  avoir 
une  occafion  plus  naturelle  de  parler , par- 
ce qu’il  regarde  le  Pais  de  fa  naiffance? 
C’eft  que  la  plûpart  des  Cures  du  Diocé- 
fe  de  Liège , font  entre  les  mains  de  per- 
fbnnes  fort  incapables  de  fervir  les  âmes. 
, Tome  IV,  A a E r 
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Et  cela  vient  de  ce  qu’on  en  a ôré  le  con- 
cours fous  prétexte  que  ce  ne  font  que 
des  Vicairies  perpétuelles.  Mais  comme 
il  ri’y  a en  cela  qu’une  différence  de  nom, 
eft-il  jufte  que  les  peuples  en  fouffrent  , 

6 qu’outre  une  partie  du  bien  temporel 
de  ces  paroifTcs  que  ces  prétendus  Curés 
primitifs  enlevent,  ils  foient  encore  pri- 
vés des  biens  fpirituels  que  le  Concile  de 
Trente  leur  a voulu  procurer  par  le  con- 
cours, & que  l’on  voit  par  expérience 
ctre  confiderables  dans  les  Diocéfes  où  il 
eft  établi?  Car  c’eft  fans  doute  ce  qui  fait 
que  dans  les  Païs-bas  Catholiques  il  y a 
incomparablement  plus  de  meilleurs  Curés 
que  dans  le  païs  de  Liege.  Cependant  c’eft 
de  là  que  dépend  le  falut  des  âmes,  étant 
fans  doute  que  félon  le  cours  ordinaire 
des  chofes,  il  doit  y avoir  beaucoup  plus 
de  bons  chrétiens  fous  de  bons  Curés,  que 
fous  des  Curés  negligens  &ignorans.  Or 

- à quoi  doit  tendre  tout  ce  qu’on  fait  dans 
l’Eglife  (mon  à la  fan&ification  des  âmes 
que  J.  C.  a racheptées  de  Ton  fang?  C’eft 
la  fin  de  la  Religion  Chrétienne:  tout  le 
refte  ne  font  que  des  moiens  pour  arriver 
à cette  fin.  Puis  donc  que  l’on  doit  être 
convaincu  , que  dans  les  Diocéfes  où  les 
Cures  fe  donnent  au  concours,  il  y a plus 
de  bons  Pafteurs,  & plus  d’ames  qui  fe 
fanéhfient  & qui  fe  fauvent  fous  leur  con- 
duite , 
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duite  9 je  ne  faurois  croire  que  ce  ne  foit 
un  devoir  indifpenfable , & non  feulement 
un  confeil,  de  rétablir  le  concours  dans  le 
Diocéfe  de  Liège,  fans  s’arrêter  à une 
diftinftion  chimérique,  qui  ne  regarde 
point  les  peuples  du  falut  defquels  il  s’a- 
git, entre  les  Curés  en  chef,  & les  Cu- 
rés qu’on  appelle  Vicaires  perpétuels. 

C’eft  cette  même  confideration  du  6- 
lut  des  âmes  qui  me  porte  à recomman- 
der à V.  E.  l’Univerfité  de  Louvain  & 
fur  tout  la  Faculté  de  Théologie.  J’ai 
eu  loifir  de  la  connoître  à fond  depuis  que 
je  fuis  en  ces  païs-ci.  C’eft  de  là  que 
vient  tout  ce  qu’il  y a de  bien  folide  dans 
les  Païs-bas  Catholiques  &danslamiffion 
de  Hollande.  C’eft  l’ecole  où  fe  for- 
ment les  bons  Pafteurs,  & tous  les  Prêtres 
qui  travaillent  avec  fruit  à la  conduite  des 
âmes.  Et  on  peut  dire  fans  craindre  de 
fe  tromper,  qu’il  n’y  a point  de  feminaire 
. .dans  toute  l’Eglife  où  les  Ecclefiaftiques 
foient  mieux  inftruits,  nourris  de  maxi- 
mes plus  chrétiennes,  plus  élevés  dans  la 
priere , & plus  formés  à toute  forte  d’exer- 
cice de  pieté  que  le  College  du  Pape  A- 
drien  VI.  dont  M.  Huygens  eft  Préfi- 
dent.  C’eft  un  Do&eur  très  habile , mais 
qui  eft  encore  plus  intérieur  & plus  faint, 
& dont  en  même  tems  la  charité  eft  (î 
grande , qu’étant  accablé  d’occupations, 
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il  ne  laifTe  pas  de  donner  une  grande  par- 
tie de  Ton  tems  à écouter  les  confefïion3 
des  moindres  perfonnes  qui  le  recherchent 
pour  fe  fan&ifier  fous  fa  conduite  » fans 
les  retraites  que  viennent  faire  fous  lui  de 
tems  en  tems  les  plus  pieux  Pafteurs  du 
Pais.  Cependant,  Monfeigneur,  tous 
les  gens  de  bien  ont  vu  avec  douleur  il  y. 
a deux  ou  trois  ans,  que  M.  l’Internon- 
ce  prévenu  par  un  M..  Du  Bois, qui  eft: 
un  fort  méchant  efprit  que  l’Archiduc 
Léopold, à l’inftigation  des Jefuires ,a  fait 
autrefois  entrer  par  force  dans  l’Uni  verlî- 
té  de  Louvain  y a fait  des  chofes  qui  vont 
à la  ruine  de  cette  célébré  Faculté.  Car 
ne  pouvant  avoir  que  8.  Docteurs  dans 
ce  qu’on  appelle  la  Faculté  étroite,  qui 
doivent  être  choifisparlefc-ul merited’en?- 
tre  tous  les  autres  Doéleurs,  il  a fait  don- 
ner l’excluHon  à M.  Huygens  & à deux 
de  fes  amis  fort  favans  aufîi  & fort  pieux, 
que  l’on  auroit  choifis  fans  cela  à trois 
places  qui  vacquoient,  & y a fait  mettre 
d’autres  fujets  peu  habiles,  & qui  avouent 
eux  mêmes  qu’ils  ne  valent  pas  ceux  à 
qui  M.  l’Internonce  a voulu  qu’on  les 
préférât.  A quoi  il  faut  ajouter  , que  lés 
Jefuites  ne  ceflfent  de  fe  fervir  du  phan- 
tome  du  Janfenifme  , & dans  leurs  thei- 
fes,  & dans  leurs  libelles,  & dans  leurs 
entretiens  pour  décrier  cette  pieufe  Uni- 

ver- 
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verfîté,  & la  faire  regarder  par  tous  les 
fimples  & les  ignorans  qui  ont  créance  err 
eux , comme  étant  heretiques  ou  au  moins 
fufpe&e  en  la  foi  ; fans  que  perfonne  fe 
mette  en  peine  d’arrêter  leur  infolencer 
qui  ne  peut-être  que  fort  préjudiciable  à 
là  Religion,  & par  les  maux  que  caufe 
cette  injufte diffamation,  & par  les  biens 
qu’elle  empêche.  Ne  feroit-ce  point  une 
chofe  digne  du  zèle  & de  l’équité  de  V. 
E.  de  prendre  dans  les  rencontres  la  pro- 
te&iôn  de  ces  bons  DoCteurs , qui  ont  de 
l’habilité  pour  bien  fervir  Dieu,  & pour 
bien  défendre  la  bonne  doélrine , mais 
qui  en  ont  moins  que  des  enfans  dans  la 
politique  humaine,  8c  pour  fe  defendre 
contre  des  intrigues  de  Cour  ? 

J’ai  encore  plus  de  confiance  que  V.  E*. 
ne  rejettera  pas  lapriere  que  je  lui  fais  pour 
la  pauvre  Miiïion  de  Hollande  que  l’on 
remplirait  de  confufion  & de  trouble , fi 
on  ne  lui  donnoit  pas  pour  conducteur 
celui  qu’elle  a demandé  à fa  Sainteté,  en 
fuite  du  choix  qu’en  avoit  fait  fon  très 
digne  dernier  Evêque  : & que  la  brigue 
des  Moines  y en  fît  mettre  un  autre  qui 
ne  fût  pas  auflï  uni  au  Clergé  que  le  doit 
être  tour  Vicaire  Apoltoïique  qui  n’aura 
en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  & le  main- 
tien de  la  véritable  Religion  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  Car  .on  ne  peut  mettre  en  • 
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doute  que  communément  parlant  les  Payeurs 
du  Clergé  ne  fafl'ent  préfentement  plus  de 
bien , & n’édifient  plus  le  monde  par  leur  bon- 
ne conduite,  par  leur  charité  ôcparleurdefi- 
intereflement  que  les  Réguliers.  11  eft  cer- 
tain aufli  que  les  Etats  ont  non  feulement  plus 
de  tolérance , mais  même  plus  d’eftime  ôc 
plus  d’affedhon  pour  ceux  du  Clergé , parce 
qu’ils  ne  les  foupçonnent  pas  d’emporter  hors 
au  pais  l’argent  qu’ils  tirent  des  Catholiques* 
au  lieu  qu’ils  favent  certainement  que  les 
Moines  en  envoient  beaucoup  à leurs  Con- 
vents  de  Brabant,  & qu’ils  y font  comme 
obligés,  parce  que  leurs  fuperieurs  les  reti- 
reroient  de  la  Miflion,  s’ils  ne  le  fâifoient, 
quoi  que  les  Papes  le  leur  aient  défendu  par 
divers  Decrets.  Ces  raifons  & beaucoup 
d’autres  font  voir  qu’il  eft  tout-à-fait  impor- 
tant pour  le  bien  de  cette  Miflion,  de  ne  lui 
point  donner  de  Vicaire  Apoftolique  qui  ne 
marche  fur  les  pas  du  dernier  qui  l’a  conduite 
avec  une  fagefle  merveilleufe , & l’a  laiflée  à 
l’égard  de  diverfes  chofes  coniiderables  en 
beaucoup  meilleur  état  qu’il  ne  l’a  trouvée, 
par  la  fermeté  qu’il  a eue  à n’y  point  fouflrir 
de  defordres,  & à n’impofêr  les  mains  qu’à 
ceux  qu’il  a pu  juger  après  un  ferieux  examen 
être  bien  appellés  de  Dieu  , & capables  de 
travailler  à cette  Miflion.  Ce  fera  donc  un 
grand  fervice  que  V.  E.  rendra  à Dieu , de 
ftire  ce  qu’elle  pourra  pour  la  conclufion  de 
cette  affaire  j comme  aufli  pour  empêcher 
que  les  ennemis  du  defunét  Evêque  qui  'a 
laifle  une  fi  grande  odeur  de  fainteté,  ne 
fafïent  donner  quelque  atteinte  à l’exceL 
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trigues  & par  leurs  cabales.  C’eft  trop  , 
Monfeigneur,  & pour  ne  pas  allonger  une 
lettre  qui  n’eft  déjà  que  trop  longue,  il  ne 
me  refte  qu’à  la  finir  par  la  proteftation  très 
fincere  que  je  fuis. 
i 

•'*  LETTRE  CCCXXXIX. 

AM.  le  Camus  Eve  qjj  e d e 
Grenoble.  Sur  fa  promotion  an 
Cardinalat, 

Monseigneur  - 

JE  n’agirois  pas  avec  toute  la  fincerité  que 
Dieu  demande  d’un  Prêtre,  fij’entrepre- 
nois  de  perfuader  à V.  E.  que  j’ai  beaucoup 
de  joie  de  fa  nouvelle  dignité.  Etant  aufiï 
obligé  que  je  le  fuis  par  un  devoir  de  gratitu- 
de & par  un  fentiment  d’eftime  d’aimer  fon 
vrai  bien,  je  crois  rendre  à V.  E.  ce  que  je 
lui  dois  d’une  maniéré  plus  avantageufe&  plus 
chrétienne, en  priant  Dieu,  qu’il  lui  fade  la 
grâce  de  faire  bon  ufage  d’un  rang  dont  pref- 

3ue  tout  le  monde  abufe,  qu’en  la  félicitant 
e ce  qu’elle  y eft  arrivée.  Vousjugezaflèz, 
Monfeigneur , que  je  ne  parlerais  pas  de  la 
iorte  à toute  autre  perfonnequi  ferait  plus  ca- 
pable de  s’éblouir  de  l’éclat  d’une  dignité, 
qui  eft  maintenant  fi  élevée  félon  le  monde , 
tjue  d’en  appréhender  le  péril  à caufe  de  cet 
éclat  même,  & de  l’obligation  qu’elle  im- 
pofê  de  n’emploier  tout  ce  qu’elle  donne  de 
crédit  & d’autorité  que  pour  le  fervice  de 
PEglife.  '•  ' * 

Fin  du  Tome  Quatrième, 
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Fautes  à corriger. 

T* J.  12.  lign.  14.  funêtes,  Jir.  tunePes. 

, 19.  lign.  1 8.  mirior  lif  miroir. 
lign.  14.  lies  lif.  lié. 

97.  dans  la  marge  bf.  C’étoit  un  Ecrit  in- 
titule Remontrance , Sc  enfuite 
fication. 

toi.  lign.  1 1.  Hf.  marque  que  vous. 

109.  lign.  14.  hf.  fâuspcchd. 

ïi8.  lign.  ii.  lif.  ac corn pliflcnt- ils. 

114.  lign.  9.  hf  qui  m'ont. 

1 60.  lign.  dern.  lif.  d’aller,  pour  trouver, 

j S o.  dans  le'iitre  lif.  la  conduite  d’une  Re- 
ligieufc. 

134.  lin.  aem.  lif.  Jefuites.  Mais  à l'égard 
de  ce  que  dit  V.  A.  elle  me  £cc. 

142.  lign.  19.  Hf  Doicn  de  làintç. 

269.  lign.  3.  a fine  hf.  trouvée  en  tel  état. 

270.  lign..  t2.  lif.  fi  j’aurai. 

3 ço.  lign.  9.  lif.  fe  deiifteront. 

41 7.  lign.  29.  hf.  qu’on  elifê. 

447.  lign.  10.  hf  que' l’on  peut. 

465-.  lign.  1 1 . lif  * la  piété  duquel  le  Papcu 
donné  tant  d’eloges. 

5-02.  Mettez,  en  parenthefe  la  dn  nier e igné  qui 
devott  être  une  noie. 

SIS'  h&n'  l7‘  recommander///,  reprefenter. 
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